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Genre de vie de Bossuet à la Cour. Conférence 
avec le minisire Claude. Affaire de MJ^ de la 
Vallîbre* Affaire de MJ^ de Moniespan. 

Pendant toute Téducation de M. le Dauphin , !• 

Bossuet vit 
Bossuet se renferma dans Texercice de ses devoirs ^^Qg \^ ^^ 

et de ses fonctions. Estimé et respecté de toute la *'"*® * ^ 

Cour. 
Gour, il y vécut dans la retraite ^ et il n'entretint 

avec tontes les personnes que la naissance ^ les 

dignités, le crédit ou la faveur élevoient au pre-* 

mier rang, que les simples relations commandées 

par le devoir, ou prescrites par Fusage^ 

Cette conduite fut généralement approuvée* 

On sentit quen s'éloignant du commerce du 

monde , il honoroit plus son siècle et là Cour pai' 

ses études et ses travaux, qu'il n'auroit pu le faire 

par une oisive assiduité dans la société. Il étoit 

d'ailleurs prévenant et poli^ il ne manquoit )a^. 

Bossuet. Tome ii, i 
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2 HISTOIAE DE BOSSUETy 

mais à aucun devoir de bienséance. Les minisires 
et tous les grands de la Gour vouloient être 
comptés au nombre de ses amis, et la bienveil- 
lance même des princes venoit le chercher jusque 
dans ^a retraite. 
Mis. de c( "^ Il vécut à la Gour avec la frugalité et la mo- 
» destie dont il a fait profession toute sa vie. Sa 
» table étoit servie ^d'uue manière convenable , 
)> mais sans délicatesse et sans profusion ; ses meu- 
>vbles très -simples y son équipage modeste, sa 
>> maison peu nombreuse et composée des seuls 
» domestiques nécessaires à son service. Sans 
» faste, sans ostentation, sans vains amusemens, 
n il ne parut jamaià rien sur sa personne que de 
9 ^ave et de sérieux; on eût cru voir un simple 
» ecclésiastique ». 

Bossuet n'étoit pas seulement à k Cour le pré- 
cepteur du Dauphin. Déjà placé par Topinion 
publique au premier rang dies grands hommes 
d'un grand siècle, sa renommée avoit fixé autour 
de lui un certain nombre de (Esciples choisis, qui 
s'faonoroient d*être admis à l*école d'un tel maître. 
La plupart étcient ecclésiastiques^ et attachés à la 
Cour par fes fonctions qu'ils, j exerçoient ; quel- 
ques magistrats et des gens de la Cour qui parta- 
geoient le même goàt pour Tétude et la retraite, 
étoient a»ssi ad^isdàns cette société si distinguée. 
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LIVRE CINQUIÈME. 3 

Tous ces hommes plus ou moins célèbres, que 
leur rang et leur profession sembloient devoir 
rendre étrangers à un genre de vie si grave et si 
sérieux y venoient se réunir tous les jours chez 
Bossuet à une heure marquée. Lorsque le temps 
et la saison le permettoient, ils se rendoient tous 
ensemble à la promenade pendant les séjours de 
la Cour à Saint-Germain, 4 Versailles et à Fon^*- 
tainebleau. 

Pendant toute sa vie et même au dernier 
voyage que Bossuet fit à Versailles y peu de mois 
avant sa mort, pendant l'été de 1708 * « il n« *lhid. 
» parut jamais à la Cour dans lés promenades 
» publiques^ qu'environné de Félite du clerg^^ »« 
Les générations s'étqient succédées; d'autres dis- 
ciples avoient remfdacé les premiers disciples de 
Bossuet; mais il étoit toujours rest^ le chef et 
l'oracle de cette école de religion et de science. 

et * C'étoit un spectacle imposait pour tou^t ce * /j,j, 
» qui habitoit Versailles, de voir pisqu'à la fiiûixle 
» sa vie ce vieillard vénérable par ses dieveun 
» blancs, et plus encore par tant de travaux et de 
» gloire, se promener, suivi de ce nombreux 
» cortège, dans les allées du petit parc de Ver-^ 
i> sailles, et sixrtout dans celle que toute là Cou)^ 
» étoit convenue d'appeler l'a/fée des Philoso^ 
» phes, » pour consacrer en quelque sorte le soiï- 
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4 HISTOIRE DIS BOSStJErr^ 

venir des promenades de Bossuet et de ses dis*» 
ciples. 

Ces philosophes M étoient^ comme oû Ta dit, 
Féiiélon, Tabbé Fleury, PélisBon, l'abbé Re* 
naudoty Tabbé de la Broue, l'abbé de Langeron, 
l'abbé de Saint-Luc, la Bruyère, l'abbé de Lon* 
• Mts. de guerue, Cordemoi et quelques autres. « *C'étoit 
Ledieu. ^^ ^^^^ ^^^ pi^omenâdes qu'on voyoit Bossuet ré*- 
D soudre les difficultés qu'on proposoit sur l'E^ 
» criture sainte, expliquer un dogme, traiter 
» un point d'histoire ou une question de philo-^ 
» Sophie. Là régnoit une entière liberté. On par- 
» loit de tout indifféremment sans gène , sans 
» prétention. Aux plus graves discussions sur la 
» religion et sur la philosophie se méloient des 
» réflexions sur les nouveaux ouvrages de litté- 
» rature qui occupoient le public ; et souvent 
» Bossuet , entraîné par son goût pour tout ce 
» qui étoit grand et sublime , récitoit avec une 
» mémoire imperturbable les plus beaux mor- 
» ceaux des poètes anciens et modernes ». 

Quelquefois même avec cette simplicité naïve 

*iW- que n'exclut pas le génie, « *il laissoit lire de» 

» vant lui quelques fragmens de ses propres ou- 

» vrages ; il recueilloit les observations de tous 

i>) II est assez piqnani d^observer comment en moins d''un siè- 
cle y ce nom de philosophe a changé d*accepUon. 
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LIVUE CINQUIEME* 5 

» ceux qui récoutoient; il profitoit de leurs avis 
» pour y faire tous les changemens et toutes les 
» corrections qu'on paroissoit désirer. C'est ainsi , 
» ajoute Tabbë Ledieu, que fut lue et corrigée 
» en 1703^ aux promenades qu'il fit pendant son 
» dernier séjour à Versailles^ sa Politique sacrée, 
» à laquelle il mettoit la dernière main, et qu'il 
» étoit prêt à publier ». 

L'abbé de Chbisy, revenu de ses voyage» et 
des égaremens de sa jeunesse, alors occupé d'é* 
tudes plus sérieuses, ne parle qu'avec enthou- 
siasme du bonheur qu'il a trouvé à entendre Bos- 
suet, et à vivre avec lui. 

« * (^uels agrémens dans sa société ! quelle * Eloge de 
» égalité dans son humeur ! quels charmes dans ^^^ ^" 
» sa conversation! nous y apprenions toujours en Choûy.i 
» nous réjouissant sans cesse , chacun avoit la 
» liberté d'y mettre du sien ; le maître de la mai- 
» son ne vouloit point de préférence; et si la su- 
» périorit^ de son génie ne l'avoit pas fait recQu- 
)> noître , sa modestie l'eût fait oublier ». 

Ces promenades philosophiques, qui rappellent ^- , 
cfn quelque sorte celles de Platon et des pre- cessarFEcri- 
miers fondateurs des écoles de la Grèce, avoient *«««û**** 
commencé dès 1673, à Saint-Germain, oh la 
Cour étoit encore fixée pendant les hivers (0 3 il 

(1) Dés 1673, LomsXTV fixa «on séjour àSaiat-Germaia pea- 
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6 HISTOIRE DE BOSSUET, 

tïy av<Ài point alors les ajprès-midi d'office divin 
ies dimanclies ni les fêtes k la Chapelle du château. 
Ce fut pour en tenir lieu, que Bossuet proposa 
à ses disciples de consacrer leur promenade ac-^ 
contumée à Tétude de l'Ecriture sainte ; et comme 
pn étoit alors dans Yai^entj ce fut par la lecture 
liés prophéties ^IsaJus, que Ton commença ce 
♦grand travail. 

On se servit d un exemplaire de la grande Bible 
de Vitré, qui appartenoit à Bossuet, et dont les 
marges ofTroient tout l'espace nécessaire pour re- 
cevoir les notes, qui dévoient être le résultat de 
ces utiles discussions ; l'abbé Fleuiy fut choisi 
pour tenir la plume, et transcrire au retour de 
chaque promenade les notes à la marge, à me- 
sure qu'elles étoient convenues et arrêtées (0. Ces 
prôinenades et ces lectures continuées pendant 
uiie longue suite d'années, produisirent les notes 
et les commentaires de Bossuet sur les différentes 
parties de la Bible. 

dant les hivers, et il alloit passer les étés à Versailles. Cette diV 
position subsisU jusquen 1682. Mais depuis Tété de 1682, 
Louis XIV s'étaklit eniièrement & VersaîÙes, et ne fit plus au- 
cua' a^onr à Saint-Gennaiii. 

(>} Cet exemplaire de la Bible de Vitré, qui appartenoit à 
.^suet, et sur lequel sont inscrites les notes de Tabbé Fleurjy 
et quelques notes de la main de Bossuet , appartient aujour- 
d'hui à un libraire de Paris nommé Brajeux, 
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lia Cour ne tarda pas à être instruite de Fobjet 
de ces savantes réunions.. HIe étoit alors dans 
tout son éclat* et toute sa splendeur , et c'étoit * Depuis 
sans doute un spectacle ai^ez extraordinaire que \q.^ "^^'** 
de voir au miUeu des fêtes et des plaisirs qui se 
^ucoédoient dans, ces lieux endiantés, Bossuet, la 
Bible à la main ^ méditant sur des vérités qui ne 
passent point ^ à l'ombre de ces belles forêts qui 
avoient vu tant d'âges et de choses , et qui de-^ 
voient voir encore tant de vicissitudes et de ca« 
tastrophes. 

Mais tel étoit l'esprit du siècle oît Bossuet vi- 
voit, qu'un contraste qui n'auroît paru que sin- 
g^ier et bizarre un siècle plus tard, offrit à 
la Cour de Louis XIY un spectacle auguste et 
imposant. Gomme le cortège qui accompagnoît 
Bossuet dans ses promenades, étoit en grande 
partie composé d'ecclésiastiques, une voix s'éleva 
pour donner le nom de concile à cette respectable 
société, et cette dénomination lui resta pendant 
toute la vie de Bossuet (0. Pour être plus sûr de 

(0 Cette espèce de êoncile^ pour se servir da nom qu'on lui 
avoii.donnéy se réunit sous k même forme pendant douze an* 
nëes consécutives , et subsista jusqu en i6S5. Depuis celte ëpo* 
que y la résidence ordinaire de Bossuet étant a Meaux , il ne parut 
plus k Versailles et à- Fontainebleau que pendant de courts in-* 
tervallesy pour remplir ses fonctions de premier aumônier de 
H.a« la Dauphine, et ensuite deM.n« Iskducbesse deBourgogne. 
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se trouver réunis , et ne pas perdre un temps pré-* 
deux à s'attendre j tous les membres qui la corn- 
posoient étoient invités à dîner chez lui les jours 
de la semaine consacrés à ce travail (0. 

Pélisson sollicita Thonneur d'être admis à ce 
concile , et n eut pas de peine à l'obtenir. Quoi- 
qu'il ne fût pas ecclésiastique ^ peu d'ecclésiasti- 
ques étoient plus instruits que lui dans la science 
de la religion, et avoîent rendu autant de servi- 
ces à l'Eglise romaine par l'éclat de sa conver- 
sion et le mérite de quelques ouvrages écrits sur 
les controverses des Catholiques et des Protes* 
tans. Sa modestie l'avoit d'abord porté à deman- 
der d'assister à ces assemblées uniquement pour y 
écouter, et il en fut un des membres les plus uti- 
les et les plus éclairés. 

Ce fut aussi pendant le cours de ces conféren- 
ces , que Fénélon, jeune encore, fut présenté à 
Bossuet par le marquis de Fénélon son oncle, et 
que se forma entre èes deux grands hommes une 
liaison qui subsista pendant bien des années. Fé- 
nélon introduisit ensuite l'abbé de Langeron dans 
la société de Bossuet; la marquise de Langeron, 
dame d'honneur de madame la priitcesse , avoit 

(0 L*abbë de Longuerue, qui assîstoit quelquefois à cescon^ 
férences» disoit que Bossuet faisoit fort mauvaise chère. Gela est 
tré9*possible. 
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vivement demande à Bossuet d'honorer son fils 
de sa bienveillance et de ses conseils, paternels. 

Telle étoit Fexistence de Bossuet à la Cour : 
sans^ crédit réel, sans aucune influence sur lesmi*' 
nistreSy sans aucun pouvoir sur les dispensateurs 
des grâces ecclésiastiques^ Bossuet avoit déjà par 
la seule considération de son génie et de sa vertu , 
une telle puissance d'opinion, que tous ceux qui 
aspiroient à l'estime publique y ambitionnoient 
la distinction d'être admis dans sa société, et at« 
taohoient plus de. prix à un tel honneur, qu'aux 
honneurs les plus édatans. 

Bossuet ne commença à publier qu'en 1691 m. 
ses dissertations et ses notes sur plusieurs parties £i^^,^J^^,^' 
de la Bible. Les grandes afiaires dans lesquelles il re«deBoMuet 
avoit été obligé d'intervenir, et des travaux plus ^j^,^ 
pressans encore, ne lui avoient pas permis de 
mettre en ordre le recueil des notes 'qui étoient 
résultées de tant de conférences. 

. Il crut devoir publier d'abord ses notes sur les Sur les 
Psaumes j comme pouvant être d'une utilité plus 
générale. Ces chants sacrés qui depuis trois mille 
ans ont été répétés par tant de générations dans 
tant de langues difiR>rentes, et qui se répètent en- 
core chaque jour dans toutes les parties de la 
terre , serqnt toujours la plus sublime expression 
de la reconnoissance des créatures pour leur 
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auteur y et ils semblent avoir reçu uue durée 
éternelle du nom même de réternel^ à qui ils sont 
consacrés. Ik forment la partie de la Kble dont 
TEglise nourrit chaque jour la piété des fidèles^ 
et avec laquelle ils sont le plus familiarisés. Bos- 
suet dédia ce travail au chapitré et au clergé du 
diocèse de Meaux : cette Epitre dédicaioire, da^ 
t^ du 8 juin 1690 y respire Fonction la plus douce 
et la plus pieuse.; il y rappelle avec reconnois- 
sance le zèle et les lumières des vertueux coopé-* 
rateurs qui avoient concouru avec lui à cet utile 
travail. C'est dans cette même Epitre dédicaioire, 
qu'il exprime avec le plus touchant abandon k 
vœu qi^U a formé de vieillir et de mourir sur les 
lii^res sacrés : In his consenescere^ his immori^ 

SVMMA VOTORUM EST. 

Cette Epttre dédiciztoire est suivie d'une disser^ 
tation sur les Psaumes, où tout ce qu'il importe 
à la plupart des Chrétiens de savoir sur cette par- 
tie si importante de la Bible ^ est exposé avec au- 
tant de précision que d'ordre et d exactitude. 
Amauld trouyoit cette dissertation admirable, et 
surtout le dernier chapitre, qui traite de l'usage 
que l'on peut faire des Psaumes dans tous les états 
de la vie. 

Bossuet distingue différentes sortes de Psau- 
mes; les Psaumes moraux, qui contiennent des 
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exhortations^ des reproches ^ des préceptes^ des 
conseils. Les âéprécàlifs, qm ont pour objet d'im» 
plorer la miséricorde et les grâces de la bonté di« 
vine ; les historiques et les prùphétiqwcs . 

Ijss prophétique^ sont de deux genres ; les uns, 
purement prophétiques , doivent s'entoidre <m- 
médiatemera de itsTxsrCuviiN: ; les autres ne se 
rapportent quemédtatemenl au Messie ^ et ce sont 
ceux où le prophète dit lui-même des choses^ 
qni ne peuvent avoir leiir juste application et uii 
sens pariait, qu^en remontant à Jésus -Chiust 
figuré dans le Psaume» 

Quoique les diligentes versions reçues dans 
TEg^îse varient beaucoup entr'elleSy elles s'accor- 
dait parËutement avec le texte original sur le 
fond du dogme et de la morale. Le concile de 
Trente, en déclarant la FuJgate authentique, 
n'a point interdit aux commentateurs la liberté 
de consulter le texte original, liorsqu'ils ont re- 
cours à rhébreu, ce n'est pas pour y chercher des 
articles de foi inconnus , mais pour éclaûrcir et 
confirmer la vérité déjà profi^ssée, ou pour dé- 
4;ouvrir. des sens plus releva^ plus propres , plus 
analogues à la lettre. 

BossUet établit en principe que les titres des 
Psaumes^ destina à nous en aipprendre l'occa- 
sion et le sujet, ont été inspirés par le même es-- 
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prit qui a inspiré les Psaumes j qu'ils en sont 
comme la clef, et il a appuyé son ojnnion sur les 
témoignages de toute la tradition. 

Quant aux auteurs des Psaumes^ il juge plus 
raisonnable de dire qu'ils n'ont pas tous été com- 
posés par David, quoiqu'il en soit le principal 
auteur. Mais il croit qu'il est assez indifférent 
qu'on les attribtte tous à David, ou qu'on sou- 
tienne qu'ils sont de différen& auteurs, puisque 
leur autorité ne vient ni de David, ni de tout 
autre , mais de l'Espit saint qui les a inspirés. 

Les notes que Bossuet a ajoutées aux Psaumes 
pour en faciliter l'intelligence, sont courtes, mais 
judicieuses et exactes. Il y a surtout évité un 
vain étalage d'érudttion, l'ambition d'y trouver 
des sens âoîgnés et cachés, et la manie de hasar- 
der des interprétations vaines ou imaginaires. 

Il a placé à côté de la Fulgate la version des 
Psaumes, que saint Jérôme a travaillée avec tant 
de soin, et que l'Eglise latine auroit adoptée, 
comme elle a adopté la version que ce Père a faite 
des autres parties de l'Ecriture, si les peuples des 
églises d'Occident n'eussent pas déjà été accoutu- 
més à l'ancienne version Italique. 

L'abbé de Longuerue, qui avec tout Torgueil 
d'une vaste érudition avoit un caractère tran- 
chant, s'exprime avec assez de légèreté sur ce 
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travail de Bossuet. Mais AmauM, juge plità com* 

pètent dans une pareille matière y en avoit une 

opinion bien difi^rente. Après avoir £adt Tëloge 

de la dissertation préliminaire, il ajoute : «c ^ Ce * lettre du 

5 juin 169 1« 

9 qui m*en a plu davantage , est le moyen qu'a 
» trouvé M. de Meaux d'expliquer les Psaumes 

» selon fhébrett, sans dire qu'il le faisoit C'a 

9 été y en mettant vis-à-vis de la Fulgaie, non 
» une nouvelle version selon ï hébreu, mais celle 
yt de saint Jérôme , à qui l'Eglise a rendu ce té« 
» moignage y qu'il avoit reçu de Dieu une voca- 
» tion particulière pour traduire les Ecritures 
» divines. Il n'y a plus guère d'endroits dans les 
y> Psaumes, qu'on n'entende très-bien, et on a 
» dans un même livre la traduction de Xhébreu 
» de saint Jérôme et la Fidgaie ». 

Bossuet avoit publié en 1691 sa préface et Des livres 
ses notes sur les Psaumes. Deux ans après , en ^* S»!^»»^^»' 
1698 y il publia ses préfaces et ses notes sur les 
livres de Salomon. Il mit à la fin de cet ouvrage 
un Supplément à son commentaire sur les Psau-- 
mes. L'objet de ce supplément étoit de réfuter 
quelques commentateurs et entr'autres Grotîus, 
qui s'efibrçoient d'afibiblîr l'autorité des pro- 
phéties en général y et surtout celles qui sont 
annoncées dans les Psaumes. 

Ces commentateurs prétendoient que lorsque 
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les apôtrçs ont &ît usage des. oracles des pro- 
phètes pour prouver que Jésvs-^hrist étoit le 
Messie, ils n'ont point présenté ces oracles coinme 
des preuves dune vérité déjà suffisamment, at* 
testée par les miracles et la résurrection de Jjét 
svs-Gbrist^ mais qu'ils se proposoiçnt unique- 
ment d'éclaircir et de confirmer ce qui étoit déjà 
reconnu et déniîOntré. 

Bossuet $'élève avec chaleur contre cette opi-. 
nion. Il convient à ta vérité que les témoignages 
employés par les apôtres /ne sont pas tous de la 
même évidence ni de la même force. Mjaiâ il 
n'en est pas moins convaincu'^ que la vérité des 
témoignages dies prophètes consiste particulière- 
ment dans ces prophéties si multiptiéas^ qui se 
rapportent clairetiiient et uniq^uement à Jésus* 
Christ (0. 

Bossuet dans ses préfaces sur les livres de Sa^ 
lomoTij traite tout ce qui peut concerner te sujet ^ 
l'auteur, l'âge et les. versions de ces diflférens li- 
vres; et quand l'occasion s'en présente, il com- 
bat les erreurs de quelques critiques, et en par- 
ticulier celles de G-rotius et de Richard Simon. 

(0 Nous aurons occasion d'exposer TopinioD de Bossuet sur 
Grotius f lorsque nous aurons à parler de sa ditseHation sur ce 
célèbre personnage, qu'il pablÎB en I7a3>.à la suite de ses deaic 
instructions contre Rtchard Simon* Voyez Uvre douzième de 
cette Histoire. 
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Les notes y dans le même genre qne celles dont 
il a enrichi les Psaumes, sont cependant plus 
étendues en quelques endroits. Ses notes sur le 
Cantiçue des Cantiçues sont une espèce de corn** 
mentaire^ qui en développe les véritables sens. Il 
explique d*abord le sens historicité, qui regarde 
Salomon et la reine son épouse, fille du roi d^E* 
gypte; et après avoir éclairci le sens littéral ,. 
il passe au sens allégorique , et ramène tout à 
Jésus-Christ et à son Egfise. 

Tous les interprètes conviennent aussi que ce 
dernier sens est celui que le Saint-Esprit j^ eu 
principalement en vue dans la composition de ce 
Cantique. Bossuet emprunte des saints Pères tou- 
tes les explications qu'il donne; il a seulement fait 
choix de leurs plus belles pensées. 

Le. livre des Proverbes , celui de la Sagesse ^ 
YEcclésiaste et V Ecclésiastique ont quelquefois 
exigé une certaine étendue dans les notes , pour 
bien éclairdr le sens historique et défendre àd&. 
points de dogmes contre des interprètes qui s'é- 
cartoient des règles de la foi en rejetant les sen- 
timens des Pères. Bossuet a suivi à peu près le 
même plan qu il avoit adopté pour Texplication 
des Psaumes. U a paiement fait usage des dif- 
férentes versions propres à développer le texte, 
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et il s^est principalemeat servi des traductions de 
saint Jérôme (0. 

(0 Les Commentaires àe Bossaet sar les Psaumes et sur le< 
livres Sapientiaux sont les seuls qu on ait pu rëunir. Cependant 
il paroilpar sa lettre k son cbapitre, qu'il avûit deteein de corn- 
menter les Prophètes et tous les antres livres de V ancien Tes" 
tament. Les notes manuscrites de Tabbé Ledieu le confirment 
également; il existe même quelqaes^tf^fme/» informes , qui ne 
permettent pas de douter qu'il ne se soit occupé de ce Uavail. 
Indépendamment de ctBfragmensy on voit par le privilège ob« 
tenu en 1737 par Févèque de Tro)res pour la publication des 
ouvrages posthumes de son oncle , qu'il y est question d'un ma* 
nuscrit de Bossaet portant pour titre : Notas in libros Genesis et 
Prophetarum. On voit aussi danale catalogue des livres de M. Le 
Pelletier Desfbru , ministre d'Etat ^ imprime en l'j^i, un ma^ 
nuscrit portant pour titre : Jacobi-'Benigni Bossuet JYotœ et 
Commentariain libros Genesis, in£xodum,,.,ûnIsaiam, etPro^ 
phetas, t/t-4^- Uest vraisemblable que ce manuscrit étpit^assé 
a M. Ze Pelletier y contrôleui>général , son oncle, qui Favoit 
reçu de Fabbé Flewy, avec lequel il étoit fort lié, et qui avoit 
eu part au travail de Bossuet sur VEcrUure sainte. 

Ce manuscrit, à la vente de M. Le Pelletier Desforts , fut ac- 
quis par M. jSarroû, libraire, qui le revendit à M. deMazaugues, 
président auFarlement d'Âix.Aprés la mortdeM. de Mazaugues, 
l'évéqne de Carpentras fit Facquisition de la plus grande partie 
>de ses livres et de ses manuscrits , pour former dans sa vilfe épis- 
copale une bibliothèque publique. Ou.jr fit inutilement des re- 
cberches , il y a plus de soixante ans, pour retrouver ce manus- 
crit. On apprit seulement que Févéque de Carpentras avoit 
donné au pape Benoit XIY plusieurs manuscrits de sa biblio* 
thèque^ et que celui-ci pouvoit être du nombre. On poussa en 

Tout 
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Tout ce t{oe Bossuet &isoit par lui-même pour 
la religion et les sciences, ne suffisoit pas à son zèbé 
Il dirigeoit encore par ses conseils et ses Inimères 
un des plus beaux monumens que la scien<te et la 
piété aient élevés en Thonneur de la religion et dû 
ÏEglise. 

<c II parott constant^ dit une noie manuscrite 
» que nous ayons sous les y^eux , que Bossuet a 
» eu une irèfr^ande part aux ouTrages de Fabbé 
» Fleury^ et particubèrement à ses deu preOlîeks 
» Discours sut l'histoire ecclésiasiîque.'. Vahhé 
» Flewy et liû avoient feurs readeE^voîis orf 
» dinaires dans le Bosquet des fables d. Esope, qui 
» étoit alors le seul des jardins de Versaîttes qui 
» fût fermé au public^ et dont on kur avoit doiin< 
» une clef. L'abbé Fleury apportoit toujours avec 
» lui dans oes pixMiienades une éciitoire et du pa> 
» pier, pour prendre note de tout ce que lui dif- 
» soit Bossuet sur k travail qui roccupoit «•. 

Bossuet étoit encore précepteur de M* le Datt»- 
phin^ lorsqu'il eut avec le ministre Claude cette 
célèbre conférence qui £t tant d'éclat en France 
et dans les pays étrangers , et qui contribua à 

conséquence lea.recherchfs jusquà RoAie et jusqu'à BdUi^ef 
dans la bibliothéqae îles Pères de FOratoire de cette dernière 
YQle , à qui Benott ILIV avoit légué tous ses manuscrits et tous 
ses Uvrtt, Mais tant de recherches ont été înfiraictiieuses. 
BossuET« Tome u* a 
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décider un grand nombre de Protestans à se' réu- 
nir à l'Eglise romaine-; elle peut encore aujour- 
d'hui mériter l'attention par l'idée qu'elle donne 
de l'intérêt général qu'on attachoit alors aux af- 
iaires de la religion.. 

Mademoiselle de Duras, dame d'atours de Ma- 

* Seconde. DÀMB*,Het soeur de la comtesse de JRoye et des 

MotTibue* marédiauxdeZ)ar/wet de Zorg^e^^avoit été élevée 

frère de ^}j^ la religion protestante par sa mère^ sœur de 

' liOuis XIV. . 1 11 

M.de 2ttreitse. La ctmversion de ce grand homme, 
à kjbi elle appartenoit de si près> l^a^oit déjà dis- 
posée:k écouter avec moins de prévention les té- 
moignages, les raisons^ et les explications des dé- 
fenseurs de l'Eglise romaine. Mais la crainte d'af- 
fliger une mère qu'eUe chérissoit avec* tendresse, 
combattoitle penchant qui la ramenoit à une rèli- 
gîqn que ses ancêtres avoient professée pendant 
tant de siècles. Cependant une lecture attentive 
et continuelle de Y Exposition de Bossuét acheva 
de la désabuser des préjugés de son éducation ; 
et sans en convenir encore , elle étoit déjà dans 
le.secret de son.ame. disciple de Bossuet. Enfin; 
elle exprima le désir d'édaircir quelques difficul- 
tés qui agitoient encore son esprit. Le choix du 
moyen qu'elle adopta pour arriver à la vérité 
quelle cherchoit, montroit sa bonne foi et cette 
rectitude de jugement qui veut tout accorder à la 
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conviction, et rien à des préjugés anciens ou nou- 
veaux. Elle voulut entendre elle-même dans .une 
discussion paiâble et réglée les deux hommes de. 
son .temps que TEglise romaine et la communion, 
protestante présentoient comme les plus habiles 
interprètes de leur doctrine. 

Jean Claude^ né à hi.Sauveiat dans le Rouer- IV. . 
gne, étoit digne de se montrer en présence de Bos- ^^^^^^^ 
suet. II étoit regardé comme l'oracle du parti pro- avecleminia- 
testant, et se trouvoit depuis plusieurs années à ^^ 
la tête du consistoire de Gharenton. Des talens 
distingués y des connoissances très^étendues , une 
dialectique forte et pressante étoient relevés en 
lai par des qualités plus estimables encore; Tinté- 
grit^ de ses mœurs , la facilité de son commerce : 
et ceS' vertus douces et aimables qu'on se plait 
toujours à chercher et à trouver dans les hommes 
d*un mérite supérieur , lui avoient acquis parmi 
tous les Protestans en France et dans les pays 
étrangers la plus flatteuse de toutes les domina- 
tions, celle de Testime, du respect et de la con- 
fiance générale. 

Mademoiselle de Duras avoit fait demander à 
Bossue t, s'il voudroit bien consentir à conférer 
en sa présence avec le ministre Claude sur quel- 
ques points de doctrine qui lui laissoient encore 
des doutes, et il n'avoit pas hésité à en prendre 
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rengagement ^ s'ëtant également assurée du con** 
sentement du ministre Claude, die diargea le duc 
de Jdckelieu d'inviter Bossu^t à se rendre cfaeE 
elle, le mardi ^8 février 1678. Il la trouva seuie^ 
et elle lui annonça que le ministre Ciànde étoit 
convenu de se réunir avec lui le lendemain mer- 
credi i/* mars pour la conférence qu'elle leur 

* Relation avoit demandée. Elle lui dit en même temùs « * que 

de la confé- 

renoe de * Ic point sur lequel elle désiroit d'être éckirtie^ 
Bossuet avec ^ ^^^ji. fautorité de l'Eglise; Bossuet lui r^Km- 

le ministre . 

Claude. ' dit que ce n étoit pas sans raison qu die s^t- 
Tom. XXIII, ^ tachoit principalement et même uniquement à 

pag. 245 et * . . * . * 

sair. ii ce point qui renfermoit là décision de tout le 

>> reste ». Il lui donna en même temps quelques 
instructions préliminaires pour fixer le véritable 

* ^^^^' état de la question qui alloit lès occuper. * M.** de 

Boje vint le lendemain matin annoncer « que 
» Claude, qui avoit promis de venir le même jour, 
» avoit reçu défense de le faire, et qu'il ne le pou- 
» voit plus. Mademoiselle de Duras parut mé- 
» t^ntente de ce procédé m» Mais peu de temps 
après, on apprit que M. Claude <x>liseiitoit à se 
trouver avec Bossuet 5 et (m convint de se réunir 
le même jour i.^* mars { 16^8), à U>oi6 heures 
après midi, chez la comtesse de Roy^, 

Cette conférence dura cinq heures ; et comme 
on désiroit également des deux côtés de discuter 
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sans aigreur^ sans édat et sans ostentation ^ on n'y 
admit qu'un très-petit nombre de personnes ; 
presque toutes étoient de la religion protestante^ 
.excepté la maréchale de Jj>rges. 

Toute la conféresnce roula prîncipalem^t , 
eomme on en éteit convenu^ sur la matière de 
y Eglise. 

Bossuet déclare lui-même dans la rehtion qu'U 
a donnée de cette conféren/çe^ « que le ministre 
i> Claude défendit sa cause amc touÊie VhabileU 
ti .possible et si subtilement^ fu'il craignit pour 
» ceux qui VicoutQient ». 

Il y eut surtout deux articles sur lesquels le 
ministre Claude déploya axec beaucoup d'art et 
de force tous les moyens que lui fournirent la 
subtilité de son esprit et une longue habitude de 
la controverse. . 

' Bossuet avoit établi en principe contre le schisme 
<}es ProtestanSy « * que jamais des particuliers * Ihui 
i> n'ont droit de se séparer de l'Eglise ». 

Claude lui objecta aussitôt c^ "^ le Jugement de *lhuL 
^ la synagùg^e, hrsçu'eUe condamna Jiêsus- 
» Ghust^ et déclara par conséquent qu*il n'était 
» pas le Messie promis par les prophètes. Dites- 
n moi. Monsieur^ reprenoit Claude, en s'adres- 
» sant à Bossuet y un particulier qui eûi cru alors 
» que Jésus étoit le vrai Chri&t^ neût-H pas 
» mieux Jugé que tôtH le reste de la synagogue? » 
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Bossuet crut remarquer que cette objection 
faisoit impression sur ceux qui Tëcoutoient; mais 
il en montra bientôt toute la foiblesse, quelque 
spécieuse qu'elle parût d'abord. 
* Relation ^^ * Pqq^ p^^ qu'un pareil argument pût avoir 
de » quelque force, reprit Bossuet , il auroit fallu 
» qu'au moment où Jésus-Ghrist fut condamné 
Claude. » par la synagogue, il n'y eût eu aucun moyen 
T» extérieur; aucune autorité certaine à laquelle 
» on dût hécessairement céder; mais qui oser oit 
» le dire, puisque Jésus-Christ étoit liii-même 
» sur la terre et paroissoit visiblement au milieu 
» des hommes pour confirmer sa mission? Jésus- 
» Christ ressuscitoitles morts, guérîssoit les aveu- 
» gles*nés, et faisoit tant de miracles, que les Juifs 
» confessoient eux - mêmes ^ue jamais k^mme 
» nen avait tant fait. Il y avoit donc un moyen 
» extérieur pour connoitre la vérité, une auto- 
» rite visible pour la confirmer. — Mais cette au- 
» torité étoit contestée. — Il est vrai, mais elle 
» étoit infaillible. Je ne prétends pas que Tauto- 
3) rite de l'Eglise ne soit jamais contestée. Je vous 
» écoute, vous. Monsieur, qui la contestez. Mais 
» je dis qu'elle ne doitpa^ l'être parles Chrétiens; 

» je dis qu'elle est infaillible Je dis qu'il n'y 

» eut jamais aucun temps où il n'y ait eu sur la 
» terre une autorité visible et parlante, à qui il 
» faille céder. Avant Jésus-Cbrist, nous, avions 
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» la synagogue; bxl moment oh la sjnagogne 
» tombe, JésustCbaist paroit lui-même; quand 
» Jésus-GHmsT. abandonne ia terre et monte au 
». ciel y il laisse son esprit h son Eglise. Faites re- 
3> yem'r Jésits-Ghrmt enseigtiant, prêchant , foi-' 
» $aTA des. miracles^ je n'ai pbts besoin deVE- 
» glise; mais aussi âtez^moi VEgUse^ ii me faut 
» Jésus -CnjaisT en personne^ parlant , prêchant , 
lè décidant aytsc des miracles et, une autorité in^ 
>y faillible. Nous, wons V Ecriture , dites - vous; 
» ouij sans doute j. nous avons cette parole dii^ine; 
» mais qui se laisse expliquer et manier comme 
» on veut, et qui ne réplique rien à ceux qui l'en- 
» tendent mal. Or^ il faùJL un mojren extérieur 
» de se résoudre sur les doutes, et que ce moyen 
» soi^vertain ; et il ne peut se trouifer que dtms 
^ une Eglise infaillible »• 

Le second artide, oà le ministre Claude ne 
. montra pas moins de talent et de subtilité^ fut 
celui oùBossuetaroit établi^ que par le baptême 
et la profession du symbole commun à tous ^les 
Chrétiens , ils étoient excités et s engageoient à 
croire à l'autorité de l'Eglise, que c'étoit ensuite 
.par l'Eglise qu'ils recevoient les Ecritures avec 
les interprétations qu'il appartenoit à l'Eglise 
seule de donner aux livres sacrés. 

« * Mais, reprit le ministre Claude, par ce rai-* * J^^ 
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9 sonnement^ vorus tenez condare k çkactm en 
* V faveur de son Eglise. Les Grecs ^ les Arméniens , 

» les Ethiopiens, nousotnêmes que vous croyez 
» dans Terreur y chacun de nous a reçu Iflcriture 
» sainte de l'Eglise où il a été baptisé. Chacun la 
» croît la vrai^ Egjise énoncée dans le symbole, 
9 et dans les commencemens on n'en connoît pas 
^méme d'autre. Si, ayant reçu sans examen 
I) l'Ecriture de cette Eglise oà nous a^ôns été bap- 
p tisés, il faut aussi en recevoir aveuglément ton- 
Tff tes les interprétations, c^est un argument pour 
9. conclure' que chacun d^^it rester dan$ sa reli- 
» gion ». 

Cétoit &i "vérké, dit Bossuet dans sa relation^ 
tout ce qui se pom>oit éjecter de phi$ f^rt; et 
quoique la solution de ce doute me parût claire > 
fétois en peine comment fe pourrois la rendre 
claire à ceux qui mee^utoient; je ne parlois qu'en 
tremhlanty voyant qu*il s*agissoit du salut d'une 
ame; et Je priais Lfieu qui mefaisoit 'iwir si clai- 
rement la vérité, qu'il me donnât des paroles 
pour la mettre dans tout son Jour; carj^auois af- 
faire à un homme qui écoutoit patiemment, qui 
parloit ai^ec force et netteté, et qui enfin pous* 
jo/f les difficultés aupc dernières précisions, 
* Relation Bossuet répondit « * que premièrement il fal- 
rence^*!fc^' » loit distinguer la cause des Grecs, des Armé- 
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» niens et des autres communiQn& chrétiennes^ de Bossuet avee 

» celle des Protestans; que dans ces communions^ cia^r^^ 

1» ik errent à la vérité en prenant une fausse église 

M pour FEglise véritable; mais que du moins elles 

n établissent en principe qu'il &ut croire à la vé- 

» ritable Eglise quelle qu'elle soit^ et qu elle ne 

» trompe jamais ses.enfans; au lieu que les Pro* 

» testans établissent en principe , qu'on n'est pas 

« obligé de soumettre. son jugement particulier 

» à celui de l'Eglise qu'on reoonnott être la véri- 

» table ». 

Ainsi y lorçque les Catholiques ont à discuter 
avec des Grecs et des Arméniens ^ c'est aux pre- 
miers à prouver qu'ils sont dans la véritable 
Eglise, et qne les autres Font abandonnée. Mais 
les Protestans sont entièrement étrangers à cette 
discussion, puisqu'ils. refusent à tante église quel- 
conque une autorité de décision. 

« De cette différence dont Vous ne pouvez pas 
» contester la justesse, reprit Bossuet *, voici l'a- *liià, 
y> btme où va vous jeter l'opinion oii vous êtes, 
» qu'on ne doit pas même croire à la véritable 
» Eglise. Car il s'ensuit de votre principe çue le 
^Jidele ne peut pas même croire sur lajbi de 
» VEglise que /'Ecriture est la parole de Di£u. 
» — ^ Il le peut d'une foi humaine, et non d'une 
» foi divine. — Qui dit une foi humaine, dit une 
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» foidouteuse. — Je ne dis pas qu!i\ soit daxts le 
» doute j mais dans Y ignorance. -— Et moi je dis 
» qu il est dîins le dotOe. Douter, c'est ne savoÎF 
» pas si une chose est ou non. M.; Claude rëpon-* 
3» doit toujours que c'est là ignorer, et non dfou- 
» ter. — Eh bien, laissons là les mots. // ne doute 
» pas y mais il ne sait pas si /'Ec&ith&e saiwte est 
» Mme writé ou une fable. Il ne sait pas si VE^ 
» vangile est une histoire, inspirée tle Dieu, ou un 
1» conie inventé parles hommes. Il ne peut donc 
» pas faire sur ce point un acte de foi divine; il 
» n*a donc çu une foi humaiae à la parole mém& 
» de' Dieu ». 

M. Claude en convint; Eh bien! Monsieur j. 
c'est assez , lui dit Bossuet. Il y a donc dans 
votre religion un point oit un Chrétien ne sait 
pas niême si /'Evangile est.une fable ou une a)é^ 
rite. 

M. Claude ne répondit rien, tout le monde se 
leva, et il n'y eut plus que quelques légères dis- 
cussions sur des points moins importans. Bossuet 
avoit dès la veille annoncé à M."* de Duras qu'il 
ameneroit, bon gré malgré, le ministre Claude 
à cet étrange aveu, et elle.n'avoit jamais pu le 
croire. 

Bossuet revit le lendemain M."* de Duras, et 
il la trouva dans les dispositions qu'il en avoit 
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espérées.: « *I1 eut encore peu de temps après un * Relation 
» entretien avec elle à Saint-Germain, dans Tap- rcnce de 
» partement de la duchesse de Richelieu. Ce fut P<>«'*«' f^«« 

^ le ministre 

» alors qu'elle lui déclara qu'elle se crojroit en Claude. 
» état de prendre sa résolution. En effet, le 22 
:».mars suivant (1678), Bossuet revint à Paris 
» pour recevoir son abjuration dans l'église des 
» Pères de la Doctrine chrétienne ». 

Le soir même du jour où la. conférence avec le 
ministre Claude avoit eu lieu, « * Bossuet l'avoit *lhid. 
ï> racontée toute entière au duc et à la duchesse 

» de Richelieu, en présence de l'abbé Testu 

» Le lendemain il fit le même récit à quelques 
» amis particuliers, du nombre desquels étoit 
» l'évêque de Mirepoix (M. de la Broue). Il étoit 
» plein de la chose, et il la raconta naturelle- 
'»ment. Us l'exhortèrent à la mettre par écrit, 
» pendant qu'il en avoit la mémoire fraîche, et 
» le convainquirent par plusieurs raisons que ce 
» soin ne seroit pas inutile. Il les crut, et on le 
» vit écrire avec la rapidité qui paroit lorsqu'on 
» écrit des faits qu'on a présents, sans se mettre 
» en peine du style; et tous ceux qui lui en 
» avoient entendu faire le récit , reconnurent 
» dans la narration écrite la même simplicité 
» qu'ils avoient ressentie dans le récit de vive 
» voix », M."* de Duras y rfetrouva l'exposé fidèle 
de tout ce qu'elle avoit vu et entendu. 
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Cet écrit circula quelque temps maimscrii; et 

comme il arrive presque toujours , les copies 

qu'on jBu avoit prises furent altéréeà en beaucoup 

de points. « Une dé ces copies manuscrites tomba 

» entre les mains- du ministre Clmie; et il ré- 

» pandit de son coté une relation manuscrite fort 

» différente de celle d« Bossuet« 

de*lf cônfé^ * Aussi, écrit Bdssuet *, à dire franckemeni 

rencc de * ^^ que je pense j eeUe relation ne fait hormeur 

Borèuei avec ^ ^,- ^ /m., ni à woi, Nous y tenons tour à tour 

le ministre •* 

Claude. » des discouTS aaseï languissans^ assez traînans, 
» assez peu suivis. Dans la relation de M. Claude, 
» on revient souvent d'oà on est parti, sans qu*on 
» voye par oJi on y rentre. Ce n est pas ainsi que 
» nous agîmes; notre dispute fut suivie et assea 
» serrée. Dams ces sortes de disputes , on s'écbàuffe 
» naturellement comme dans une espèce de lutte. 
» Ainsi la suite est plus animée que ne sont les 
» commencemens. On se tâte, pour ainsi dire, 
» l'un l'autre, dans les premiers coups qu'on se 
» porte ; quand on s'est un peu expliqué, quand 
» on'croit avoir, pourainsi parler , senti le foiUe, 
» tout ce qui suit est fdus vif et plus pressant (0 ». 

(O'BoBsaet eut commanicatioa de la relation manuscrite du 
ministre Claude par le duc de Cheureuse. On devoit ajouter d^aa- 
tant plus de foi à la fidélité de cette copie , que le duc de Che- 
(^reti^e s''éioît procuré une lettre signée de Claude lui-même, 
qui en reconnoissoit*rezactiuide. 
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Bossuet se crut alors d'autant plus obligé de 
publier uue relation fidèle et authentique de sa 
eonférenct avec le mmistre Claude, qu'on en 
«voit imprimé une à Toulouse très-imparfaite et 
très-inexacte sur Tune des copies manuscrites qui 
avoient circulé dans k public. 

Mais il ne jugea ni nécessaire, ni convenable 
d'accuser le ministre de mauvaise foi ou d'infi*-' 
délité dans son récit, ni de s'épuiser en raisonne*^ 
mens pour constater la vérité de sa propre rela'^ 
Uon. Il savoît que ces discussions accessoires, qui 
n'intéressoient en rien le fond des questions qu'ils 
avoient agitées, sont toujours fort indifi^réntes 
au public, et n^offirent jamais aucun résultat 
utile. « Quand nous nous mettrions, dit Bossuet, 
» M- Claude et moi à soutenir chacun notre ré- 
» cit, il tfen résulteront qu'une dispute dont le 
» public n'a que faire ». 

Bossuet prit une voie plus courte et plus pro- 
pre à arriver au but. 

I .« Il prît l'engagement formel d'obliger le mi- 
nistre Claude à avouer lui-même dans une n<m- 
i^elle conférence tout ce qu'il prétendoit n'avoir 
pas avoué dans la première - « * Ainsi, partout *iiid. 
» où M. Claude prétend qu'il n'est pas demeuré 
A sans réponse, ]e le réduirai par les mêmes ar-* 
» gumens à des réponses si visiblement absurdes, 
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» qu'il vaudroit mieux pour lui n'en faire aucune. 
» a.o Je me charge de démontrer dès à pré* 
» sent, que même en me tenant à son récit, il 
» avoue forcément tout ce dont il ne veut pas 
» convenir. 

^3."* Enfin, de peur qu'on ne dise que M. Claude 
» aura peut-être pris un mauvais tour, par lequel 
» il se sera engagé dans des inconvéniens, je sou- 
» tiens que cet avantage appartient tellement à 
» la cause que je défends, çue tout ministre, tout 
» docteur, tout homme vivant succombera de la 
» sorte à de pareils argumens. 

» Ceux qui voudront Jaire cette épreuve, ver- 
» ront que ma promesse nest pas vaine ». 

Il ne tint pas à Bossue t que le défi qu'il adres- 
soit au ministre (72au^2e avec tant de solennité, 
ne fût accepté. Il Iiii fit proposer une nouvelle 
conférence avec des instances réitérées. Le mi- 
nistre s'y refusa, et donna pour motif la défense 
que le Roi avoit faite de tenir ces sortes d'assem-. 
blées. Bossuet se chargea de lever cet obstacle, et 
il obtint en efiet de Louis XIV toutes les autori- 
sations nécessaires pour la s&reté et la tranquil- 
lité de M. Claude. Il s'empressa de l'en informer 
par le marquis.de Ruvigny, protestant très-accré- 
dite à la Cour, et très-zélé pour sa religion. Mais 
le ministre Claude persista* dans son refus, et ne 



Digitized by 



Google 



LIVRE CINQUIEME. 3l 

Voulut jamaiis consentir à s'engager dans un se- 
cond combat avec Bossuet. 

Il se vit alors obligé de donner la plus grande 
publicité à la relation de cette conférence. Il j 
joignit des réflexions sur celle du ministre Claude. 
Ces réflexions lui ofirirent la facilité de repren- 
dre les questions qui avoient été traitées; il les 
présenta sous un nouveau jour^ leur prêta une 
nouvelle force, et établit invinciblement l!autorité 
infaillible de l'Eglise comme le point fondamen- 
tal autour duquel roulent toutes les controverses 
qui ont séparé de FEglise romaine les sectes qu'elle 
a frappées d'une juste etuécessaire condamnation. 

Cette relation et ces réflexions furent impri- 
mées en 1682, peu de temps après la clôture de 
l'assemblée du clergé. 

* M.'^* de Z>iira^. survécut assez louG^-temps à *Mort de 
son abjuration, pour se confii:mer de plus en j,^^ 
plus dans les principes et dans les sentimens qui 
l'avoient déterminée. .Elle mourut en 1689. 

Aussitôt qu'elle se vit frappée,, elle fit prier 
Bossuet de se rendre auprès d'elle à Saint-Cloud^ 
où la fixoient ses fonctions de dame d'atours de 
Madame. £Ue reçut les derniers secours et les 
dernières consolations de la religion de celui à qui 
eUe avoit dû son retour à l'Eglise. 

En présence et à la voix de Bossuet, la mort Mort du 
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duc de la Ro- sembloit perdre une partie de ses horreurs; elle 
ifi8o°"*^ ne paroissoit plus qu'un passage à un bonheur 
pur et durable. On aVoit vu, en 1680, le duo de 
la Rochefouccudd , Tauteur des Maximes , ré- 
clamer pendant sa dernière maladie les soins et 
les consolations de Bossuet. Il voulut expirer 
entre ses bras^ et être soutenu , dans ce gi'and 
combat de la vie et de la mort^ par cet homme 
qui savoit si bien parler de Tétemité à ceux à qui 
le temps est prêt à échapper. On peut regretter 
de ne trouver ni dans les lettres particulières , ni 
dans les mémoires du temps, aucuns détails par-^ 
ticuliers sur les derniers entretiens du duc de la 
Rochefoucauld avec Bossuet« M.*"* de Sévigné 
nous dit seulement qu'il mourut avec beaucoup 
de calme et de courage. II conserva toutes les ^«^ 
cultes de son ame jusqu'au dernier moment , et il 
eût été intéressant d'entendre ces deux hommes 
parler de ces grandes vérités qu^on néglige trop 
souvent de méditer pendant la vie, mais sur les- 
quelles il paroît impossible de rester indifférent 
aux approches de la mort, 
y. Pendant l'éducation même de M. le Dauphin, 

M.me"je u ^<^ssuet fut mêlé à deux événemens, dont l'un a 
FalUère, laissé un souvenir doux et touchant à la posté- 
rité; et l'autre emprunte tout son intérêt du nom 
de Louis XIV et de Bossuet. 

Personne 
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Personne n'ignore les fautes , les remords et 
la pénitence de M."*' de la Vallihre. La Cour 
avoit vu pour la première fois une femme indif-^ 
férente à l'éclat et à la jouissance du trône , n'aï* 
mer dans un roi que les qualités et les sentimenl 
qui avoient touché son cœur ; fidèle encore à la 
pudeur au moment où elle avoit oublié la vertu, 
se refusant à des honneurs qui étoient le prix de 
«a fdiblesse^ et uniquement occupée à nourrir 
dans la solitude de son cœur un sentiment dont 
la douceur passagère étoit déjà expiée par les plus 
-cruels tourmens. 

Il étoit dans Tordre d'une providence miséri* 
cordieuse/ qiie M."' de la Fallière trouvât dans 
l'excès de sa passion l'excès de son malheur. Mais 
plus son cœur avoit été folble^plus son ame de* 
vint forte pour briser ses chaînes. Au milieu 
même de ses erreurs, elle étoit restée fidèle aux 
principes qu'elle avoit reçus dans son enfance ; et 
la voix de la religion avoit souvent parlé à son 
cœur déchiré par l'amour et les femords. Pen- 
dant sa faveur, elle avoit constamment dédaigné 
les hommages d'une Cour empressée à lui plaire ; 
et elle avOit toujours préféré la société des hommes 
vertueux, qui avoient entrevu de bonne heure 
qu'une ame telle que la sienne n'étoit pas perdue 
sans retour pour la vertu. 

BossuET. Tome ii. * 3 
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Le maréchal de Bellefonds étoit un de ces 
hommes dont, le caractère et la vertu avoient 
inspiré le plus d estime et de respect à M."^* de 
la FalUère. M."* de Bellefonds, sa sœur, étoit 
prieure des Carmélites de Paris y et elle devint la 
confidente de ses peines et de ses pensées (0. 

Dè^ 1673, le maréchal avoit mis M."** de la 
J^all&re en relation avec Bossuet; et l'on voit 
par une lettre de celui-ci, en date du 25 dé*- 
cembre 1678, qull n'avoit pas eu besoin de 
toute sa pénétration pour démêler les incerti- 
tudes et les agitations de cette amefoible et senr 
ftible« 

c( J'ai vu plusieurs fois M."*" la duchesse de la 
» Fallière, écrit Bossuet; )e la trouve dans de 
» très-bonnes dispositions, qui, à ce que j'espère, 
» auront leur effet. Un naturel un peu plus fort 
a» que le sien, auroit déjà fait un peu plus de pas. 
D Mais il ne faut point V engager à plus qu'elle ne 
» pourroit soutenir. C'est pourquoi ayant vu 
» qu'on souKaitoit avec ardeur du retardement 
» à l'exécution de son dessein jusqu'au départ de 
» la Cour, et que peut-être on pourroit employer 
» t autorité à quelque chose de plus, si on rom- 

(0 M.»« de la VaUière ayoit d'^abord eu rinteniion d'entrer 
aux Capucines, Ses relations avec M.«* de Bellefonds la déci- 
dèrent pour les Carmélites. 
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3> poit subitement : f ai été assez d'avis qu'on assu- 
ii rât le principal, et qu'on rompît peu à peu 
» des liens quune main plus forle que la sienne 
» auroit brisés toul-à-^oup. Ce qui me paroit de 
9» très-bon en elle , c'est qu'elle n'est effrayée d'au- 
» cune des circonstances de la condition qu'elle 
» a résolu d'embrasser y et que son dessein s'ailer- 
» mit de jour en jour. Je fais ce que je puis pour en- 
» tretenir de si saintes dispositions, et si je trouve 
» quelque occasion d'avancer les choses, je ne la 
» manquerai point ». 

Bossuet craignoit çuoii nemplojdt Vautorité 
pour arrêter l'exécution des desseins de M.™* de 
la FalUère; Louis XIV ne pouvoit consentir à 
une râolution aussi extraordinaire. Quoiqu'il se 
fût entièremeht détaché d'elle, il souffroit lui- 
même , en voyant une femme qu'il avoit tendre^ 
ment aimée, se punii^ si cruellement du mal* 
heur d'avoir partagé sa passioù. Peut*être aussi 
€raignoit*il qu'une expiation si éclatante ne pa-' 
r&tune censure amère delà liaison bien plus cou* 
pable encore, dont il éialoit alors le scandale aux 
yeux de toute la Cour. 

Mais Bossuet ajoute unç circonstance singu- 
lière. AL*^* de la FlalUère se vît obligée d'avoir 
recours à sa rivale méine pour obtenir la permis- 
sion d'aller s'ensevelir dans un cloître* Elle exigea 



Digitized by 



Google 



36 HISTOIRE DE BOSSUET| 

de Bossûet qu'il vît M.** de Montespauj pour 
écarter tous les obstacles qu'elle paroissoit y 
apporter. Bossuet peint M.*"* de Montespan eu 
quelques lignés ; on croit la voir et l'entendre. 
* DeM."« " * M."* la duchesse de la f^aîliere m'a obligé 
delaVaUiè- „ detraiter le chapitre de sa vocation avec M."*rfe 
» Montespan. J'ai dit ce que je devois; et fai, 
» autant que j'ai pu^ fait connottre le tort qu'on 
» aurôii de la troubler dans ses bons desseins. On 
» ne se soucie pas Beaucoup de la retraite; rhaif 
i> il semhle que les Carmélites font peur. On a 
'^ cowert, autant quon a pu ^ cette résolution 
» d*un grand ridicule. J'espère que là suite en 
» fera prendre d'auti^es idées. Le Roi a bien su 
» qu'on m'avoit parlé. Sa Majesté ne m'en ayant 
» rien dit, je suis aussi demeuré dans le silence. 
» Je conseille fort à M."^"" la duchesse de terminer 
» son affaire au plus tôt. Elle a beaucoup de peine 
» à parler au Roi, et remet de jour en jour. 
» M. Colbert, à qui elle s'est adressée pour le 
» temporel^ ne la tirera d'affairé que fort lehte- 
».ment^ si elle n'agit pas avec un peu plus de vi- 
» gueur qu'elle n'a accoutumé ». 
' On conçoit sans peine comment Louis XIY 
évitoît d^entretenir Bossuet sur un pareil sujet. Il 
pou voit craindre qu'en lui parlant de M.""* de la 
Fallihre, Bossuet ne lui parlât Àe M;"" dé Mon- 
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tespan, ou du moins ne lui fît entendre par un 
silence encore plus expressif que des paroles 
tout ce qu'il pouvoit lui dire. 

On retrouve les mêmes combats de M."' de 
la^Fallière dans une autre lettre de Bossuet au 
maréchal de Bellefonds, en date du 8 février 
1674- Ce n*étoit pas qu'elle fût incertaine, ni 
indécise, dans ses résolutions; mais tous ses sen- 
timens doux, foibles et timides ne lui laissoient 
pas le courage nécessaire pour prendre une ré^ 
solution forte et hardie. 

« * Tai rendu vos lettres à M."* la duchesse de *^àid. 
^ la VaUière. Il me semble qu'elles font un bon 
9 efièt; elle est toujours dans les mêmes dispos!- 
^ tions^ et il me semble qu'elle avance un peu 
» ses affaires à sa manière ^ doucement et lente^ 
» ment. Mais si )e ne me trompe^ la force de Dieu 
>3 soutient intérieurement son action ; et la droi- 
» tare qui me parait dans son cœur, entraînera 
» toutyi. 

Ce portrait ne ressemble pas tout-à-fait à celui 
d'une autre femme de la Cour dont Bossuet parle 
à la fin de la même lettre. « J'ai fait vos compli- 

yi mens à M."* de ; elle est meilleure que le 

» monde ne croit, et pas si bonne quelle se croit 
» elle -même; car elle prend encore la volonté 
» d*étre vertueuse pour la vertu même; ce qui 
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y est une illusion dangereuse de ceux qui eom* 
» mencenL Nous ne lui parlons jamais de vos 
» lettres ; nous craignom trop les échos /ré* 
» quens (i) ». 

Enfin, les paroles et les conseib de Bossuet mi* 
rent un terme à toutes les agitations et à toutes 
les incertitudes de M.** de la ValUhre; et celui 
qui avoit reproché à cette illustre pénitente sa 
foiblesse et sa timidité, se sentit lui-même étonné 
et accablé de tant de courage, 
* Lettre de « * Je VOUS envoie une lettre de M."** dte la VaU 
Bossuet au ,, Uere^ qui vous fera voir que, par la gi-âce 

Bellefouds. » de Dieu , elle va exécuter le dessein que le Saint** 
^ * ^^" » Esprit lui avoit mis dans le cœur. Toute la Cour 

pag. 65. :» est édifiée et étonnée de sa tranquillité et de sa 
» joie, qui s'augmente à mesure que le temps 
» approche. En vérité, ses sentimens sont si di" 
» vins , que je ne puis y penser sans être en do 
« continuelles actions de grâces : et la marque du 
» doigt de Dieu, c'est la force et Thumilité qui 
» accompagnent toutes ses pensées. Ses affaires 
9 se sont disposées avec une facilité merveilleuse, 
» Elle ne respire plus que la pénitence ; et sang 
» être effrayée de l'austérité de la vie qu'elle est 
i> prête d'embrasser, elle en regarde la fin avec 

(0 On peut conjectarer qu'il est question de M.«*« dç Tfwoi^ 
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» une consolation qm ne lui permet pas û^en 
1» craindre la peine. Cela me raidit et me con" 
» fond» Je parle, et elle fait. J'ai les discours^ 
» et elle a les œuvres. Quand je considère ces 
i> choses j f entre dans le désir de me taire et de 
» me cacher, et je ne prononce pas un seul mot 
)> où je ne croye prononcer ma condamnation ». 

Le maréchal de Bellefonds et le cardinal Le 
Camus, alors simple évêque de Grenoble, avoient 
aussi contribué par leurs lettres à affermir le cou- 
rage de M:"* de la Valliere, et à la défendre, non 
de sa foiblesse, mais de sa timidité. Le père £our* 
daloue, qui prêcha le carême à la Cour en 1674 
Tannée même de sa retraite, acheva de fixer ir- 
révocablement sa détermination. On voit dans 
deux lettres de M.""' de la ValUhre au maréchal 
de Beïlefonds, combien elle fut touchée des pa- 
roles évangéliquçs de ce célèbre Jésuite. Elle vou- 
lut même avoir un entretien avec lui , et elle se 
proposoit de l'engager à prêcher le sermon de sa 
prise d'habit, dans le cas oà Bossuet ne pourroit 
pas remplir ce ministère. 

Un sentiment trop naturel et bien cher à son 
cœur, avoit entretenu long -temps les irrésolu- 
tions de M."* de la Valliere. Elle étoit mère, et 
la douleur de se séparer de sa fille étoit le seul 
lien qui auroit pu désormais l'attacher au monde. 



Digitized by 



Google 



4o HISTOIRE DE BOSSUBT, 

C'est ce qu'elle écrivoit au marëclial de Belle- 
fonds ^ avec cette candeur qui donne une expres- 
sion si simple et si touchante à tous ses sen- 
timens. 
* Lettre . « * Je n'ai plus qu'un pas à faire. Je sacrifie 

F^alUèresr " ^® ^^^ cœur les grandeurs et les richesses; 

vrier 1674. » mais pour de la sensibilité , j'en ai ; et on a rai7 
» son de vous dire que M."* de Bloù (0 m'en a 

» donné Je l'aime; mais elle ne m'arrête pas 

» un seul instant. Je la quitte sans peine, et je 
}i la vois ai^ec plaisir. Ce sont des sentimens op^ 
» posés ; mais je le sens comme je le dis. Il faut 
» que je parle au Roi, et voilà toute ma peine. 
» Priez Dieu pour moi, quil me donne la force 
x> qui m* est nécessaire pour cette démarche ». 

Elle ajoute dans une autre lettre , du 19 mars 
suivant ( 1674) - « Enfin je quitte le monde sans 
» regret , mais ce n'est pas sans peine. Ma foi-- 
» blesse m'y a retenue long-temps sans goût, ou 
» pour parler plus juste, avec mille chagrins. 
» Vous en savez la plus grande partie^ et vous 
» connoissez ma sensibilité. Elle nest pas dimi- 
» nuée, je m en aperçois tous les jours, et je vois 
» bien que l'ai^enir ne me donneroit pas plus de 
ïè satisfaction que le passé et le présent m. 
Ce fut le 20 avril 1674, que M,"'* rfe la f^al^ 
(*) Depuis princesse de Conli. 
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lîère alla s'enfermer aux Carmélites. Elle n'avoit 
pas encore trente ans. 

Elle avoit demandé à Bossuet de vouloir bien 
prêcher le sermon de sa prise d'habit^ et Bo^uet 
en avoit pris l'engagement ; mais il fut obligé 
d'accompagner M. le Dauphin, qui faisoit cette 
année sa première campagne au siège de Dol*, où 
Je Roi commandoit en personne. Au défaut de 
Bossuet, M."** cfe la Valliere avoit jeté les yeux 
sur Bourdaloue. On ignore les raisons qui ne lui 
permirent pas de remplir un ministère qui auroit 
si bien convenu à sa piété et au genre de son 
éloquence. Ce fut M. de Fromentières ^ depuis 
évéque d'Aire, prédicateur estimé, qui prononça 
le 6 juin 1674 le sermon de véture de cette illus- 
tre pénitente. 
. Mais elle eut la satisfaction d'entendre Bossuet VT. 

"■ • j 1 r * 11 1 Bossuetpré- 

le jour de la profession solennelle de ses vœux, che le scr- 
Cette cérémonie, un des triomphes les plus écla- ^^^ ^^ ** 

* * profession 

tans de la religion, eut lieu le 26 juin 1675. des vœux de 
Madame de Séi^igné a écrit que' ce sermon ne J^i^^ ** 
répondit pas à l'attente publique (0. 

(>} n fut imprimé sans Favea de Bossuet, et sur des copies peu 
eiActes. L^abbé 2^ Jfeei rapporte que Bossuet, en lisant cette 
première édition , dit qu'il ne s'y reœnnoissoit pas. Il est pro- 
bable que le Discours de la profession de M.'^de la Valliere , 
fut imprimé pour la première fois dans un Recueil de discours , 
sermons et oraisons funèbres , publié en 1691 , 5 vol. petit in-\ 2. 
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Il est possible que dans le monde et dans les 
sociétés oh vivoit M."** de Sévignéj on se fût fait 
une très-fausse idée de la manière dont Bossuet 
devoit traiter un pareil sujet. H est vrai que la 
réunion de plusieurs circonstances particulière^ 
de cette cérémonie offroit un tableau qui ne pou- 
voit' appartenir qu*au siècle de Louis XIV. 

On y voyoit la Reine conduire au pied de Tau* 
tel , et couvrir du drap mortuaire la rivale , au* 
trefois si heureuse aux yeux du monde^ qui avoit 
fait couler ses premières larmes ^ et ouvert son 
cœur aux tourmens affreux de la jalousie. Près- 
qu a côté de la Reine, on apercevoit la duchesse 
de LowGUEviLLE, occupéc à expier depuis vingt 
ans dans la retraite et le silence, les égaremens 
de sa jeunesse ; et on sent combien cette espèce 
de conformité devoit attirer l'attention sur elle 
dans cette scène religieuse. On ne voyoit point 
Louis XIV, mais il étoit présent à toutes les 
pensées. 

On savoit d'ailleurs que dans le moment même 
oïl M.""* de la Valliere alloit entrer dans le tom- 

Noas avons mntilement cherché an exemplaire de cette pre- 
mière édition , pour le comparer avec celle que les éditeurs des 
Œuvres dt Bossuet^ édition de Paris 1772, déclarent publier 
'9ur le manuscrit original. VL pourroit être intéressant d*en ob- 
àerver les différences, pour expliquer ce que vouloit dire Bossuet, 
en déclarant qu'il ne s'*f reconnoissoit pas. 
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heaa qui devoit ensevelir le reste de sa vie, 
Louis XIV étoit livré à toutes les agitations d'un 
violent combat entre la religion et son propre 
cœuF. Des engagemens formels , dont Bossuet 
étoit dépositaire, promettoient la réparation d'un 
grand scandale; et M.*^ de Montespan, incer- 
taine de sa destinée, n'osant disputer le cœur du 
Roi à ses remords, tremblante entre la crainte et 
Fespérance, avertie par cette épreuve récente que 
ce cœur, où elle avoit dominé avec tant d'em- 
pire, pouvoit lui échapper, gémissoit au milieu 
des magnificences dont Louis XIV avoit embelli 
la retraite où elle paroissoit s'être fixée (0 : con- 
traste qui ajoutoit un nouvel intérêt au spectacle 
bien différent que présentoit alors l'Eglise des 
Carmélites. 

Tout ce que Paris et la Cour avoient de plus 
distingué, se trouvoît réuni dans cette église pour 
être témoin d'un événement qui appeloittant de 
souvenirs et de réflexions^ et an-dessus de tontes 
ces têtes s'élevoit Bossuet, jdacé «itre le ciel et 
la terre, « qui alloit rompre un silence de tant 
» d'années, et faire entendre une voix que les 
% chaires ne connoissoientplus W »• 

(0 Loùû XIV étoit alors à rarmée , et M."»« de Montespan à 
Clagny , prés de Versailles. On croyoît , et on poa?oit croire à 
une séparation absolue. 

(t) Ce sont les propres expressions de Bossuet dans ce disconrs. 
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Il est certain qu'un tel tableau pouvoit être fa- 
vorable au talent d'un historien^ ou d'un ora-^ 
teur profane. Mais il est au moins douteux que 
les. convenances religieuses permissent à Bossue t 
d'appuyer, ou même de paroître appeler latten- 
tion publique sur des circonstances si délicates et 
si présentes , auxquelles tant de personnages au-^ 
gustes étoient intéressés*. Bossuet, confident des 
remords de Louis XIY, et dépositaire des euga- 
gemens de M.""* de MorOespan, pouvoit-il laisser 
tràilspirer des secrets confiés à sa religion et à sa 
Conscience? N'étoit-il pas d'ailleurs trop fondé à 
craindre que ces remords et ces engagemens ne 
céd^issent bientôt à l'empire d'une passion qui 
étoit encore dans toute sa force. 

Bossuet a dit tout ce qu'il pouvoit dire, et a 
répondu à la pensée de tous ses auditeurs, lors- 
qu'il prononça ces paroles qui disoient tant de 
* Sermon clioses : « * Quai^ons-nous vuj et que voyons-: 

de la profes' ^ .r^ -, , i r -^ -r » * t 

«o/»deM.™« ** nous? Quel état, et quel état? Je nai pasbe- 
delà Vaille' „ ^^^^ déparier, les choses parlent assez d'elles^ 

«j^laReîue. » mêmes * Madame, voici unobjet digne de 

» la présence et des yeux d'une si pieuse reine. 
» Votre Majesté ne vient pas ici. pour apporter 
» les pompes mondaines dans la solitude. Son hu" 
» milité la sollicite de venir prendre part aux 
yè ahaissemens de la vie religieuse ; et il est juste 
» que faisant par votre état une. partie si consi^ 
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» dérable des grandeurs du monde, vous âssis'^ 
. » iiez quehpwfôis aux cérémonies oii on apprend 
» à les mépriser ». 

Bossuet avoit probablement prévu qu*on ne 
trouveroit pas dans son discours ce que Ton avoit 
espéré y trouver. C'est peut-être par cette raison 
qu'il adressa ces paroles à ses auditeurs : « Al- 
lé lez, ne songez point au prédicateur qui vous a 
» parlé j ni s'il a bien ou s'il a mal dit. Quim" 
» purée quait dit un homme mortel? il jr a un 
» prédicateur invisible, qui prêche dans le fond 
% des cœurs. C'est celui-là que les prédicateurs et 
» les auditeurs doivent écouter ». 

D'ailleurs l'instruction de ses auditeurs dans 
une pareille circonstance n'étoit que l'objet ac-* 
cessoire et indirect du discours de Bossuet. .C'é- 
toit à M.** de la Vallière surtout qu'il parloit et 
qu'il vouloit parler, et le monde n'éfôit plus rien 
pour elle. Le passé étoit fini et effacé de sa mé- 
moire; elle. étoit même étrangère au préâent, 
puisqu'elle étoit déjà, morte à tout ce qui ezis- 
toit' autour d'elle. De là cette espèce de langage 
mystique avec lequel M."* de la ValUhre s'étoit 
déjà familiarisée dans ses pieuses méditations, 
et ce langage étoit conforme à l'esprit d'un tel 
discours. 

Bossuet a'est jamais orateur, il est souvent élor 
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quent sans le vouloir ; c'est ce qu'on peut obser<* 
Ter dans ce. même discours^ où il sembloit s'être 
interdit tout mouvement oratoire, pour ne laisser 
entendre que les pieux accens de cette ame qui no 
rèspiroii plus que du coté du cieL Entraîné comme 
malgré lui par son génie, Bossuet laisse échapper 
sous la forme la plus éloquente les réflexions que 
lui arrache le mystère de la nature humaine^ 
mystère qui seroit entièrement inexplicable, s'il 
n'étoit pas lié à la doctrine fondamentale de tout 
le christianisme. 
* Sermon . « * Les sentimens. de religion sont la dernière 
«•bredeM.^ » chose qui s'e0ace en l'homme, et la dernière 
delaFalUè" d que l'faomme consulte; rien n'^excite de {dus 
'^' » grands tumultes parmi les hommes, rien ne les 

M remue davantage, et rien en même temps ne 
j> les remue moins. £i^ voulez -vous voir une 
» preuve. A présent que je suis assis dans la chaire 
n de Jésus ^ Gff&isT et des àpotres, et que vous 
» m* écoutez avecaUention, sifallois {Ah! phi-* 
» tôt la mort) si fallois vous enseigner quelque 
>i erreur, je verrais tout mon auditoire se résfoU 
» ter contre moi; je vous prêche les vérités lei 
» plus importantes de la religion, que feront^ 
» elles > Est-ce un prodige? est-ce un assemblage 
» monstrueux de choses incompatibles? est-ce une 
» énigme inexplicable? ou bien n'est-ce pas plu- 
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» tôt, si îe puis parler de la sorte, un reste de lui- 
» même, une om]>re de ce qu'il étoit dans son 
» origine, un édifice ruiné, qui dans ses mâsu-« 
» res renversées conserve encore quelque chose 
» de la beauté et de la grandeur de sa première 
» forme. Il est tombé en ruine par sa volonté 
3» dépravée. Le comble s est abattu sur les mu- 
» railles, et les murailles sur le fondement ; 
9 mais qu'on remue ces ruines, on trouvera dans 
» les restes de ce bâtiment renversé et les tra- 
» ces des fondations, et l'idée du premier des- 
» sein, et la marque de Farchitecte. L'impression 
» de Dieu y reste encore si forte> qu'il ne peut 
» la perdre, et tout ensemble^ si foible qu'il ne 
» peut la suivre; si bien qu'elle semble n'être 
» restée que pour le convaincre de sa &ute et 
:o lui faire sentir sa peine »« 

C'est encore Bossuet qui se montre et qu'on 
<întend lorsque , prêt à finir son discours , il 
prend tout-à-coup le langage et le caractère im- 
posant de ces prophètes que. Dieu chargeoit de 
porter ses ordres; étendant sa main vers M.""* de 
la Vallihre, placée en face de lui dans une tri-« 
bune élevée à côté de la Reine, Bossuet lui dit 
d'un ton d'autorité : « Et ^ous , descendez j aU 
» lez à V autel j victime dq la pénitence, allez 
^^ achever votre sacrifie^; le, feu est allumé. 
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» V encens esi préi^ le glaive est tiré ; le glaive 
» est la parole qui sépare tame d'avec elle- 
» même ^ pour rattacher uniquement à Dieu >?. 

Madame de la f^alliere vécut trente - six ans 
sous le nom de sœur Louise de la Miséricorde ^ 
dans les pratiques et les rigueurs de la vie aus- 
tère des Carmélites C0> 

On voit par les lettres de M."' de Maintenons 
que Louis XIF^ ne parloit jamais d elle qu'avec 
un sentiment d'estime et de respect* 
TII Le maréchal de Bellqfondsi^), qui avoiteu tant 

dLBossuetau ^^ P^^*' ^ ^^ confiance et à la retraite de M,*' de 
marëcîial de la f^alîiere j réunissoit à des talens militaires, 
a des senïimens nobles et élevés , et a une pie te 
austère, une inflexibilité de caractère qui lui at- 
tira deux fois la disgrâce de Louis XIV* II fut 
exilé dès 1672 , pour avoir refusé de servir sous 
les ordres du maréchal de Turenne qui, en qua- 
lité de maréchal général dés camps et armées du 
Roij avoit reçu le pouvoir de commander à tous 

(0 Elle mourut le G juin i^io, âgée dtsoîxaatc-CÏQq sas et 
dix mots. 

C*) Beniard Gigttukj maréchal de BeUefonds, mourut le ^4 
zidVf^Enbre 1694^ ^ Tâge de sa kante-' quatre an», au château de 
"Vinceimes , dont il éioit gouverneur, IL fut enterré dans le 
cliosur de la obapelle de Ce château. On y llsoit encore aon épi- 
taphe avàot la rdroluiion. Il aroit perdu 3on fîls. Sa fille épousa 
le marquis du Ckatclei, 

les 
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les autres maréchaux de France. Cette première 
<lisgrâce ne fut que passagère et momeutanée. 

Mais il mécontenta encore le Roi en 1674 po^u* 
isi'étre permis d'engager une action avec l'ennemi 
malgré les ordres du maréchal de Créçity^ qui 
commandoit en chef; et quoiqu'il eàt remporté 
un' avantage signalé en cette occasion ^ Louis XIV 
ne crut pas devoir laisser impuni un exemple qui 
pouvoit nVvoir pas toujours des résultats aussi 
heureux. Il fiit exilé une seconde fois, et passa 
le reste de sa, vie dans une espèce de disgrâce, 
adoude quelquefois par des témoignages d'es-* 
time qu'il reçut du Roi. Bossuet lui d<mna dans 
cette circonstance des conseils inspirés par le plus 
tendre intérêt , et conformes aux devoirs d^vtn 
ami vrai et fidèle. Il lui écrivoit le a4 mai 1674 : 
« Quels que soient les ordres et les desseins de la 
» Providence sur vous, je les adore ^ et je crois 
» que vous n'avez point de peine à vous j sou-« 
1» mettre. Ls christianisme n'est pas une vaine 
» spéculation j et il faut s*en servir dans l'occa^ 
y* sion^ eu plutôt il faut faire sentir fouies les 
T» occasions à la piété chrétienne ^ çuiestTa règlç 
3» supérieure de notre vie....^ Quoi qu'il en soit, 
« je vous prie, s'il y a quelqu'ouverture au retour, 
» ne vous abandonnez pas: Fléchissez, contentez 
» le Roi ; faites qu'il soit en repos sur votre obéis* 
Bossuet. Tome 11. 4 
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» sance. Ilya des humiliations çu il faut souffrir 
» pour une famille ; et quand, elles ne blessent 
» pas la conscience. Dieu les tient faites à lui- 
» même ». 

Ces derniers conseils de la sagesse de Bossuet^ 
€t les motifs dont il les appuie ^ ont d'autant plus 
de poids dans sa bouche, qu'on ne les attendoit 
peutiêtre pas de sa part. Mais Bossuet, inflexible 
dans. la défense de la vérité, savoît s'accommo- 
der dans la conduite de la vie aux temps et aux 
hommes ; et c'est une preuve remarquable de la 
justesse de son esprit. 

Il arriva au maréchal de Bellefonds ce qui 
arrivfe souvent aux malheureux. La solitude et le 
délaissement où ils se trouvent, les rendent quel- 
quefois méfians et injustes. Ils se croient aban- 
donnés de leurs amis les plus fidèles ; et le maré- 
chal de Bellefonds paroît avoir eu la foiblesse de 
craindre que BoaSuet, fixé par état et par. devoir, 
à la Cour, ne ressemblât à ces courtisans qui 
évitent d'entretenir des relations trpp suivies avec 
ceux que la disgrâce en a éloignés. G'étoit assu- 
rément bien mal conoottre Bossuet. Il ne mettoit 
pas sans doute dans les dempnstrations.de sQn 
affection une exagération qui n'étoit ni dans ses 
manières, ni dans son caractère.: mais personne 
ne fut jamais plus fidèle que lui à l'amitié. Il écri- 
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voit au maréchal de BeHefands * : « Mandez-moi/ * ,q ^^^ 
» |e vous supplie^ si la longue solitude ne vous abat '^^• 
» point ; et si: votre esprit demeure dans la même 
» assiette, et ce que vous faites pour vous soute- 
» nir et pour empêcher queTennui ne vous gagne. 
D.Une étincelle d'amour de Dieu est capable de 
» soutenir un cœur durant toute l'éternité. Dites- 
yt moi comme vous êtes, et je vous prie, ne croyez 
• » jamais que je change pour vous. J'ai toujours 
» sur Je cijeur le soupçon que vous en eûtes; et 
» quaurieZ'Vous faii qui me Jït changer? Qûoil 
» parce que vous êtes moins au monde j 'et par 
» conséquent plus h Dieu, je serois changé à 
» votre égard J Cela pourroit-il tomber dans Tes- 
» prit d'un homme qui sait si bien que ks diS'» ' 
s> grâces du monde sont des grâces du ciel des 
» plus précieuses ». 

C'étoit dans le temps même où Bossuet mettoit vill. 
le dernier sceau aux engagemens sacrés que Afl^ire de 
M."'rfe /a T^allihre veiioit de prendre, qu'il fut te8pan,i675. 
mêlé à une négociation du même genre, mais 
d'une nature bien plus délicate, et dont le succès 
ne répondit ni à ses espérances , ni aux ejibtts de 
son zèle. 

Bien ne ressembloit moins au caractère de 
M."** de la F.aUiere, que celui de M.*"' de Mon- 
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Uspan (0. D'ailleurs M.""* de la Fattîère, mal- 
bôoreitôe et délaissée ^ &*avoit eu à combattre que 
son propre cœur^ et son cœur avoit déjà com- 
mencé à goàter leis consolations puissantes de la 
religion* M."'"' de Montespan , au contraire ^ exer- 
çoit avec toute la domination de son caractère ^ 
l'-empire qu'elle devoit aux agrémens de son es- 
prit et à tous les avantages dont la nature Tavoit 
douée. 

Quoique le caractère de M."^* de Montespan 
ait pr^é à de justes reproches^ on doit cependant 
convenir qu'elle avoit beaucoup d'élévation dans 
Famé et dans leis sentîmens. Trop fière pour être 
ambitieuse, elle se montra toujours supérieure 
aux intrigues et aux bassesses, si communes dans 
les Cours; Elle ne fit jamais usage de son ascen-» 
dant sur Louis XIV pour influer sur son gouver- 
nement; et eUe n'employa son crédit que pour 
environner ce prince de tous les grande hommes 
qui iaisoient l'ornement de son règne et de son 
siècle. Sa hauteur et ses einportemens pouvoient 
seuls détruire le charme qui lui avoit soumis si 
long-temps lè cœur de Louis XIV. 

Cependant ce prince, subjugué par une longue 

(0 FrançoLse-Athénàîs de Aochechouart de MorUmari , mar« 
^cdse de Montespan» 
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habitude^ ne sentoit pas encore tout le poids des 
chah>es qu'il sVtoit données. Mais un incident 
extraordinaire avoit amené une crise, dont le dé- 
nouement encore incertain sembloit annoncer 
une grande révoUition k la €our. 

Ea 1675 (0, M."' de Mmtespan se présenta le 
Jeudi saint à un prêtre (M, Lécuyer) de la pa- 
roisse de Versailles. Ce prêtre lui refusa l'abso- 
lution , et on devine fecilement les motifs d'un 
pareil refus. Elle s'en plaignit au Roi, qui fit venir 
le curé4ie la paroisse (M. Thibaut). Le curé dé- 
co L^aatenr des Eciaireissemens historiques sur la réyocation 
de fEûit dèjy^mies (H. de Rulhières) , trompé par un passage 
àeaSouyenirs deM."^« de Caylus^ paroit tenir beaucoup à reçu* 
1er jusqu'au /u3j^ 4e 16^6^ k relus ^absalutior^ qu éprouva 
M.>>« de Montespan , refus qui donna lieu à son éloigaement pasr 
sager de la Cour. Mais M.™« de Caylus, qui n^y étoit point en- 
core , et qui ïï*jBXtvfB , fort jeune , que plusieurs années après, a 
pu se tr9ttperiaclieaicoi«Dr cette date «asè^éloignée des temps 
on elle écrivoitseS Souvenirs. L^alibé Zedieu, dans ses manus^ 
eriUp fixe positivement cet événement an Jeudi saint du carême 
de 1675. Nous avons un témoignage encore plus décisif; nous 
avons sous les yeux les minutes originales des leUres que Bossnet 
écrivit à Louis XfV, alors k son armée 4e Flandre, pour IW- 
tretenir' dans «es reUgieafles 4îspQsiUo|is. Il lui parle daqs ces 
lettres des dispositions également édifiantes de M.°^« de MonUS' 
pan. Ces lettres sont toutes entières de lamain de Bossuet. lionne 
d'elles porte la 4ale da'ao juillet 1675, et l'autre qui est anté- 
riture^ ne poit» aaoone date. Cette preuve défait «st plus déci-» 
sive que tous lea raifloapi€si«ni de rjialeur des Mclaircissêmtns, 
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clara cpie le prêtre n'avoit fait que son devoir- 

M.""* de Maintenon, alors à Versailles, vivant 
dans la société habituelle de M.""* de Montespan, 
et très à portée d'être instruite de tous les détails 
d'un événement auquel ses principes de religion 
et de vertu lui faisoient prendre un si grand inté- 
rêt,. écrivoit à la comtesse de Saint-Géran, « que 
» le Roi ne vouloit condamner ni le prêtre ni le 
> curé, sans savoir ce que le àxxcde Mantamsier ,. 
» dont il respecte la probité, et 'M.de^Condùm^ 
)> dont il estime la doctrine, enpensoient». 

Bossuet ne balança pas c< à répondre, comipe 
» le curé, que le prêtre n'avoit fait que son der 
» voir. 

» M. de Montausier, ajoute M."** de Maintenorij. 
» a parlé plus fortement. M. de Condom reprit la 
» parole et parla avec tant de force j il fit venir si à 
» propos la gloire et la religion, que Ie£.oi, à qui 
» il ne faut que dire la vérité, se leva fort ému^ 
» et dit à M. de Montausier^ en lui serrant la 
» main : Je ne la verrai plus ». . 

Louis XIV étoit profondément religieux; et 
quand Bossuet lui déclara que la morale de l'E- 
vangile ne pouvoit admettre que des règles inva- 
riables ; que les princes étaient, comme les autres 
hommes, soumis à l'autorité de ses saintesmaxiines; 
que des ministres lâches ou corrompus cessaient 
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d'être les. Véritables interprètes de sa dûctrme^ 
quand y par fbiUessê ou par complaisance^ ils 
montroieut une coupable indulgence pour de 
grands scandales ; qu enfin TEglise avoit toujours^ 
décidé dans des circonstances semblables, qu'une 
séparation entière et absolue étoit uue disposi- 
tion indispensable pour être admia à la partiels 
pation des sacremens , Louia XIY fut frappé et 
touché du caractère de vertu et de vérité que 
Bossuet avoit imprimé à ses paroles ^ et il lui pro-r 
mit encore de renoncer à ses engagemens avec 
M.""^ de Montespan. Elle reçut en conséquence 
ordre de quitter la Cour, et fut envoyée à Paris, 

Louis XIV fit plus encore j « * il chargea Bos- ^Mta. de 
» suet de disposer M."* de Mpntespan à consen- ^*"* 
» tir à cet éloignement. Tous les soirs Bossue^ 
» partoit de .Versailles en poste , et se rendoit à 
» Paris », Et dans les longs entretiens qu'il avoit 
avec elle, il cherchoit à adoucir son dépit et son 
irritation» 

Qu'on se représente une femme altîère et im- 
périeuse, accoutumée à voir depuis dix ans toute 
la Cour et Louis XÏV lui-même à ses pieds ; per- 
suadée par la servitude générale^ que des actes 
extérieurs et des pratiques faciles devoi^ott suffire 
pour la dispenser des règles communes; et on 
aura l'idée de tous les emportemens auxquels 
elle se livra d'abord envers Bossuet. 
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* Mts. de a * Elle l'accabla de reproches ; elle lui dit que 
» son orgueil layoit poussé à la faire chasser ; 
» qu'il vouloit seul se rendre màttre de l'esprit 
» du Roi pour le tourner à son intérêt ». Et 
voyant que Bossuet n'opposoit que de la dou- 
ceur et du calme à ses extravagantes déclama- 
tions , « * elle chercha à le gagner par des flatte- 
» ries et des promesses; elle fit briller à ses yeu^ 
» l'éclat de la pourpre, et tout ce que les pre- 
9 mières dignité de l'Eglise et de l'Etat pou- 
» voient offrir de séduisant à l'ambition (i) », 

Il est difficile de comprendre que M."' de 
Montespan, si distinguée elle-même par l'âéva*- 
tion de son caractère , ait pu croire un seul mo- 
ment, qu'un homme dont le caractère et les prin- 
cipes étoient aussi établis que ceux de Bossuet, 
fut accessible à un pareil genre de séduction. ^ 

Une lettre de Bossuet au maréchal de Belle- 
fonds, en date du 20 juin 1676 (^), laisse aper- 
cevoir combien il sentoît lui-même toutes les 

(0 L*abbé Ledieu ajaitte tf que M.°>« dt MonUspan avoua soot 
>» vent depuis , que dans le temps où elle étoit le plus aigrie 
» contre Bossue! , elle avoitiaic faire une exacte reclierclie de sa 
» vie, et qu^eUe n^ovoit rien trouvé à repreiïdre en aucnii état 
3> 011 il avoit été, et que la justice Tobligeoit à lui rendre et !&• 
;» moignage »« 

(3) La date de cette lettre prouve encore que cet événement 
doit se rapporter à Tannée i6;5, et non à i6;6, comme le pré> 
tend Fauteur des Eclaircissemens. 
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difficultés et tous les embarras de Tentreprise 
dans la<iaelle il se trouvoit engagé. 

« Priez Dieu pour moi /je tous en conjure^ .eif 
]» priez Je qu'ilme déliTre du pliis grand poids 
>» dont un homme puisse être chargtf , et qu'à 
> fasse mourir tout l'homme en moi^ pour n'agir 
31 que par lui seul. Dieu merci ^ je n'ai pas encore 
» songé durant tout le cours de cette affaire , 
» que )e fusse au monde. Mais ce n'est pas tout ^ 
« il faudroit être comme un saint Ambroise, sin 
y Trai homme de Dieu , un homme de Tantre 
^ Tie , oh tout parlât y dont tous les mots fîissenl 
» des oracles du Saint-rEsprit ^ dont toute là c6n-<' 
3» duite fût câeste. Dieu choisît ce qui n'est pas, 
» pom* distraire ce qUi est. H faut donc n'être 
» pas, c'est-à-dire 9 n'être rien du tout à $ei 
» yeux y Tide de soi-même et plein de Dieu ^. 

Cependant Louis XIV étoit sincèrement ^s* 
posé à remplir les engagemeos ^'il aToit pris 
aTec Bossuet. Il se plaisoit même à les rènou-» 
Teler en public; et tout le monde sait la réponse 
fine et mesurée que lui fit Bourdàloue, lorsque 
!e Roi lui adressant la parole, dît : « Mon père, 
» vous dey^ez être bien content de moi y M.'*'' de 
» Montespan est à Clagny. Oui, Sire^ répondit 
» Bourdàloue; mais Dieu seroitphis satisfait, si 
» Clagnyétoitàsoixante-dix lieues dePersailles ». 
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Louis XIV paroissoît si ferme et si décidé, que 
les directeurs de sa conscience crurent pouvoir 
lui permettre d'approcher des sacremens>aùxf êtes 
de Pdquei et il partit pour larméé sans avoir vu 
M.'^ de Montespan^ sans même lui avoir écrit. 

Pendant 1 absence du Roi, Bossùet continua 
à voir M."^ de MonUspan; ti td fut rbeureux 
effet de sa patience et de sa modération, que 
$es.emportemens cédèrent à rimpressioîi forte et 
puissante qu'il sut donner à ses paroles et aux 
instructions mêlées de douceur et de fermeté ^ 
qu'il ramenoit dans tous ses entretiens. Elle pa- 
roissoit même l'écouter avec plaisir, et répondre 
à son intérêt paternel par ses sentimens et par 
deis actes de bienfaisance,. qui au moins tour- 
noient au profit du: malheur et de l'indigence. 

Ce fut pendant que le Roi étoit à l'armée j que 
Bossuet, autorisé et même invité par Louis XI V> 
lui écrivit plusieurs lettres digues d'un Père de« 
premiers siècles de l'Eglise (0; ' : 

ÏX. Sire, * 

Lettre de 

Louir^" "" ^^ ^"^^^ ^^ Pentecôte approche , où Votre 
1675. ' » Majesté a résolu de communier. Quoique je ne 

CO Ces lettres ont été iihpritnées pour la première fdis dans U 
tomejx dcl'éditwn.d€aQ^«^rM de Jîow««?« donnée jiarD. Dé^ 
fpris. Noos les copions sur les. min^tes originaUs de la main de 
Bossuet. Voyez édition de Versailles, tom. xxxtii, p.82 etsaiv. 
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» doute pa& qu'elle ne songe sérieusement à ce 
» qu'elle a promis à Dieu, comme elle m'a corn" 
» mandé de l'en faire sùuvelrdr^ voici le temps 
» où je me sens le plus obligéde le faire....- 

» Jamais^ Sire, votre cœur ne sera paisible* 
» ment à Dieu , tant que cet- amour violent qui 
» vous a si long-temps séparé de lui, y régnera. 
» Cependant, Sire, c'est ce cœur que Dieu de- 
» mande. Votre Majesté a vu les termes avec 
» lesquels il nous commande de 4e lui dotiner 
» tout entiei-. Elle ma promis de les lire «t de les 
ï> relire souvent. Je vous envoie encore- j Sire, 
» d'autres paroles de ce même Dieu , qui ne sont 
» pas moins pressantes, et que je' supplie Votre 
«» Majesté de mettre avec lés 'premières: /e les 
» ai données a M."^ de Montespàh, et elles lui 
n ont fait verser beaudotip de /armëf; et certài- 
^> nement. Sire, il n'y a point'de plus juste sujet 
» de pleurer, que de sentir qii'en a engagé a la 
» créature un cœur que Dieu veut avoir. Qu'il 
» est malaisé de se retirer d'un si malheureux 
» et si funeste engagement! Mais cependant, 
» Sire, il lé faut, ou il n'y a point de salut à 
» espérer. 

» Je ne demande pas. Sire, que vous éteigniee 
» en un instant une flamme si violente. Ce seroit 
» vous demander 1-impossiblê.. Mais, Sire, tâches 
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» peu à peu de la diminuer, craigaez de Ten- 
» tretenir. 

» J'espère que tant dci grands objets, qui vont 
» tous les jours de plus en plus occuper Votre 
» Majesté , serviront beaucoup k la. guérir. On 
» ne parlé que de. la l»eauté 4e vos troupes, et 
» de ce qu elles «ont capables d'exécuter «ous un 
» si grand capitaine ; et moi, Sire, pendant ce 
». temps, je son^e secr^ement en moi^mén^ à 
» une guerre. bien plus importante^ et à une vic- 
» toire; inep plus 4ifficil6 ^ue Dieu vous; pro^ 
» p08e..«« , ♦ . 

» Al^esinquijétudes pour votre salut redoublent 
» de )our en jour , parce que je vois tous les îaur^ 
9 de plus en plus quels sont vos périls. Sîre, 
» accordez -moi une grâce. Ordonnez au Père 
9 de la Chaise de me mander quelque diose de 
j» Tétait oà vous vbus trouvez. Je serai heureux , 
}> Sire, si j'apprends de lui que Téloignement 
j> et les occupations commencent à faire le bon 
» eflfet que nous avons espéré.... 

» Je vqU (iutant que /e puis AT."** de M»nies'^ 
p pan, comme Votre Majesté me Va commandée 
» Je la trousse assez tranquille. Elle s'occupa 
» beaucoup aux bonnes œuures ; et Je la vois 
>y fort touchée des vérités que je lui propose^ qui 
» sont les mêmes que je dis aussi à Voire Ma-- 
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» jesté* Dieu veuille vous le mettre à fy>us deux 
1» dans le fond du cœur, et achever son ow^rage, 
3» afin que tant de larmes, tant de violences, tant 
>i d'efforts que vous ayez faits sur vous-mêmes 
» ne soient pas inutiles a. 

Dans cette première lettre , Bossuet s'étoit 
borné à parler à Louis XIV comme un ministre 
de UE^angile doit parler à un Chrétien ; mais 
dans une seconde lettre do lo juillet i6<75 c'est 
au Roi qu'il, parle, et il lui rappelle toutes léS 
obligations qu'un à grand titre lui impose. 

a Vous êtes né, Sire, avec un amour extrême Seconde 

, . . t . > 1 leUredeBos- 

» pour la justice, avec une bonté et une douceur ^^^ i^ lo^j^ 

» qui ne peuvent être assez estimées; et c'çst dsinà ^V. 1675. 

3» ces choses que Dieu a reixfermé la plus grande 

3» partie de vos devoirs. Ca^r TEcriture a dit : là 

M nûséricerde etla/uttice gardent le Roi, et son 

» trâne est affermi par la clémence et la bonté. 

w Le trône que vous remplissez est à Dieu; vous 

» y tenez sa place ; vous devez y régner selon Ses 

31 lois. Les lois qu'il vous a données sont que, 

» parmi vos sujets, votre puissance ne soit formi'^ 

» dable qu'aux méchans, et que vos autres sujets 

» puissent vivre en paix et en repos, en vous ren- 

» dant obéissance.^.. 

» Je n'ignore pas, Sire, combien il vous est 
» difficile de donner à votre peuple tout le sou- 
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» lagement dont il a besoin , au milieu d'une 
» grande guerre où vous êtes obligé à des dé- 
» penses si extraordinaires , -et pour conserver 
» vos alliés ; mais la guerre qui oblige Votre Ma" 
» jesté à de si grandes dépenses^ Toblige en même 
» temps à ne pais laisser accabler le peuple ^ par 
» qui seul elle peut les soutenir.... 

» Il n'est pas possible que dé si grands maux'^ 
» qui sont capables d'abîmer FEtat^ soient sans 
» remède, autrement tout seroit perdu sans res-- 
» source; mais ces remèdes ne se peuvent trou- 
» ver qu avec beaucoup de -soin et de patience. 
» Car il est malaisé d'imaginer des expédiens 
» praticables, et ce n'est pas à moi de discourir 
» de ces choses. Mais ce que je sais très-certai- 
» nement , c'est que si Votre Majesté témoigne 
» persévéramment qu'elle veut la chose; $i mal- 
y> gré la difficulté qui se trouvera dans le détail, 
» elle persiste invinciblement à vouloir qu*on 
» cherche ; si enfin , elle fait sentir^ comme elle 
5> le sait très-Bien Jaire^ quelle ne veut pas être 
» trompée sur ce sujet, et quelle ne se contenu 
» tera que de choses solides et effecti{/es; ceux à 
2) qui elle confie l'exécution ^ se plieront à ses 
» volontés et tourneront tout leur esprit à la 
» satisfaire dans la plus juste inclination qiieïU 
» puisse jamais avoin 
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» Au reste, Votre Majesté doit être persuadée, 
» quelque bonne intention que puissent avoir 
» ceux qui la servent, pour le soulagement de 
» ses peuples, quelle n égalera. jamais la vôtre. 
» Les bons rois sont les vrais pères des peuples ; 
» ils les aiment naturellement ; leur gloire et leur 
» intérêt le plus essentiel est de les conserver, ^t 
» de leur bien faire ; et les autres n iront jamais 
» en cela si a,vant queux». 

Bossuet finit cette lettre ppir chercher à exciter 
daqs le.cœur de Louis XIV la noble ambition de 
prendre Henri IV pour modèle ; et il peint avec 
toute l'émotion que le nom seul d'Henri IV ré- 
veille encore dans tous les cœurs, après deux 
siècles révolus, le deuil général qui couvrit la 
France, au moment oîi un coup ajQTreux enleva ce 
prince à ses sujets. . 

« * Il est arrivé souvent qu'on a dit aux rois * Seconde 
» que les peuples sont plaintifs naturellement, et suet à Louis 
» qu'il n'est pas possible de les. contenter, quoi XIV. 1675. 
» qu'on fasse. Sans remonter bien loin dans l'his- . 
» toire des siècles passés, le nôtre, a vu Henri IV 
» votre aïeul, qui par sa bonté ingénieuse et per- 
» sévérante à chercher les remèdes aux maux de 
s> l'Etat, avoit trouvé les moyens de rendre les 
» peuples heureux , et de leur faire sentir et 
)» avouer Içur bonheur; aussi en é toit -il aimé 
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» jusqu'à la passion; et dans le temps de sa mort, 
» on vit par tout le royaume et dans toutes les 
y^ familles, je ne dis pas Vétonnement, l'horreur 
3> et Tindignatian que dei^oit inspirer un coup si 
» soudain et si exécrable , mais une désolation 
» pareille à celle que cause la perte d'un bon 
» petc à ses enfans. Il n'y a personne de nous 
» qui ne se Souvienne d'ayoir ouï souvent raconter 
» ce gémissement universel à son père ou à son^ 
» grand-père, et qui n'ait encore le bœur atten^ 
» dri de ce qu'il a ouï réciter de la bonté de ce 
» grand roi envers son peuple, et de l'amour 
» extrême de son peuple envers lui; c'est ainsi 
» qu'il avoit gagné les cœurs; et s'il avoit âté de 
)> sa vie IfiL tache que Votre Majesté vient d^effa- 
» cer, sa gloire serôic accomplie , et ônpourroit 
» le proposer comme le modèle d'un roi parfait» 
» Je supplie Votre Majesté de me pardonner 
» cette longue lettre ; jamais je n'aurois eu la 
» hardiesse de lui parler de ces (^bosés^ si elle ne 
>i mefavoit si expressément commandé. Je lui dis 
» lels choses en général, et je lui en laisse faire 
» Tapplication , suivant que Dieu l'inâpirera ». 
^- Bossuet joignit à ces lettres une instruction par- 

Instructioii 

de Bossuet ticulière * sur ce sujet important : Quelle est la 

pour Louis dévotion d'un Roi. 
XïV. 

^T.xxxvii ^^ y remarque Tart infini et les ménagemens 

délicats, 
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flâicatS; que U prudence chrétienne recom* ^^^oEutres 
mandé envers les princes ^ et qui consistent h àe Bossuet^ 
présenter les règles et les maximes de la religion ^' ^^ ^ ^^ ' 
sous la forme la plus convenable au caractère y 
aux qualités y et aux dispositions de ceux qu'on 
veut ramener aux vertus du christianisme^ 

Bossuet évite de censurer avec trop d'amer- 
tume la passion peut-être extrême, que Louis XIV 
avoit pour la gloire^ cette jalousie du pouvoir 
suprême; cette magnificence qu'il se plaisoit à 
étaler dans sa Cour et dans ses palais ; le go&t 
excessif qu'on lui a reproché trop légèrement 
pour le luxe, les beaux arts et les fêtes; il s'at- 
tache même à jeter un voile respectueux sur les 
^suites affligeantes qui pouvoient en accompagner 
l'excès. Il fait plus ; il cherche à faire ressortir les 
avantages et les bons effets qui peuvent naître de 
la magnificence à laquelle les rois sont condamnés, 
lorsqu'ils savent la renfermer dans de justesbornes. 
Bossuet se flattoit que, si Louis XIY consentoità 
régler ses penchanssur les maximes de la reUgion, 
il trouveroit dans l'application de ces maximes 
mêmes le grand art de concilier la majesté de 
son rang et les intérêts de sa gloire avec le sou*- 
lagement de ses peuples4 

Au reste^ après un siècle de déclamations, il 
est aujourd'hui bien reconnu,, que, loin d'avoir 
Bossuet. Tome ii. 5 



Digitized by 



Google 



66 HISTOIRE DE BOSSUET^ 

excédé les bornes d*ufie sage et utile magnificence, 
LouisXIV a apporté la plus sévère économie dans 
Texécution de ses belles créations; et la postérité, 
plus équitable, admirera comment il a pu faire 
tant et de si grandes choses avec d'aussi foibles 
moyens (0. 

Bossuet montre la même sagesse et la même 
modération dans les avis qu'il donne à Louis XIV 
sur les exercices et les pratiques de la religion. Il 
n'est personne d'éclairé qui ne sache en efièt que 
la dévotion if un roi dont tous les mamens sont 
remplis par les soins et les intérêts d'un vaste em- 
pire, ne peut ni ne doit être celle d'un parti- 
culier^ et encore moins celle d'un religieux. 
* instnic- ft * Lorsqu'un roi, dit Bossuet, agit fortement 

tiondeBos- . . fi . i 

suet pour » P^^^ Soutenir son autorité, et quil est jaloux 
Louis XTV. ,) de la conserver, il fait un grand bien à tout le 
» monde, puisqu'on maintenant cette autorité, 
» il conserve le seul moyen que Dieu ait donné 
» aux hommes pour soutenir la tranquillité pu- 
» blique, c'est-à-dire, le plus grand bien du genre 
» humain. 

» Lorsqu'il est contraint de faire la guerre, il 

(0 Voyez aux Pièces justificfOivea dn tome iv de la troûiéme 
édition de Y Histoire de FérM)n, la preuve irrécusable de l'exa- 
géralion de tous les calculs que tant de dcclamatenrs aroient 
liasardés sur les dépenses de £oiiû Jir/J^ponr ses bàtimens. 
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» la fait avec vigueur. Il empêche ses peuples 
» d*étre ravagés , et se met en état de conclure 
» une paix durable , en faisant redouter ses 
» forces» 

» Lorsqu'il soutient sa gloire ^ il soutient en 
» même temps le bien public ; car la gloire du 
» prince est Tornement et le soutien de tout 
» l'Etat. 

» S'il cultive les arts et les sciences^ il procure 
» par ce moyen de grands biens à son royaume | 
» et y répand un éclat qui fait honorer la na- 
» tion^ et rejaillit sur tous les particuliers* 

» S'il entreprend quelque grand ouvrage^ 
» comme des ports ^ de grands bâtimens^ et 
» d'autres choses semblables, outre l'utilité pu- 
» blique qui se trouve dans ces travaux, il donne 
» à son règne une gloire qui sert à entretenir ce 
» respect de la majesté royale si nécessaire au 
» bien du monde. 

» Ainsi, quoi que fasse le prjfnce, il peut avoir 
» toujours en vue le bien du prochain, et dans 
» le bien du prochain, le véritable service quç 
» Dieu exige de lui. 

» Par tout cela, il paroît qu'un prince appli**- 
» que, autant qu'est le Roi , aux affaires de la 
» royauté, na besoin que de faire pour l'amour 
» de pieu, ce qu'on fait ordinairement par uq 
» motif plus bas et moins agréable. 
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» Le bien pul)Uc se trouve même dans les di- 
» vertissemens honnêtes qu'il prend, puisqu'ils 
» sont souvent nécessaires pour relâcher un es- 
» prit qui seroit accablé par le poids des affaires, 
» s^il n'avoit quelques momens pour se soulager. 

» En faisant pour Dieu toutes ses actions, le 
» Roi travaillera à son salut sans rien changer 
» dans sa vie , et sans rien affecter d'extraordî- 
» naire. 

» L'amour de Dieu lui apprendra à faire toutes 
» choses avec mesure, et à régler tous ses desseins 
» par le bien public, auquel est joint nécessai- 
» rement sa satisfaction et sa gloire. 

» Cet amour du bien public lui fera avoir tous 
» les égards possibles et nécessaires à chaque par- 
» ticulier, parce que c'est de ces particuliers que 
» le public est composé. 

» Il n'est ici question, ni de longues oraisons 
» ni de lectures, souvent fatigantes à qui n'y est 
» pas accoutumé, ni d'autres choses semblables. 
» On prie Dieu, quand on se tourne à lui au- 
» dedans de soi; que le Roi mette son cœur à 
» faire bien les prières qu'il. fait ordinairement, 
» çen sera assez. Du reste tout ira à l'ordinaire 
» pour l'extérieur, excepté le seul péché qui dé* 
» règle la vie, la déshonore et attire des châtî- 
» mens rigoureux de Dieu en ce monde et en 
» l'autre ». 
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Tandis que Bossuet s'abandonnoit avec une re- 
ligieuse confiance à l'espoir de voir Louis XIV 
persévérer dans les engagemens qu'il avoit pris 
à ta face de toute la France, tous les amis de 
M.*"* de Mantesptm s^agitoient pour la ramener 
triomphante à la Cour. Ils éloient malheureu- 
sement secondés par les intérêts et les passions de 
cette foule de courtisans, qui redoutoient l'aus- 
térité des maxime^ de fiossuet,. et qui craignoient 
de voir succéder aux fêtes, aux plaisirs, et à 
l'accès plus facile que la société de M."* de Mon^ 
tespan donnoit auprès du Roi, le triste et sombre 
aspect d'une Cour qui seroit portée à exercer 
sur les autres la rigidité de conduite et de prin* 
dpes qu'elle se seroit imposée à elle-même. 

On affectoit de s'étonner de la rigueur que l'ont 
mettoit k exclure de la Cour^ une femme que sa 
naissance et son rang y plaçoiént naturellement 
qui y étoit revêtue de la première charge du 
palais de la Reine (0, et qui ne pouvoit en être 
dépouillée sans une extrême injustice^ puisqu'il 
étoit constant qu'elle n'avoit point recherché la 
faveur du Roi, et que son seul tort peut-être 
étoit de s'être montrée trop fôible pour un prince 
u i la punissoit si cruellement des fautes dont il 

(»>M.«« dcHonUspan étoit siirinteiidante de la maûon de U 
Reine. 
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étoit encore plus coupable qu'elle ; que d'ailleurs 
il étoit facile de concilier la présence de M."*' rfe 
Montespan avec les justes et religieuses disposi- 
tions du Roi ; qu'il n'existeroit plus de scandale 
dès le moment où le Roi ne la verroit plus en 
•particulier, et qu'elle ne tiendroit à la Cour que 
par le rang et les fonctions qui l'attacboient au 
-service de la Reine. On ajoutoit qu'on pouvoit se 
reposer avec sécurité sur le caractère d'un prince 
accoutumé à commander à toutes ses volontés 
<;omme à celles des autres, et qu'une pareille con- 
duite auroit même plus de décence et de dignité 
qu'un éclat imprudent qui a;lloit exciter le zèle 
indiscret de tous ceu^ qui cbercheroient à cou-< 
vrirleur intérêt et leur ambition du voile de la 
religion. 

De pareils raisonnemens, dont il étoit aussi 
facile d'apercevoir la vanité que les véritables 
motifs, n'auroient assurément rien changé knx 
premières dispositions de Louis Xiy> si malheu-* 
reusement son propre cœur ti'eût ploiS été com- 
plice des insinuations intéressées de ses courtisans, 
et si une séparation de quelques mois n'e&t pas 
en quelque sorte ajouté une nouvelle vivacité à 
sa passion pour M.~* de Montespan^ 

Louis XIV n étoit pas encore revenu de l'ar-. 
mée, il n'avoit pas encore vu M."* de Montespan j. 
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et déjà il avoit fait parvenir ses ordres à Ver- 
sailles, pour qu'elle s'y trouvât au moment oii 
il y arriveroit. 

Bossuet, averti d'uâ changement si imprévu^ 

crut devoir tenter un dernier effort *. Il se ren- * Mis. de 

licdieiL 
dit au-devant du Roi à huit lieues de Versailles^ 

et parut devant lui. Il n'eut pas besoin de parler. 
La tristesse religieuse empreinte sur son visage , 
révéloit toute la douleur de son ame : aussitôt 
que Louis XIV l'aperçut , il lui adressa ces pa- 
roles accablantes : « Ne me dites rien; j'ai donné 
» mes ordres, pour çuan prépare au château 
» un logement à M,"** de Montespan ». Bossuet 
ne put que se taire et gémir. 

C'est à cette circonstance remarquable de la . 
vie de Bossuet, que le père de la Rue a fait al- 
lusion dans son éloge funèbre ; « à combien de 
» pécheurs a-t-il dit, avec le zèle d'un Jean- 
» Baptiste t Non Uoet, cela nest point permis. 
» Il n'avoit quelquefois qu'à se présenter à leiirç 
» yeux dans des momens imprévus à leurs pas- 
» sions, pour les frapper du regret de n'en être 
» pas les maîtres. Ils se faisoient eux-mêmes eu 
» le voyant les reproches qu'il leur épargnoit, 
» et son silence discret les touchoit plus que l'arr 
» deur empressée des ati^tres ». 

On sait où aboutirent toutes ces promesses 
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illusoires de n'avoir qvec M.*' de Montespan ,, 
que des relations avouées par Thonneur et par la 
vertu. La naissance de M."* de Blois, depuis du- 
chesse X Orléans j et celle du comte de Toulouse, 
dont elle fiit bientôt suivie, donnèrent un nouvel 
éclat au scandale de cette réunion. 

Sans doute, après un pareil triomphe, M."** de 
Montespan dut croire que Tascendant qui lui 
rendoit le coeur de Louis XIV seroit à jamais ir- 
résistible. Mais ce fut précisément vers cette épo- 
que qu'elle commença à perdre sa faveur et son 
affection , en laissant trop apercevoir à ce prince 
les hauteurs et les inégalités de son humeur im- 
périeuse. ^ 

C'étoit dans la société de M."** de la Fallière, 
que Louis XIV avoit senti naître la première im- 
pression de la passion si vive qui l'entraîna vers 
M.***" de Montespan. Ce fut dans la société de 
M."* de Montespan elle-même, qu'il commença 
à éprouver pour M."*'rfe Maintenon le charme 
plus doux d'un attachement vertueux. M."* de 
Montespan avoit triomphé de M*' de la F^allihre 
par ses agrémens et sa beauté. M."»* de Maintenon 
dut l'empire plus durable et plus flatteur, qu'elle 
conserva sur Louis XIV jusqu'à la fin de sa vie, 
à son esprit, à sa raison et à sa^ertu. 

Que l'on oublie un moment toutes les douceurs 
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et toutes les consolations que la religion appor- 
toit à M.""* de la FalUère au fond de sa retraite; 
que Ton ne considère le cœur humain que dans 
les affections morales qui Vagitent, le tourmen- 
tent ou le consolent ; et l'on conviendra que les 
chagrins et les humiliations que M.""' de Montes'^ 
pan eut à essuyer le reste de ses jours^ que l'in- 
supportable injure de se voir préférer la femme 
quelle avoit attirée elle-même dans sa maison, et 
qui avoit été soumise à ses ordres comme à ses 
caprices, durent être pour un caractère tel que 
le sien , un tourment mille fois plus affreux que 
les expiations volontaires que M.""* de la Fallïèrc 
s'étoit imposées. 

Et si l'on se représente M."* de la Valliere sui- 
vie dans sa retraite de l'estime, du respect,, des 
vœux et des souvenirs touchans qui étoient restés 
attachés à son nom, tandis que M.™' de Montes^ 
parij sans amis et même sans esclaves, n'a voit 
conservé de sa grandeur passée, que l'affectation 
d'une hauteur et d'une fierté qu'elle ne pouvoit 
plus exercer que dans sa famille *, on trouvera * Toyezles 
sans doute que M.°** de la Valiiere fut assez ven- saj^sbaon 
gée; mais une pareille vengeance ne pouvoit pas 
arriver jusqu'à cette ame douce et vertueuse; elle 
dut seulement y apercevoir un nouveau motif de 
bénir la Providence pour l'avoir conduite par la 
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main de Bossuet au seul port oh elle pût reposer 
en paix un cœur brisé par les orages des passions. 
On voit avec peine que M."* de Mainêenon se 
montra en cette occasion peu équitable envers 
Bossuet : et il est difficile dé retrouver la justesse 
habituelle de son esiM'it dans la prévention qu'elle 
paroît avoir conservée long-temps contre lui à la 
suite des événemehs qui raiûenèrent M."* de 
Montespan à la Cour. 

On a pu remarquer dans sa lettre à M™' de 
Saint' Géran, qu'elle semble placer le duQ de 
Montausier au premier rang pour la fernaeté de 
Sa déclaration à Louis XIV, et qu'elle ne nous 
montre pour ainsi dire Bossuet que sur le second 
plan de ce tableau si intéressant. Son humeur 
perce d'une manière encore plus sensible dans 
une autre de ses lettres à M."*' de Saint-Géran. 
ce Je vous Vay^ois bien dit. Madame, tfue M. de 
» Condomjoueroit dans toute cette affaire un raie 
2> de dupe. Il a beaucoup é[ esprit; mais il n'a 
» pas celui de la Cour ». Comment, avec autant 
d'esprit qu elle en avôit elle-même, M."^ de Main* 
tenon ne s'est-elle pas aperçue qu'en voulant faire 
la censure de Bossuet, elle en fait le phis bel 
éloge. A.ccuser un évêque tel que lui, de n'avoir 
pas l'esprit de la Cour, c'étoit lui accorder un 
titre de plus à l'estime. La fermeté tranchante 
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du duc de Montausier pouvoit n'être pas dépla- 
cée dans un homme de sa profession, et surtout 
de son caractère^ qui lui avoit acquis lé droit 
4'exagérer Faustérité de la vertu ; mais la longue 
expérience de Bossuet et sa profonde connoissance 
du coeur humain lui avoient appris que la dou- 
ceur, la patience et les exhortations évangéli- 
ques sont les véritables armes d'un évêque pouf 
i^ombattre les passions , et qu'elles %erveht plus 
souvent à en triompher, que ces décisions brus- 
ques' et absolues qui obtiennent rarement un si 
heureux succès. L'événement justifia la ^gesse 
de Bos^et. L'intrèpidfe Fet-meté du duc de Aton- 
tataieret la patolé que lui avoit donnée Louis XIV 
n'empêchèrent pas ce prince de reprendre bien- 
tôt après les chaînes qui le livrèrent encore à la 
domination de M .*"* de Mà'nîebpiin. Bossuet au 
contraire, par là Rectitude' de Sa conduite, par 
ses utiles instructions, et surtout par ce cai^ac- 
tère de vertu et de sagesse qui ne l'abandonnoit 
jamais dans les circonstances les plus difficiles et 
les plus délicates, vit enfin ses vœux couronnés (0. 

C>) Cestee qui eit «oafitttié pftr ietémoig^ge dieM^ êe êkdM* 
Simon dans «es Mémoûtt. 

cCétolt (B«tta»i)tni kommc, ddntlM vtrtiM, lA d^itare 
n et riunqieBr «teieiit anoii Sntëpandblei qoe la ecieBoe et la 
9 Ta5te érudition. La place de préceptear de M. le Danj^liiii 
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Il sufEpoit d'ailleurs, pour la justification de Bost- 
suet, d'observer que M."" de Maintenon est 1% 
seule de tous ses contemporains^ qui se soit per- 
mise en cette occasion de donner comme un té- 
moignage de mollesse, ou comme un défaut 
d'esprit de la Cour, une conduite pleine de bien^ 
séance et confoi-me aux maximes de la prudence 
chrétienne^. 

Mais on s^eroi^ également injuste envers M."* de 
Maintenon , si on se plaisoit à attribuer le cha- 
grin qu'elle eut de vair M**' de Monlespan reve- 
nir à la Cour à des motifs peu dignes d'elle, et 
à ces petites passions qu'on retrouve si souvent 
dans la société. Toutes la suite de sa vie a montre 
qu'en cette occasion sa peine la plus sensible fut 
la perte des espérances qu'elle avoit déjà conçues 
de ramener le Roi à une conduite plus conforme 
aux sentimens de religion et de piété dont elle 
étoit pénétrée. ... 

a» Tavoit familiarisé avec le Roi, qui s^ëioît plus <Fuiie fois adressé 
j) à lui dans les scrupules de sa ?ie. Bossuet lui avoit souvent 
» parié làniesstts avec une liberté digne des premiers siècles et 
» des premiers évéques de TEglise. H avoit interrompu le cours 
% de ,^s liaisoiis plus d'une fois \ il «voit osé poursuivre le Roi 
^ qui lui avoit échappé. H fit i la fin cesser tout commerce, et 
» il acheva de couronner cette grande, œuvre par les derniers 
■» efforts qui chassèrent pour i^unaisAln» de JHontespan^ée la 
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11 est vraisemblable cependant qu'elle sut mau- 
vais grë à Bossuet de ce qu'il continua à voir 
quelquefois M.™' de Montespan depuis son retour 
à la Cour. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'elle 
vfout dans une disposition peu favorable à son 
^ard jusqu'à l'époque de Tafiaire du quiétisme^ 
où, par les conseils de l'évêque de Chartres, elle 
s'abandonna entièrement à sa conduite et à ses 
inspirations (0. 

Bossuet continua en effet à voir M."* de Mon- 
tespan; m aisc'étoit toujours chez M. ™"rfe ITiianges^ 
sa sœur, et en observant à son égard la gravité et 
la dignité de son ministère. * De son côté, M. "*• de 
Montespan lui montra constamment autant d'es- 
time que de confiance. Ce fut de sa main qu'elle 
voulut recevoir tous les gens de mérite qui prési- 
dèrent à l'éducatioh de ses enfans. L'amitié qu elle 
conserva toujours pour lui fut si inaltérable, et 
celle de Bossuet étoit si désintéressée, que lors- 
qu'elle quitta la Cour en 1687 po^r se retirer à 
Saint- Joseph, il continua à la voir encore plus 
souvent , surtout depuis qu'elle se fixa entière- 

(>) G^Mt ce qu''on voit par une note manuscrite de Tabbé Fleury, 
« Par-la (par Faffaire du quiétûme) , M, deMeaux, écrit Fabbé 
» Fleury, rentra en commerce ayec M*"*^ de Maintenon, qui 
» étoit ùliénée depuis quelques années ». 



* Mte. de 
Ledieu. 
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ment dans cette retraite. Elle avoit laissé à Ver- 
sailles M."* DE Blois, sa fille, entre les mains de 
M."' de Maintenons et à l'époque du mariage dç 
cette princesse avec M. le duc de Chartres, de- 
puis duc d'Orléans et l'égcnt du royaume, M."*rfe 
MoîUespan se montra quelquefois au Palais- 
Boyal , mais jamais à la Cour. Se trouvant ei^ 
1695 à Frênes, diocèse de Meaux, elle alla voir 
Bossuet à Germigny avec l'abbesse de Fonte- 
vrauld sa sœur, la duchesse de Nevers sa nièce, 
et le duc de Nevers. M."* de JHontespàn mourut . 
en 1707, trois ans après Bossuet, à l'âge de 
soLxantersix ans. 

Lors même que M.""* (/e Montespan eut entiè- 
rement quitté la Cour, ce fut toujours Bossuet 
que Louis XIV consulta pour le choix des insti- 
tuteurs qu'il vouloit donner aux princes ses en- 
fans, lïous avons sous les yeux une lettre qu'il lui 
écrivit de sa propre main en 1691. Les expres- 
sions affectueuses et sensibles dont il se sert à son 
égard, montrent tout le goût et toute l'estime 
qu'il avoit pour lui; on sait que Louis XIV étoit 
encore plus réservé dans ses lettres, que dans son 
maintien et daïis ses discours. Cette lettre offre 
également une nouvelle preuve de l'attentioii 
qu'il apportoit aux plus petits détails de sa fa- 
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mille et de son gouyernement jusque dans le tu* 
multe des camps et au milieu des mouvement 
d'une armée. 

« An camp prés de Moni, 1 1 «rril 1691. \i^ 

» Je suis persuade que la prise de Mons et mon ^^'î^l^^f 
» retour à Versailles vous feront plaisir. Je vous Bossuet, co- 
^ ai dit devant que de partir, que je ne souhai* ^.'®f *" 
» toîs pas que Yohbé Girard retournât auprès dm 
» comte de Toulouse, et que je vousferois savoir 
» mes intentions avant que d'arriver, f aitesrlui 
» entendra ce que je désire, et lassurez en même 
3> tismps que f aurai soin de lui (0. Sçtngez à qud* 
^ qu'un pour mettre à sa place , afin que je piûsse 
» l'établir à mon arrivée, ou peu de jours apifès, 
iy auprès du Cokte. Je serai à Versailles le maardi 
» d'après Pâque, s'il n'arrive rien qui m'eii em^ 
» pêcUe. Prenez vos mesures ià->dessus,, et crojïez 
» qu'on ne peut avoir plus d'estime que j'en ai 
» pour vous, jointe à beaucoup de confiance* 

» Louis ». 

Peu de temps après que Bossuet eut prononcé 
le discours de la profession des vœux de M."' rfe 
la Fallière, la France perdit * celui de ses capi- *Lea7 jaU- 
taines qui a laissé la plus longue et la plus hono- 
rable mémoire, celui dont ses contemporains 

(t^ Louis XIV le nomma quelque temps après à Féyéché de 
Poiliers. 
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» de ont dit, « * qu'on ne pow^oit ni l'aimer^ ni être 
» touché de son mérite sans en être plus honnête 
» homme, et que jamais homme n'a été si près 
» d'être parfait ». 

Bossuet /ia long-^temps inconsolable , ajoute 
M."* de Sésfipté; car, lorsqu'on parle de la mort 
de M. de Turenne, c'est toujours de M."* de 5e'- 
vigné qu'il faut emprunter les expressions de la 
douleur publique et des douleurs particulières. 
Tïirenne étoit resté l'ami et l'admirateur de Bos- 
suet après avoir été son disciple, et si Bossuet ne 
fîit point appelé à rendre à la mémoire de Ihi- 
Terme les derniers honneurs dans sa pompe fu- 
nèbre, il l'a encore plus honorée, lorsqu'en pré- 
sence même du cercueil du grand Coirné, il a 
établi entre ces deux fameux capitaines ce beau 
parallèle, qui laisse la postérité encore indécise 
sur la prééminence qu'elle doit accorder à l'un 
9u à l'autre. 



FIN DU LIVRE CINQUIEME. 
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De l'Assemblée de 1682. 

L'éducation de M. le Dauphin étoit finie; Bos- 
suet avoit été nommé premier aumônier de ma- 
'dame la Dauphine dès le 9 mars 1680. Les fonc- 
tions de cette place le fixoient à la Cour, et il 
attendoit paisiblement ce cpie la Providence or- 
donneroit du reste de sa vie. Tout ce qu il avoit 
déjà fait pour la religion et pour FEglise auroit 
suffi à la gloire de tout autre que Bossuet (0. 
Mais la gloire et les vains applaudissemens des 
hofnmes n étoient rien pour celui qui ne voyoit 
que Dieu et la religion. 

Il ne vaquoit aucun siège important dans le î- 
clergé de France, que la voix publique ne s'em- prop^sJpour 

difierens sié- 
(0 On a ?D comment 'Bossoet avoit m remplir ce court intèr^ g^s. 

vadle de repos et d^inaction dans sa vie publique. Ce fut alors 

qu*on vit parollre son chef^''œu?re, son Discours sur V Histoire 

umyerselle, c[ui fut imprimé an commencement de 1681 • 
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pressât de l'y appeler. L'abbé Ledieu nous ap- 
* Mu, de prend * que les églises de Lyon , de Sens et de 
Beauvais^ qui perdirept leurs premiei*s pasteurs ( 
dans l'intervalle de 1679 à 168 1, exprimèrent le 
. vœu aussi honorable pour elles-mêmes que pour 
Bossuet, de voir le choix du Roi se fixer sur eelui 
qu'il avoit jugé digne d'élever son fils. 

M. Félix f^ialart^éyêqiie de Châlons-sur-Mame^ 
prélat qui jouissoit d'une grande considération 
dans son diocèse et dans l'Eglise de France, étoit 
lié d'amitié avec Bossuet ; accablé sous le poids 
des années, des infirmités et des travaux qui 
avoient rempli sa longue carrière, il voulut ho- 
norer sa mémoire en le désignant pour son suc- 
*Ihitf. cesseur, * et il s'en ouvrit à Bossuet. 

M. de Ligniy évêque de Meaux, qui Favoît soa- 
vent entendu prêcher dans difierentcs églises de 
son diocèse, professoit également pour lui une 
singulière estime. Il étoit malade et languissant 
depuis deux ans. Il offrit sa démission au Roi, 
et se permit de proposer Bossuet pour occu- 
per sa place. C'est à ce siège que la Providence 
le destinoit. Mais il entroit dans les vues et dan» 
les principes de Louis XIV de ne l'y appeler 
qu'après la mort de M. de Ligni. 

(0 Par la mort de MM. de F'iUerojr, de Montpeua et Choart 
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Amelot de la Houssaye avance dans ses Mé- 
moires historiques* « que Bossuet, évêque de Con- ^Tom^ !••', 
» dom et précepteur de M. le Dauphin , demanda ^' **^* 
» Vévéché de Beam^ais , et que le Roi le lui re- 
» fusa sous le prétexte honnête que sa présence 
» étoit nécessaire auprès de Monseigneur ; mais 
» au vrai, parce qu'il ne vouloit pas donner une 
» pairie à un homme d'une naissance bourgeoise ». 

Amelot n'appuie cette prétendue anecdote 
d'aucun témoignage ni d'aucun garant ; et ceux 
qui l'ont rapportée après lui(0, n'ont pas eu d'au- 
tre autorité que la sienne. 

On peut d'abord assurer avec confiance que 
Bossuet ne demanda pas l'éuéché de Beaui^is : 
rien n'eût été plus contraire à ses principes. In- 
dépendamment d'une considération aussi déci- 
sive, cette demande auroit blessé toutes les con- 
venances. L'évêché de Beauvais vaqua par la mort 
de M. Choart de Buzenvàl le 21 juillet 1679; 
et Bossuet exerçoit encore seâ fonctions de pré- 
cepteur auprès de M. le Dauphin. 

U est possible, qu'en prévoyant le terme peu 
éloigné, oïl alloit finir l'éducation du jeune prince, 
le public ait désigné Bossuet pour l'évêché de 
Beauvais, comme on l'appeloit à tous les siégies 
importans qui venoient alors a vaquer ; et lors- 

(0 Voyez VEloge de Bossuet^ par d'AIembert. 
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qu'on vit qu'il n'y avoit pas été nommé^ on put 
imaginer le prétendu motif qu'allègue Amelot 
de la ffoussajre. Mais on doit dire en même temps 
que les expressions dont il se sert^ manquent 
de convenance et de justesse» Bossuet, comme on 
l'a déjà remarqué^ appartenoit à une famille ho- 
norable par les places qu'elle occupoit depuis 
assez long-temps dans la première cour de ma- 
gistrature de sa province. D'ailleurs on étoit alors 
accoutumé à voir les évêchés-pairies occupés par 
des ecclésiastiques plus recommandables par leur 
mérite^ que distingués par leuri naissance. Le 
prélat même dont la mort venoit de faire vaquer 
l'évêché de Beauvais^ en offroit lui-même un té- 
moignage bien récent. 

Le cardinal de Richelieu, qui avoit trouvé l'E- 
glise de France dans l'état le plus déplorable 
après cinquante ans de guerres civiles et reli- 
gieuses, s'étoit fait un principe de ne chercher 
dans les sujets qu'il vouloit appeler au gouver- 
nement des diocèses, que la science et le mé- 
rite; et l'on peut dire que c'est à lui que cette 
église si célèbre a été redevable de la restaura- 
tion de sa discipline au milieu des ruines et des 
ravages dont un demi-siècle de désolation avoit 
couvert la France. 

C'est à cette époque que l'Eglise gallicane of- 
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frit le spectade du clergé ie plus instruit et le 
plus régulier de la catholicité y et prépara cette 
longue succession de grands évéques qui lui don- 
nèrent tant d'éclat sous le règne de Lovis XIV. 
On ne voit pas que Louis XIY lui-même ait 
jamais affecté d'accorder une préférence marquée 
à Tavantage de la naissance dans le choix des 
personnes qu'il élevoit à de grandes dignités ec- 
clésiastiques^ on à des places importantes dans 
l'administration 1 et si /dans la suite ^ les é\^é^ 
ehés' pairies furent remplis par les enfans^ ou 
par les frères des seigneurs de sa Cour, c'est que 
trouvant en eux le mérite de leur état, ce prince 
put' trouver une convenance bien placée à don- 
ner à leurs familles la satisfaction de les Voir 
plus rapprochés d'elles. 

Mais le mérite fut toujours le premier de tous 
les titres aux yeux de Louis XIP^: on ne voit 
pas même dans les mémoires du temps, que la no- 
mination de Fléchier, de Mascaron, de Soanen 
à des évêchés, quoique nés dans une condition 
obscure, et celle dé Mossillon, bien peu de 
temps après la mort de ce prince, aient paru 
seulement exciter un sentiment de surpriise. 

On peut même dire que l'esprit de la monar-» 
chie française fut constamment, qu'il n'existât 
aucune dignité dans les armées, dans le clergé. 
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dans la. magistrature y à laquelle tout français 
p'eiit le droit de prétendre par le seul ascendant 
de ses talens ou de .ses vertus, . 

G'ëtoit la juste, observation que le chancelier 
de rjSâpital adressoit à la Fra©ce entière dans 
son discours d'ouverture des jE'ftïte ci' Orféaii5j et 
qu'ilprésentoit avec UQ noble orgueil comme un 
des plus beauTç caractères as la constitution fran-: 
çaise. Vélevatiou de ce grand magistrat lui-même 
à la première dignité de FEtat offroit l'applica-? 
fion la plus sensible et la plus éclatante de la. 
justesse et de la vérité de cette observation. On a. 
vu depuis^ sous Louis XIV, Rozen, Fqbertj 
Catinat marécli^Vix 4e France, comme Turenne 
et Luxembourg. 

Nous n'aurions pas cru tout à fait inutile de rap^ 
peler des faits si connus et si notoires, dans uq 
temps où l'on affectait de les oublier pour ca- 
lomnier l'ancien esprit delà monarchie française ;,( 
en confondaut la Cour avec le gouvernement, ou 
quelques institutions particulières à la noblesse 
avec les lois générales du royaume. 

Une considération bien honorable pour Bosn 
suet justifioit cette espèce d'impatience générale 
qui le portoit à toutes les grandes places : tout 
se préparoit en. iPrançe pour la célèbre assem-r 
blee 4e 1682, et tpus le^ esprits étoiént en mou-s 
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vemait sur les grands intérêts qui dévoient être 
là matière de ses délibérations. 

La providence disposa les dioses de manière^ 
que celui qui paroissoit devoir être étranger à 
cetteasisemblée^ puisqu'il n'a voit encore ni titre 
ni caractère pour y prendre place, en devint 
tout-à^coup Tame, Forgàne, l'interprète et le 
défenseur. 

M. de ligni, évéque de Meaux, le même qui 
avoit désiré si vivement, quelques mois aupara- 
vant, d'avoir Bossuet pour successeur, mourut 
le 27 avril 168 1. 

Louis Xiy de lui-même avoit choisi Bôsstiet 
pour précepteur de son fils. Le mérite d'avoir 
donné à l'Eglise gallicane l'évêque qui devoit en 
étendre la glpite 3ur la longue suite des siècles ^ 
appartient également à Louis XIV seul. 

Ce prince ne se contenta pas de nommer Bos- !!• 

suet à l'évêché de Meaux ; il accompagna ce choix ^^ nommé k 

d'une distinction particulière. Il ordonna * au Tévéché de 

Père de la Chaise d'aller lui-même annoncer 

* Mu. de 
cette nomination à l'archevêque de Paris (M. de Ledieu. 

Harlày) , et de charger de sa part ce prélat de la 

déclarer publiquement à l'assemblée des évêques , 

qui se tenoit ce jour là. (2 mai 1681) à l'archer 

vêché. C'étoit avertir toute l'Eglise de France 

de l'importance qu'il attachoit à un tel choix. 
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Bo$suet^ qui B'avoit jamais gouyemé aucaa 
diocèse^ sentoit combien Texpérience est néces- 
saire dans toute administration. 

Il avoit lui-même dans un sermon prêché peut 
de temps auparavant en présence de Louis XIV^ 
exhorté le Roi à n'élever à Tépiscopat que des 
ecclésiastiques déjà prépar(& et exercés par une 
association anticipée aux devoirs et aux fonctions 
du minii^tère pastoral; et il se croyoit plus obligé 
que tout autre de suppléer en quelque manière 
i^ l'expérience qu'il présumoit lui être nécessaire. 
Quand on pense que c'est Bossuet qui croit avoir 
besoin d'apprendre à être évêque, on ne sait ce 
qu'on doit le plus admirer de tant de modestie 
ou de tant de grandeur. 

II s'étoit donc toujours proposé, dans le cas 
où il plairoit encore à la Providence de l'atta- 
cher à. une église particulière , de consacrer Tin- 
tervalle plus ou moins long qui devoit se trouver 
entre sa nomination et l'expédition de ses bulles^ 
à une espèce de retraite auprès de quelqu'un 
de ces anciens évêques qui honoraient le plus 
alors l'Eglise de France par l'exemple de leurs 
vertus et par leur amour de la règle et de la dis* 
ciplme. C'étoit M. Vialart, évéque de Châlons sur 
Marne ^ qu'il avoit eu dessein de prendre pour 
guide, pour maître et pour modèle dans son non* 
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vel apostolat. Mais ce prélat ëtoit mort depuis 
près d'un an, lorsque Bossuet fut nommé à Té* 
vêché de Meaux. 

Cet événement changea ses premières vues ; et 
il voulut au moins se préparer à la méditation 
des nouveaux devoirs qui lui étoient imposés^ 
dans une retraite encore plus séparée du monde 
que la maison d'un évéque même étranger au 
monde. 

Ce fut vers la solitude de la Trappe qu*il tourna 
ses regards, pour s'y recueillir tout entier dans 
les graves pensées qui alloient l'occuper. 

En répondant au compliment que lui fit l'abbé 
de Rancésar sa nomination à l'évéché de Meaux^ 
il lui annonça ses dispositions en ces termes : 

R * La promesse que vous me faites de priei; «Lettre de 
» Dieu pour qu'il me conduise dans les fonctions y^^ J^ 
» de Fépiscopat, m'est d'un grand soutien. Mais Rancé- sa 
» vous n'en serez pas quitte pour cela. Il y a dix Ç^^'j^,*' 
» ans que j'ai dans l'esprit que si Dieu me remet* p* 22^. 
» toit en charge dans son Eglise, faurois deux 
» choses à faire, l'une d'aller passer quelque 
n temps en action avec feu M. de Châlons ; l'au- 
9 tre, d'aller aussi passer quelque temps en orai- 
» son avec vous. Dieu m'a privé du premier par 
» la mort de ce saint prélat, je vous prie de ne pas 
« me refoser l'autre. Si vous me faites cette grâce. 



Digitized by 



Google 



m 

Il est dé- 



9^ HISTOIAE DE BOSSUET, 

» aussitôt que j'aurai reçu réponse de Rome, 
» je disposerai mes afiaires au départ ». 

Mais les circonstances ne permirent pas à Bos- 
puié k Tas- suet de suivre son dessein. La célèbre assemblée 
îeSa ** * de 1 68 a (0 alloit s'ouvrir; et comme il falloit, 
pour ainsi dire, que tous les pas de Bossuet dans 
sa glorieuse carrière fussent marqués par des ex- 
ceptions honorables, l'assemblée métropolitaine 
de Paris le nomma député à l'assemblée générale 
du clergé, quoiqu'il n'eût point encore reçu ses 
bulles de l'évêché de Meaux (a); et il fut imn^é- 

('} Cette assemblée commença dés le mois de novembre i68x ; 
mais comme les quatre fameux articles ne furent proclamés 
c[u'au mois de mars i68a , cette assemblée est restée plus con- . 
nue sons cette dernière date. 

(*) Le procés-Terbal do rassemblée mélropolitaine de Paris est 
du 3o septembre l68i, et Bossuet y est simplement désigné 
comme nommé ét^éque de Meaux, Il ne reçut ses bulles qu'à la 
fin du mois d^octobre suivant, he pape Innocent XI , qui étoii 
rempli d^estimepour Bossuet , et qui lui en ayoic déjà donné des 
témoignages authentiques au sujet du livre de X Exposition et de 
sa Lettre sur Péducation de M, le Dauphin, lui accorda de lui- 
même la remise de la moitié de la taxe des bulles. Bossuet se 
hâta de lui en témoigner sa reconnoissance par une lettre dont 
nous avons la minute originale de la main de Bossuet. Il y ex- 
prime dans les termes les plus énergiques son profond respect 
pour le saint Siège : 

VL Beatissiine Pater, en iurum ad me pulverém et Wierem ah 
3» all4 Pfitri fie^e paterna vox omni reverenUd gratiifue animi 
n signijîcatione proseéjfuenda...., Inpartemergo vocandus sollici* 
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diatement désigne pour faire le sermon d'ower- 
ture de cette assemblée. 

Bossuet se hâta d'instruire Talïbé de Ranci de 
Tûbstacle imprévu que cette succession rapide 
d'événemens apportoit à ses projets. « Je crains 
» bien, lui écri voit-il, d'être privé pour cette an- 
» née de la consolation que fespérois. L'assem* 
» blée du clergé va se tenir, et non-seulement on 
» veut que j'en sois, mais encore que je fasse le 
» sermon d'ouverture. Il ne me reste qu'un peu 
» d'espérance : je pourrai peut-être échapper 
» douze ou quinze jours, si ce sermon se remet, 
» comme on dit, au mois de novembre. Quoi qu'il 
» en soit, si je ne puis aller prier avec vous, 
» priez du moins pour moi. L'affaire est impor- 
» tante et digne de vos soins.... ». Ici Bossuet ex- 
prime avec sincérité ses craintes et ses espérances 

* tudinis, pUnitudinem potesUais omni obseqido veneràbor , et 
» Romanœ matiis affixus vberihus , lae eerU hauriam parvuUs 
9 propinandum. ParisiiSf i nouemiris i6Si, 

3» Très-saint Përe , une voix paternelle sortie du siëge si élevé 
» de Pierre , digne de tout mon respect et de toute ma recon- 
3» noissance , se fÎEiit encore entendre à moi , qui ne suis que cen- 
î» dre et poussière.... Appelé à entrer en partage de votre sainte 
39 sollicitude, je révérerai très-profondément la plémtude de 
» puissance que Dieu vous a confiée , et attaché aux mamelles 
»de TEglise romaine, notre mère, j'y sucerai le lait que je 
» dois distribuer aux petits...» » 
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« Vous savez, dit-il à l'abbé àe Rancé, ce que 
» c'est que les assemblées, et quel esprit y domine 
» ordinairement. Je vois certaines dispositipns qui 
» me font un peu espérer de celle-ci, mais je n'ose 
» me fier à mes espérances, et en vérité elles ne 
» sont pas sans beaucoup de crainte. Je prie Diea 
» que je puisse trouver le temps de vous aUer 
» voir 5 j'en aurois une joie inexprimable. 

«De Fontainebleau, septembre 1681 ». 

Mais il est facile de comprendre comment, dans 
une circonstance oii le gouvernement et le clergé 
étoient occupés de la discussion la plus délicate, 
et de Tafiaire la plus importante qui se fussent 
présentées depuis bien des années, on ne crut 
pas pouvoir permettre à Bossuet de s'éloigner de 
"^ Paris, même pour peu de jours. 
IV. L'assemblée de 1682 est l'époque la plus mé- 

histori uede ^^^^^^^^ ^® Tiiistoire de TEglise gallicane. C'est 
l'Eglise galU- celle oîi elle a jeté son plus grand éclat; les prin- 
cipes qu'elle a consacrés ont mis le sceau à cette 
longue suite de services que l'Eglise de France a 
rendus à la France.. Il peut sans doute être permis 
à un évêque de ramener avec complaisance ses 
regards sur un tableau qui rappeUe des titres 
honorables pour le corps dont il est membte (0. 

0) Nous ne nous sommes pas dissimulé que ce tableau fidél« 
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L^Eglîse gallicane , plus ancienne que la mo- 
nardiie française eUe^méme/avoit adouci les 
malbeurs de Tantique Gaule , dans un temps où, 
abandonnée à la plus déplorable anarchie, deve- 
nue le tJbéâtre des combats que se lîvroient les 
compétiteurs à Fempire, exposée aux ravages de 
vingt nations barbares sorties des forêts de la Ger- 
manie, ne pouvant plus être ni protégée ni dé- 
fendue par les empereurs de Gonstantinople, elle 
n*avoit pas même le choix des dominateurs dont 
elle devoit subir le joug. 

Ce fut dans cette terrible crise que les évo- 
ques de la Gaule disposèrent leurs concitoyens 
k se soumettre à l'autorité de Glovis et de sa fa- 
i;nille. 

Ils prirent assez d^ascendant sur Tesprit de ce 
chef de guerriers, pour en obtenir des conditions 
plus supportables qu'on ne devoit peut-être en 
attendre. 

La conversion de Glovis et des plus illustres 
compagnons de sa victoire fut un nouveau bien- 
fait du clergé pour les Gaulois devenus Français. 
JElle donna aux évéques le droit et le pouvoir de 

des senricesde FEglÎM gàDicaiie8nipcBdoitpeat*étrelrop'loiig«i 
temps la suite da récit historique de la vie de Bossnet. Çest ce 
qui nousavoit d'abord déterminas à le placer parmi leaPicoBs 
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faire entendre les, premiers accens de là voix de 
la religion à des barbares ^i ne connoissoient 
pas même encore celle de la nature et de Fhu- 
manité« 

Mais que de soins, de zèle et de patience ne 
leur fallut-il pas, pour établir un commencement 
d'ordre au milieu du plus épouyantable . désor- 
dre. Les conquérans n'apportoient avec eux que 
des lois atroces, le mépris des arts, la haine de 
toute police, et l'habitude de ne prendre que le 
glaive pour juge de leurs prétentions et de leurs 
caprices. 

De pareils dominateurs n'étoient pas même 
en état de comprendre et de goûter les simples 
maximes de la morale chrétienne, et les senti- 
ment de cette charité fraternelle que Jésus-Christ 
étoit venu inspirer aux hommes. Pour empêcher 
ces sauvages armés de se livrer à tQus les empor- 
temens de leur nature féroce , et de verser à cha- 
que instant des flots de sang, il falloit les faire 
trembler eux-mêmes au récit des vengeances 
du ciel contre les : hommes in jui^tes et sangui- 
naires. ; . 

Lorsque dans des siècles plus éclairés on a re- 
proché à ces rois de n'être que superstitieux, on 
a oublié que loin de pouvoir être de véritables 
chrétiens, ils n'étoient pas même encore accessi- 
bles 
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bles aux lumières de la raison et aux sentimens 
de rliumanité. * 

On leur a reproche les donations dont ils ont 
comblé les Eglises; et on n'a pas voulu voir que 
ces donations furent des bienfaits pour la nation 
toute entière. 

Elles firent renaître les idées de propriété, qui 
étoient entièrement effacées depuis la conquête 
des Francs. Elles servirent de modèle et de tilîre 
aux propriétés particulières, ijui s'établirent suc- 
cessivement ; les propriétaires laïques invoquèrent 
en leur faveur les mêmes lois qui garantissoient 
les propriétés du clergé. Cette législation nouvelle, 
qui sortoit tout-à-coup des ruines de Tancierinê 
constitution des Gaulois foulée aux pieds de leurs 
féroces vainqueurs , fut la première base sur la- 
quelle s'éleva le nouvel ordref social.' 

Les biens donnés aux égHses et aux monastères, 
n etoient pour la jdupaii: dans l'origine que dès 
forêts sans valeur, et dés terres incultes et maré- 
cageuses. Elles redevinrent, sous la main de Ieui*s 
patiens et économes propriétaires, des sources fé- 
condes de richesses nationales ; l'agriculture aban- 
donnée recouvra sa première faveur par une utilîê 
émulation ; et on vit la nature reprendre un as- 
pect plus riant sur cette terre heureuse, que la 
température la plus douce et le ciel le plus pro- 
BossuET. Tome n. 7 



Digitized by 



Google 



qS histoire de bossuet, 

pice n avoient pu défendre de la désolation des 

barbares. 

Les monumens élevés en Tbonneur de la reli- 
gion. oiTrirent les modèles d'une nouv^e archi'- 
lecture; et comme on l'a vu à toutes les grandes 
époques de l'histoire , et même à celles de la fa^ 
ble, interprète mensongère des traditions bisto- 
jiqueSy c'étoient les ministres de la religion qui 
rawenoient la civilisation et les arts dans cette 
nouvelle: France, comme ils les avdient créés 
dans les premières sociétés du monde naissant. 
. Les conciles des évéques servirent de modèles 
aux assemblées nationales , où Ton commença à 
faire entendre le langage de la raison et de l'au- 
torité au lieu du bruit des armes. Les réglemens 
qui en émanèrent, donnèrent une police plus ré- 
gulière à l'ordre politique, comme à l'ordre reli- 
gieux. Cbarlemagne, entouré des évéques et des 
grands de son vaste empire, emprunta des conciles 
la plupart de ces célè])res capitulearàs qui régii^ent 
si long-temps une grande partie de l'Europe. 

Ce fut le clergé qui conserva dans tout le midi 
de la France les principes, les formes et les ves- 
tiges du droit romain; et ce fut s|ir ce modèle 
qu'on érigea ensuite en lois, les coutumes qui gou^ 
vemoient les provinces où. le droit romain n*a- 
vqit pu se maintenir. 
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Les formes de la jurisprudence conom^ue com- 
mencèrent à s'introduire dans les tribunaux civils^ 
et en bannirent peu à peu les maximes bizarres, 
et la jurisprudence féroce que les vainqueurs 
avoiént apportées des peuplades de la Germanie. 
La religion s'interposa au milieu de la fureur 
des combats y et obtint au nom de Dieu, des tre- 
yes, qu'on auroit refusées au nom de l'humanité. 
D^à la capitale de ce nouvel empiré devoit 
à la charité de son premier pasteur un des plus 
grands, bienfaits de la religion chrétienne; un 
évéque de Paris bâtissoit le premier hôpital que 
la France ait vu construire, et lui donnoit le nom 
le plus doux * à tous les cœurs sensibles et reli- * Hôiel- 
gieux ; cette belle institution dont l'antiquité n'a- ^^' 
voit pas même eu l'idée , imitée successivement 
dans toutes les principales villes du royaume ^ fut 
principalement l'ouvrage du zèle et de la charité 
des évéques. 

On ne peut an moins contester, que la plus 
grande partie des revenus des hôpitaux des villes 
épiscopales, ne fût le produit des legs et des succes- 
sions des évéques et des membres de leur clergé. 
Les maisons des évéques^ les cloîtres des égli- 
ses, et les monastères religieux devinrent l'asile 
des sciences et des lettres bannies du reste de la 
terre. On y recueillit' tous les monumens de l'es- 
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prit humain échappés au gaufrage général qui 
avoit englouti toute la gloire des siècles passés. 
Ces utiles dépositaire^ de t^nt de dépouilles ho* 
~ norables apprirent à obtenir quelques notions 
confuses^ quelques idées grossières de l'histoire 
et de la littérature ancienne j ils ne furent pas 
sans doute des modèles de goùt^ d'élégance et 
d'instruction y mais ils étoient encore plus savans 
que tout ce qui les.environnoit; ils étoient miême 
les seuls savans, et le nom de leur profession 
étoit l'attribut de la science. Ce furent eux qui 
transmirent à des siècles plus heureux les trésors 
et les ridbessesy dont l'ingratitude s'est quelque- 
fois servie pour dénaturer leurs intentions et ça-^ 
lomnier leurs bienfaits. 

Cependant, à la voix des évéques, s'élevoient 
de toutes parts des établissemens pour l'instruc- 
tion publmue;. JLes cloîtres des chapitres furent 
son berceau et sa première école. Bientôt elle 
^rtit de ces enceintes, trop étroites pour suflSre 
^ux nombreux auditeurs attirés par la célébrité 
des instituteurs. La partie de la ville de Paris 
alors la plus habitée ^ fujt couverte de collèges; 
et tous ces collèges, ou presque tous furent fpn* 
dés et dotés par des évêques. Leurs noms n^m,es, 
déjà oubliés, râppeloient encore, il y a peu 
d'a^nées, les noms et les titres de leurs ^respec-* 
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tables fondateurs» Une longue suite de généra*^ 
tions leur a été redevable de l'éducation gratuite 
qu'elle y a reçue» 

L'instruction publique prit alors «ne forme 
plus régulière et plus solennelle ; et rUniversité 
de Paris, long-temps la plus célèbre de toute 
l'Europe, fut érigée. Ce furent des éveques quî . 
lui donnèrent successivement sa forme, sa cons-^ 
titution et ses réglemens. 

A l'exemple de Paris , les principales villes du 
royaume eurent des collèges, dont une partie fot 
dotée de biens ecclésiastiques; et elles devinrent 
le siège de nouvelles universités plus ou moins 
célèbres» 

Tant de bienfaits, tant de monumeivs utiles né 
coùloient au peuple aucun sacrifice, et n'aggra- 
voient point ses charges. Le clergé seul jetoit les 
fondemens de la prospérité publique dans un 
temps où les gouvememens lï'en avoient ni le 
pouvoir, ni les moyens, ni peut-être même la 
pensée. 

Tandis que des évêques consacroient le fruit 
de leur économie à des établissemens utiles à la 
nation, la masse de biens du clergé restoit in- 
tacte pour servir de gage à de nouveaux bien- 
faits ; il étoit peu d'évéques qui n'eussent l'estima- 
ble ambition de recommander leur mémoire par 
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quelque institution utile à la religion ou à Thu- 
ipanité. Chaque génération se trouvoit ainsi en- 
richie des bienfaits des générations précédentes, 
et voyoit accroître les espérances des générations 
suivantes. 

Les établissemens ecclésiastiques^ répandus 
sur toute la surface du royaume, servoient à 
entretenir la vie, le mouvement et la prospérité 
dans les parties les plus éloignées du centre de 
l'empire. Combien de villes, sans cet utile secours, 
ser oient restées ou tombées dans une obscurité 
et une langueur dont elles ne seroient peut-être 
jamais sorties. 

Les biens du clergé étoient le patrimoine de 
toutes les familles particulières, puisque toutes, 
à quelque classe qu'elles appartinssent ^ étoient 
successivement appelées à les partager. 

Le célibat ecclésiastique ne permettoit point 
de les rendre héréditaires dans un petit nombre^ 
de familles^ le clergé n'avoit d'autres familles 
que celles qui feisoient partie de l'Etat. Les 
unes lui dévoient leur éducation ; quelques autres 
leur avancement et leur établissement ; plusieurs 
leur grandeur et leur illustration. 

Opposera-t-on à ce récit simple et fidèle de 
tant de services et de générosité , les injustices, les 
erreurs ou les scandales de quelques particuliers ? 
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Qu'importent des fautes ou des torts personnels, 
dont nulle société composée d'hommes ne peut 
être entièrement exempte. Ils étoient sans doute 
bien coupables ceux qui ont méconnu la sain- 
teté et la dignité de leur profession, et ont mé- 
rité de tels reproches. Mais les hommes passent, 
et les corps sont immortels. Les monumensde tiant 
de bienfaits, pendant une longue suite de siècles, 
étoient présents à tous les regards, et demandoiènt 
au moins la reconnoissance de riiistôire. 

L'Eglise gallicane a donné à la France ses plus 
grands ministres, et à l'Europe ses plus grands 
orateurs; mais sa plus grande gloire est d'être 
la seule qui ait eu constamment un esprit natio- 
nal. Dans toutes les grandes calamités publiques, 
e'étoit elle qui donnoït l'exemple dés plus géné- 
reux sacrifices. Les privilèges qu'elle avoit con- 
servés, nlétoiènt que ceux qui avoient appartenu 
à la nation entière dans des temps plus reculés. 
C'étoîéût ceux que conservoient encore les pro- 
vinces régies par des Etats particuliers. 

Placée au pied du trône par le rang qu'elle 
occupoit dans la nation, elle en a été souvfent 
l'appui. Elle a su concilier dans tous les temps 
la fidélité de ses principes . religieux avec une 
soumission sincère à l'autorité souveraine. Nulle 
église n'a rendu au chef de l'Eglise une obéissance 
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plus vraie, et ne lui a moatré une déférence plus 
filiale et plus respectueuse ; mais toujours éclai- 
rée par les exemples et les maximes de ses pères, 
^Article iii.« ^U^ régloit Sa soumission et son obéissance * « sur 
de 1682. j, igg canons faits par Vesprit de Dieu, consa-^ 
» crés par le respect de. tout l'univers, confirmés 
» par les mœurs et les constitutions reçues dans 
» le royaume ». 

. Cette doctrine a été celle de l'Eglise de France 
dans tous les siècles, et dans les temps les plus 
difficiles (0. 

En vain on opposeroit à cette honorable tra- 
dition quelques décrets émanés de la Sorbonne 
pendant les fureurs de la Ligue. On oublie donc 
que les troubles qui agitoient alors la France, 
ten oient autant à des causes politiques qu'à des 
causes religieuses. C'étoit un violent combat, d'%ù 
dépendoit peut-être le sort de l'ancienne constitua 
tion monarchique de la France. Les institutions 
politiques de Calvin n effrayoient pas moins une 
partie des Français, que ses Institutions théolo- 
giques. Les révolutions introduites si récemment 
dans pjiisieurs Etats de l'Europe à la suite des ré- 
volutions religieuses pouvoient alarmer les esprits 
les plus sages et les plus modérés, dans un temps 
où toutes les relations décrois, de sujets, de ci- 

(0 FoyeitU Défense de la DécU&ation de 1689^ par Bossoet. 
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toyens et de propriétaires se confondoient dans 
la profession d'un même culte. I^e clergé fat alors 
partagé d'opinion ^ comme le furent la noblesse ^ 
la magistrature et les habitÀns des villes. Henri IV 
comptoit autant et plus encore de sujets fidèles 
dans le clergé, qu'il n'en voyoit dans les rangs 
de ses adversaires. Les premiers étoient juste- 
ment rassurés par les promesses, la loyauté et les 
grandes qualités du prince que les droits du sang 
appeloient à régner. Des chefs audacieux, comme 
il arrive toujours dans les crises extraordinaires , 
firent tourner la fermentation des esprits au suc- 
cès de leurs vues personnelles. Ils firent intei^e- 
nir l'autorité du pape, comme ils appelèrent à 
leur secours la puissance et les trésors du roi 
d'Espagne. 

Il en résulta cependant que les principes ultra* 
montains s'insinuèrent parmi quelques membres 
du clergé. On passa toutes les bornes, parce que 
Ton ne sait jamais s'arrêter dans les disputes oui 
de grandes passions sont mises en mouvement. 
Les anciennes maximes de l'indépendance des rois 
furent obscurcies par les sopbismes téméraires 
de quelques écrivains. Mais ceux qui avoient été 
entraînés encore plus qu'égarés, revinrent natu- 
rellement à l'ancienne doctrine de l'Eglise galli- 
cane, lorsque la chaleur des esprits fut calmée. 
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Toutes les leçons de Thistoire et le simple bon 
sens disent assez qu^on ne doit regarder comme 
la doctrine d'un corps, que celle qu'il a constam- 
ment enseignée dans tes temps de paix, d'ordre 
et de liberté; et non pas ces décisions isolées, ar- 
rachées par la force à la foiblesse dans des temps 
de trouble et d'anarchie. Sans cette règle d'équité, 
quel seroit le corps, quelle, seroit même la nation 
à laquelle on n'auroit pas le droit d'adresser des 
reproches de la même nature? 

Jamais aucune assemblée dliqmmes réunis n'a 
ofifert plus.de dignité, de sagesse et d'intentions 
vertueuses ^ que l'offroit constamment l'Eglise 
gallicane dans ses assemblées. 

Le respect de soi-même et du caractère reli- 
gieux dont ses membres étoient revêtus, inspi- 
roit à chacun d'eux le sentiment des égards et de 
la modération d(»it elles devoitent donner l'exem- 
ple à tous les ordres de l'Etat* 

Toutes les affaires soumises à leurs délibéra- 
tions étoient préparées par des discussions sages 
et paisibles, qjii ne laissoient jamais apercevoir 
la plus légère trace d'un amour-propre impatient 
de se montrer, ou de cet esprit de parti qui 
s'introduit quelquefois dans les corps les plus 
respectables. 

Le recueil des procès-verbaux des assemblées- 
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du clergé offre peut-être les titres les plus hono- 
rables qu'un corps puissant et envié puisse pré- 
senter à Festime et à la justice de la postérité. Le 
respect des traditions anciennes n'excluoit jamais 
le : succès des vues utiles y que Tezpérience des 
siècles et le progrès des lumières peuvent inspirer 
à une administration sage et éclairée. 

Les remontrances que les assemblées du clergé 
croyoient devoir porter au pied du trône, étoient 
toujours empreintes de ce sentiment de respect 
et de soumission profonde, dont la religion, la 
reconnoissance et la fidélité lui prescrivoient le 
devoir. 

Les réclamations mêmes du clergé contre les 
atteintes que des corps non moins respectables 
portoient quelquefois à ses di*oits ou à ses pri- 
vilèges, respiroient une noble modération,. 
et étoient exemptes de tout mélange d'amer- 
tume. 

L'empressement le plus généreux prévenoit 
souvent les demandes du Gouvernement; et ja- 
mais un refus ou un délai offensant ne venoit 
dégrader le mérite de ses sacrifices pour le bien 
de l'Etat. 

Les détails trop peu connus de son adminis- 
tration économique ofiroient le système le plus 
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ingénieux et le plus paternel du gouvernemenjÈ 
dune famille (O. 

Tels étoient les titres que FEglise gallicane 
présentoit à la confiance du Roi et de la nation^ à 
l'époque de rassemblée de i68a. Moins grande 
peut-être encore dans son plus grand éclat, que 
lorsqu'on l'a vue, dans ces derniers temps, dé- 
pouillée de ses honneurs, de ses richesses et de ses; 
temples, forcée de ti^nsporter dans des contrées 

(0 Ce système^ imaginé en 1760 par M. Caulel, évéque dé 
Grenoble ,. n'avoît en aucun modèle, et n'a pas malbenrense* 
ment trouvé d'imitateurs; tous les bénéfices étoient répartis eit 
huit classes y selon le double rapport de lew revenu, et de la 
nature des services dont ils étoient chargés pour le culte reli- 
gieux, rinstruction publique, et le soulagement de Thumanité. 
Les impositions étoient modérées dans la proportion des 
avantages que la religion et l'Etot recueilloient de l'utilité et 
de l'importance de leurs fonctions. Ainsi, tous les bénéfice& 
simples , teb que les abbayes et les prieurés qui n^étoient char* 
gés d'aucun service public , se trouvoient placés à la première 
classe , et ils étoient soumis à Timposition du quart de knr re* 
venu , tandis que tous les autres bénéfices étoient répartis dans 
les classes suivantes, selon l'importance de leurs revenus et la 
nature des fonctions que les titulaires avoient à remplir, jusqu'à 
la htâtième classe, qui ne comprenoit que les cures à portion 
congrue et les hôpitaux : cette âemîére classe ne^ayoil que lé 
vingtième de son revenu. Tel étoit le bienfait de celle adminis- 
tration si sagement combinée, que rien n*étoit plus rare que 
d'entendre une réclamation contre la répartition qui frappoit sur 
un si grand nombre de contribuables. 
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ëtrangères ses sacrifices et ses autels teints encore 
du sang de ses pontifes et de ses prêtres, offrir à 
Tadmiration de l'Europe entière le spectacle des 
pjus touchantes vertus et de la plus noble dignité 
dans l'excès du malheur. 

Louis XIV avoit cru devoir convoquer l'assem- 
blée de ï68a pour s'appuyer de son autorité dans 
ses démjêlés avec le pape Ini^ocEifT XI* « 
. Nous ne nous arrêterons pas long-temps sur 
Tafiàire de la Régale, qui fut dans l'origine la 
cause de ce grand mouvement, et qui parla suite 
des événemens n'en devint qu'une circonstance 
accessoire. Mais elle servit d'occasion et de mo- 
tif pour rappeler et consacrer des maximes d'un 
bien plus grand intérêt pour la paix de r£glise 
et la tranquiUité des empires. 

' La question de la Régale est devenue assez in- v. 
différeate depuis 1682, et aujourd'hui elle n'a i^^^'^:^"" 
n^ême plus d'objet. 

La Régale en France étoit un droit par lequel 
nos rois jouissoient du revenu des archevêchés et 
des évêchés pendant leur vacance, et même co/i- 
Jëroientles bénéfices dépendans de leur collation 
jusqu'à ce que les nouveaux pourvus eussent 
prêté leur serment de fidélité, et l'eussent fait 
enregistrer à la Chambre des Comptes de Paris. 

Le célèbre Pasçuier avoue de bonne foi * que * Recher 



Digitized by 



Google 



IIO HISTOIRE DE BOSSUETy 

cheSflW.nif c'est un des points de notre histoire qui lui a 
^ *^' , toujours paru le plus obscur, et que tous les au- 
teurs qui. en ont écrit, n'offrent rien de certain, 
ni de satisfaisant sur l'origine et l'étendue de la 
Régale. 

Ce qui est incontestable, c'est qu'on en trouve 
des traces dès la première et la seconde race de 
nos rois, et que ceux de la troisième l'exercèrent 
saç^s aucune opposition sur une partie des églises 
de France. Le testament de Philippe-Auguste en 
fait une mention expresse : et les lettres-patentes 
de saint Louis, à l'époque de son voyage d'Afri- 
que, prouvent qu'il étoit en possession du droit 
de Régale. 

Mais il n'est pas moins ceilain que l'exercice 
de ce droit ne s'étendoit pas généralement sur 
toutes les églises du royaume. Plusieurs d'entre 
elles en étoient exemptes, soit à titre onéreux, 
soit en vei*tu de quelque concession particulière, 
soit enfin parce que les différentes provinces dont 
elles faisoient partie, ayant été successivement 
réunies à la France, elles s'étoient mainteuuea 
dans l'exemption dont elles étoient en possession. 

Ce défaut d'unifoï'mité fit naître, une multi^ 
tude de discussions entre les oflSciers du Roi, tou- 
jours empressés de donner la plus grande exten- 
sion aux prérogatives de la couronne, Qt les 
i 
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égHses d'un grand nombre de provinces, qui rë- 
sistoient à des prétentions contraires au droit oà 
elles s'étoient jusqu'alors maintenues. 

Le second concile général de Lyon , tenu en 
1274, par Gaégoire X, fit un décret * par lequel *Canonxii. 
la Régale fut autorisée dans les églises où elle 
étoît établie par le titre de fondation, ou par 
une ancienne coutume, avec défense de Kntro* 
xluire dans les églises où elle n'étoit pas encore 
reçue. 

On voit que cette disposition consacroit la lé* 
gitimité de la possession de nos rois sur les églises 
déjà soumises à la Régale ^ et sembloit devoir en 
garantir celles qui en étoient exemptes. 

Les églises de Languedoc, de Guyenne, de 
Provence et du Daupliiné se maintinrent paisi* 
blement dans leur exemption. 

Ce ne fut guère que vers le commencement 
du dix-septième siècle que la couronne voulut 
étendre ce droit sur toutes les églises sans aucune 
exception. 

Après plusieurs arrêts dont les remontrances 
-du clergé avoient suspendu Texécution, Louis XIV 
rendit la déclaration de février 1673, par la- 
quelle il déclara le droit de Régale inaliénable et 
imprescriptible dans tous les archevêchés et évê^ 
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chés du royaume, et ordonna que tous les arche^ 
yéques et évégues qui navoient point fait enre^ 
gistrer leur serment de fidélité, seroient tenus de 
le faire dans deux mois. 

Presque tous les évéques de Languedoc , de 
Guyenne, de Provence et de Dauphiné, qui jus- 
qu'alors s'étoient maintenus dans l'exemption du 
droit de Régale, cédèrent à l'autorité du Roi. 

Plusieurs considérations raisonnable^ les por- 
tèrent à cette condescendance. La protection 
éclatante que le Roi accordoit à la religion et à 
ses myiistres, la modération connue de ce mo- 
narque, l'inutilité bien évidente d'une résistance 
indiscrète, et les principes de soumission que le 
clergé de France, se faisoit honneur de professer, 
déterminèrent cette sage et respectueuse con- 
duite. 

D'ailleurs le droit de Régale, étoit déjà paisi- 
blement exercé dans la très-gi'ande partie de la 
France. Il ne s'agissoit que d'un droit particulier 
à quelques églises : et de grands avantages pour 
la discipline ecclésiastique dévoient balancer un 
sacrifice assez peu important en lui-même. 

Mais deux évéques dont l'opposition étoit cer- 
tainement fondée sur les intentions les plus pures 
et sur des considérations plausibles, crurent de- 
voir 
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voir se montrer inflexibles. Ce furent les évéques 
d'Alèt (0 et de Pamiers W^ Ces évéques étoient 
recommandables par leur piété, leurs vertus et 
leurs mœurs; et il est ceHain tjue s'il neût été 
question que d'un droit en litige entre des parti*- 
culiers, ils aureient pu se présenter avec con- 
fiance devant les tribunaux, en s'appuyant sur 
une longue et antique possession* 

. Mais ils oublièrent qu'il est des circonstances 
oh le sacrifice de quelques prétentions et de 
quelques droits peu importans est conseillé par 
les règles mêmes de la prudeûce chrétienne. 

En conséquence du. refus des évéques d'Alet 
et de Pamiers de faire enregistrer leur serment de 
fidélité, le Roi nomma, en exécution de sa décla-* 
ration de 1673 aux bénéfices vacans dépendans 
de leur collation. Ils prodiguèrent alors les cen>« 
sures et les excommunications contre les pourvus 
en Bégaie, comme si toutes les lois de l'Eglise 
eussent été foulées aux pieds , et la religion atta-^ 
quée dans ses points les plus essentiels. 

Les pourvus en Régale suivirent les formes 
accoutumées; ils appelèrent de ces sentences à 
l'archevêque de Narbonne et à l'archevêque de 
Toulouse, métropolitains d^Âlet et de Pamiers. 

(0 Nicolas Pwiilom 
, (*) Françots-Edenne CauUL 

BossTJET. Tome lu 8 
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lies deux métropolitains cassèrent les pràonnances 
des deux évéques, et prononcèrent lit ntillilë d» 
leurs censures^ 

Les deux éTéques interjetèrent appel an saîal 
.Siège du jugement die leurs métropolitains* 

IirifocEifT XI ayoit les mêmes vertu& qu'on ach» 
miroit dans les évéques. d''Alet et de Fanûers^ 
et les mêmes défauts qu on pouvoit leur repro- 
cher. Il avoit^ comme eux^ une régularité édi- 
fiante et un désintéressement digne des temps 
apostoliques. Mais comme eux il avoit cet entê- 
tement qu'il est si facile et si commun de con- 
fondre avec la fermeté (*). 

Au lieu de s'établir médiateur et conciliateur ^ 
rôle qui convenott si bien, à sa dignité de chef die 
l'Eglise /il se constitua }ùge suprême dans un« 
contestation qui aulroit pu suivre naturellement 
le cours accoujtitmé d'uim négociatijem amicale et 
politique^ etilipxéïKinçaSQn jugement d'une ma- 
nière si absolue , <pe Louis XIV^ quelque mo- 
déré qu'il £&t par caractère^ et die qudque t^&^ 
pect qu'il fût pénétré pour le ssûat Si^e, dut 

(0 Artuadd lui-mém«», quelque bien dHij^os^ qu'il i&t pour 
IirirocEBT XI, à cause.des ?igoureux combats qu'il livra en fayeu 
des évéques d'AIet et de Pamiers, ne peut s^emp^cher, sur un 
autre sujet, de comparer la fermeté de ce pontife à celle d'un 
pilier, quin' avance ni recule, Voy/a leë LMbreà é^Anmidd* 
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lastement s'offenser d'un procédé si extraordi- 
naire. 

Iniï ocEiTT XI ne se contenta pas de casser' les 
ordonnances rendues par les archevêques de Nar* 
bonne 6t de Toulouse : il écrivit au Roi deux brefs 
en date du la mai's 1678 et du 21 septembre de 
Ja même année /dans l^quels il s^exhàloit en re« 
proches contre lés ministres du Roi qiii abusioient 
de sa confiance jpar leurs sinistres conseils pour 
satisfaire leui* intérêt et leur ambition. 
' Ces deux bréfe h'ayant point arrêté reifcécutîoilL 
de la déclaration de 1673 , il lui en adressa un 
troisièâié en date du 29 décembre 167^, dont les 
expressions menaçantes obligènrmt Louis XIT à 
adopter des mesures conTeniible$ pcmr faire rés>^ 
|>ectér là digàité de sa couronne et assuret* là 
iranquîUité de ses EUrts. 

Le Pape di^it dans ce 6rê/: ti NôUif liis ttaité- 
à> rons pbês celie. affaire pur hm*èsf mafy ausii 
» nous ne négligerofis pas les remkdeé ^ueiapuis^ 
» sance dont Dieu nous a reifétitSj n^us met en 
» main^ et que nous né powom ometire dans, uh 
» danger sipressahi^ sans néus tendte coupables 
» d'une négligence tr^- criminelle dans Fadmi- 
» nisiraUon de la charge aposioliçuè qui nous a 
» été confiée* Il n'y U ni incommodités, ni périls, 
» ni tempêtes qui puissent nous ébranler ^ car 
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» c^est à cela que nous avons été appelés, et naos 
n ne tenons pas noire vie plus chère que voire 
» salut et là, noire »• 

Au moment oh ce bref d^in t pulïlic en France, 
rassemblée du clergé de 1680 tenoit ses séances à 
Saint -Germain- en -Laye; et tous les membres 
quilacomposoient/crurent devoir manifester hau« 
tement leur attachement à Louis XIV, ainsi que 
leur ferme détermination à défendre la majesté 
du trône y, si le Pape se permettoit quelque en- 
treprise contre les droits du Roi, ou contre sa 
personne. 
•Lettre de . « * Sirc, écrivoieut à Louis XIV les évêques et 
duCIcrcéà " ^ ecclésiastiques députés à cette assemblée , 
Louis xiv. » nous avons appris avec un extrême déplaisir 
1680. * ^ V^^ notre saint Père le Pape a écrit un bref à 
» Votre Majesté, par lequel non-seulement il 
» Texhorte de ne pas assujettir quelqu'une de nos 
» Eglises au droit de iîéga/e> mais encore lui 
» déclare qu'i). se servira de son autorité, si elle 
» ne se soumet aux remontrances paternelles 
» qu il lui a faites et réitérées sur ce sujet. Nous 
» avons cru; Sire, qu'il étoit de notre devoir de 
» ne pas garder le silence dans une occasion aussi 
» importante, où nous soujSrons avec une peine 
» extraordinaire qvte l'on menace le fils aîné ^e 
I» l'Eglise et le protecteur de l'Eglise, comme on 
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» a fait en d'autres rencontres^ les princes qui 

» ont usurpé ses droits Nous regardons avec 

» douleur cette procédure extraordinaire^ qui, 
0) bien loin de soutenir Tho^neur de la religion 
» et la gloire du saint Siège y seroit capable de 
» les diminuer, et de produire de très-mauvais 
» effets.,.. Nous sommes si. étroitement attachés à 
9 Votre Majesté y que rien n'est capable de nous 
» en séparer. Cette protestation pouvant servir à 
» éluder les vaines entreprises du saint Siège, 
1^ nous la renouvelons à Votre Majesté avec toute 
» la sincérité et toute Vaffection qui nous est pos- 
1» sible ; car il est bon que toute la terre soit in* 
» formée que nous savons comme il faut accor- 
» der Famour que nous portons à la discipline 
1» de TEglise avec la glorieuse qualité que nous 
» voulons conserver à jamais , Sire, de vos tres- 
sai humbles , très-obéissans , très-fidèles et très- 
» obligés sujetis ». 

' Cette lettre, datée du 10 juillet 1680, étoit 
signée de tous les évêques et de tous les ecclésias^ 
tiques députés à l'assemblée. 

Mais le i.«? janvier i68i , IirNocEirT XI adressa 
au chapitre de Pamiers, le siège vacant, un bref 
dont les dispositions extraordinaires étoient abso- 
lument contraires aux maximes reçues en France 
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au sujet des appeUationSj, ytoloient formellement 
un des articles les plus importans du concordat, 
qui avoit été approuvé par le concile de l^atran, 
et tendoient à jeter le trouble dans les consciences 
en les remplissant de scrupules et d'inquiétudes. 

« Par ce href, le Pape non^eulement exeom^ 
» muniait d'une excommunication majeure, en-f 
» courue par le seul fait sans autre déclaration^ 
» les grands -vicaires de Papuers étahUs par. le 
2> métropolitain, ceux çui les Jai»oriseroient, et le 
>i métropotitainlui-méme, maisildéclaroitenXiorei 
M que toutes les confessions faites ou à faire à 
» des prêtres qui tiendroient leur mission de ces 
» grands^cairès , étoient nulles.; que les ma^ 
1} riàges contractés des^ant les prêtres ou curés 
^ qui riexeroeroient leur ministère qu'en vertu 
» des pouvoirs accordés par ces grands'-vicaires , 
» étoient invalides ; et que ceux qui ayLroient con- 
» tracté en cette manière, ne seroient point véri^ 
» tablfiment tnariés, et vivraient dans le concubi- 
» nage 9, 

Cette infraction éclatante de toutes les règles 
de discipline établies en France du consentement 
e^t de L'aveu même du saint Sië^, exigeait des me^ 
sures extraordinaires de la part du clergé et de 
ctllê du gouvernement. Les agem da clergé der 
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iDamièrent au Roi dans un mémoire la permission 
d'assembler les évéques qui se trou voient alors à' 
Paris. 

Cette assemÙëe tint ses séances dans le courant 
du mois de mars et de mai lâfli. 

L'archevêque de Reims (Charles-Maurice Le 
Tellier)y y fit un rapport ttès-^tendu sur les su^ 
jets de contestation qui venoieut de s'élever entre 
Rome et la France. Il y donnoit les plus justes 
éloges à la vertu ef à la piété d'Iknoceivt XI ; mais 
en même temps il rekvoit avec force les vices et 
les irrégularités des pr^édui^s et des jugement 
du Pape dans Taffaire de Pamiers. 

Il fit observer ensuite à rassemblée, « * qu'elle ** Proccs- 
» pourrpit peut-être se borner k écrire au Pape, semblée* de 
* comme on Pavoit fait en d'autres occasions^- i6Si. 
s> une lettre dans laquelle on prendroit la liberté 
^ de lui reprâsenter que la matière de la Bégal& 
À ne méritoit pas qu*on portât les choses si avant ; 
» que la chaleur qui paroissoit dans ses brefs et 
» l'éclat qu'ils avoient fait, étoient capables de 
» faire naître dés divisions dangereuses, et de 
« commettre l'autorité du saint Siège dans une 
y> affaire qui par elle - i^éme n'étoit pas tPune 
>j grande conséquence pour l'Eglise.:... 

» Mais qu'il étoit à craindre que ces remoii- 
» trances, quoique très-justes et très-fotodées, xiù 
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» fussent pas écoutées comme là voix de toute^ 
» TEglise dé France,... • 

» Qu'en conséquence , il proposoit de deman-' 
>i der au Roi qu'il lui plat de permettre aux évê- 
» ques de s'assembler en concile national ^ ou du 
M moiùs de convoquer une assemblée générale de 
» tout le clergé du royaume »• 

Le rapport et les conclusions de l'archevêque 
de Reims furent adoptés , et le proces-n)erbal de 
cette assemblée fut signé le 7 mai i68i. Elle 
étoit composée de quarante-deux évêques^ parmi 
lesquels oq remarque la signature de Bossuet 
nommé à Tévêché de Meàux cinq jours auparavant. 

Louis XIV se rendit au vœu du clergé ; mais il 
ne crut pas devoir adopter la forme d'un concile 
national, et il préféra de convoquer l'Eglise de 
France dans une assemblée générale composée 
de deux évêques et de deu^c députés du second 
ordre pour chaque métropole* Il voulut même 
que les métropoles des provinces réunies plus ré- 
cemment à U France, et qui ne faisoient point 
partie de l'ancien cle.rgé du royaume, eussent 
leurs représentansdans cette assemblée. Les lettres 
de convocation en date du ï6 juin i68i, recom- 
mandoient expressément aux assemblées métro- 
politaines, de choisir pour députés du second or- 
dre, les ecclésiastiques les plus distingués par 
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leur piétés leur savoir, leur expérience, et dont 
le mérite fût le pbts connu dans les provinces. 

Ce vœu fut parfaitement rempli ; et jamais au- 
cune assemblée n^offirit un plus grand nombre 
d'évéques^ et d*ecclésiastiques recommandables 
par leurs vertus et leurs lumières. 

Bien n*est peut-être plus propre à donner 
une juste idée de la sagesse et de la fermeté de 
Louis XIV, que la conduite qu'il tint dans cette 
mémorable circonstance, sans s'écarter par une 
seule fausse démarche de Tordre régulier et inva- 
riable qu'il s'étoit prescrit. Il sut concilier sa di- 
gnité , sa puissance et ses justes droits avec le 
respect le plus inviolable pour la religion , l'E- 
glise et le saint Siège. 

On remarque même avec une espèce d'étonne- 
menty qu'au milieu de la chaleur et de la fermen- 
tation des esprits, Louis XIV avoit su imprimer 
à toutes les parties de son gouvernement une telle 
habitude d'égards et de bienséance ^ que les me- 
sures fortes et vigoureuses que les circonstances 
exigeoient, étoient toujours tempérées par les 
formés et les expressions les plus respectueuses 
pour le saint Siège et par les plus grands éloges 
des vertus et de la piété nlirirocEirT XI. Le Roi ne 
voulut même permettre à ses magistrats et à ses 
tribunaux, que ces simples mesures de précau- 
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tion^ dont le seul objet étoit de prévenir tout 
ce qui auroit pu porter atteinte îi la tranquillité 
de ses Etats. Jamais peut*étre Louis XI f^ ne se 
montra ni plus grand , lii plus fort ^ que lorsqu'il 
se borna à opposer le& maximes de TEglise de 
France à toutes les menacés i>lBrifocENT XI* Ce 
fut dans son cierge qu'il ebercfaa^ et qu'il trouva 
les défenseurs les plus utiles et les ptus éclairés des 
prérogatives de sa Couronné. 
' Par un bonhgur remarquable , HEgKse dé 
France réunissent alors au j^tis haut degré les* 
vertus, les lumières, les talens, la régularité des 
mœurs, et cet esprit d'ordre et- de souinission qui 
assurent les succès de la religion, et la paix des 
empires. 
VI. On voyoit au premier rang , des évéques dont 

^stdeFraû* ^^® ^^^^ sont consàcrés depuis long-temps par 
ce en ï68a. le respect et l'admiration de la postérîté^, ou 
dont les vertus moins éclatantes peut-être, mais 
non moins utiles, ont rendu la mémoire chère 
et précieuse aux diocèses qu'ils ont gouvernés. 

Dans un rang inférieur, on comptoît une mul- 
titude d'ecclésiastiques répandus sur toute la 
France, dont les uns par leurs écrits, leurs exem- 
ptes et l'autorité de l'instruetion, entretenoient 
dans toutes les classes de la société l'amour de la 
religion, le goût de la vertu , le respect des mœurs ; 
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çt les autres fondoient ou dirigeoient tous les gen- 
res d'établissement que la charité chrétienne a 
préparés à Findigenee^ au malheur et aux in^ 
firmitéa humaines. 

Des ordres religieu::^^ dès congrégations sécu- 
lières et régttli^es aelivroient avec autant de 2èle 
que de désintéressement à toutes les parties de 
rinstruction publique^ du se consacroient à ces 
recherches profondes et savantes dont les monn- 
mens encoipe subsistant enrîchi^nt toutes les 
bibliothèques de TEurope. 

Tel étoit le beau spectacle qu'ofli^oit l'Eglise 
de Frfkuc^ k l'époque où s'ouvrit l'assemblée 
de 1682. 

La disposition générale des esprits en France, 
n'étqit pas moins favorable à Louis XIV, que n'é- 
toit fondée la juste confiance que lui inspiroient 
l'attachement et la fidélité de son clergé. 

Malgré des apparences aussi rassurantes, Bos- 
suet n^étoit pas entièrement exempt d'inquié- 
tude ; et sa lettre à Fabbé de Bancé le laisse assez 
apercevoir. 

Il dbfiecvait qufe les esprits agités par la chaleur 
des discussions qui ^étoîenf élevées sur des dis- 
cussions &ntk bien plus grand intérêt que l'affaire 
de la Régale^ pouvoiôit s'égarer sans le vouloir, 
et peut-être sans le savoir, par un excès de lèle 
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pour ri^Usë ou pour FEtat. Il voyoit dans lé 
ministère des dispositions capaUes de conduire à 
des mesures extrêmes qui prëpareroient peut- 
être dans la suite des regrets au gouvernement 
lui-même. Il voyoit dans le clergé des évêques 
très-recommandables par leurs lumières et leur 
piété ^ et dont Festime et Tamitiélui étoient chè- 
res, s'abandonner inconsidérément à des opinions 
qui pouvoient les conduire bien au-delà du but 
oik ils se proposoient eux-mêmes de s'arrêter. It 
ne se dissimuloit pas quepai^mi ce grand nombre 
d'évêques, il en étoit quelques-uns que des res- 
seiïtimens personnels avoient aigris contre la 
Cour de Rome, Bossuet savoit enfin que dans 
toutes les assemblées , le plus grand nombre ne 
&it qu'obéir à Timpulsion qui lui est imprimée ; 
et que tout étoit à craindre, si Ton s'engageoit 
imprudemment dans une fausse direction. 
♦Le 3ooo- Dès le moment oîi rassemblée s'étoit formée *, 

lobre 1681. 11 . . i 

elle avoit jeté les yeux sur Bossuet pour le ser^ 
mon de l'ouverture. Il profita d'une circonstance 
si naturelle et si précieuse , que la providence elle* 
même sembloit lui ofirir pour tracer à Tassem* 
blée la marche qu'elle devoit suivre. 

Si jamais Bossuet a bien mérité de la religion 
et de l'Eglise , ce fut certainement dans une cir- 
constance si critique. Il ne s'agissoit point, à U 
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vue d'nn pareil danger^ de rechercher les vains 
succès d'un orateur. Ce qui distingue éminem- 
ment Bossuet dans ce célèbre discours ^ c'est la 
profondeur desyues^ et Jhabileté, ou plutôt la sar 
gesse avec laquelle il posa dès-lors tous les fon- 
demens de la doctrine que nous le verrons bien- 
tôt consacrer dans les quatre articles de 1682. 

Quelle réunion de science et de sagesse ne fal- 
lokt-il pas pour marquer le caractère et TactLon 
des deux puissances, en fixer les bornes, évitet 
toutes les maximes et toutes les résolutions extrê- 
mes, et exposer la véritable doctrine de l'Eglise 
de France avec l'exactitude et la, précision néces- 
saires pour calmer les inquiétudes et échapper 
à la malveillance. 

Bossuet à expliqué lui-même sa pensée dans ^"" ^* 
une lettre confidentielle au c^diUidïd'Estrées du cardinal 
mois de décembre 1681 *. *^œu!^ 

« Je me suis proposé deux choses, écrit Bos- àe Bossuet^ 
» suet, l'une en parlant dès libertés de l* Eglise J|™i\^ 
» Gallicane ^ d'en parler sans aucune diminution 
» de la vraie grandeur du saint Siège. L'autre, de 
» les expliquer de la manière que les entendent 
» les évêques, et non pas de là manière que les 

1» entendent les magistrats Je n'ai pas mis dans 

» mon discours une seule parole qu'avec des rai- 
» sons particulières, et toujours je vous l'assure 
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» devant Dieu, avec une intention très-pure pour 
» le saint Siège et pour la paix. Les tendres orèil-* 
» les des Romains doivent être respectées, et )e 

» Tai fait de tout mon cœur Je n*ài voulu ni 

» trahir la doctrine de TEglise gallicane, ni offen- 
}» ser la majesté romaine* En un mot, fai parlé 
» net, car il le faut partout, et surtout datis la 
» chaire; mais fai parlé avec respect, et Dieu 

» m'est témoin que c'a été à bon dessein J'ai 

» toujours eu dans l'esprit qu'en expliquant Tau- 

» torité du saint Siège de manière qu'on en ôte 

» ce qui la fait plutôt craindre que révérer k 

» certains esprits , cette sainte autorité , «arA 

» rien perdre, se. montrera aimable à tout le 

>> monde, même aux hérétiques et à tous ses en*' 

» nemis ». 

* Théolo- Bossuet écrivoit à M. Dirois * à Rome, au iu^ 

dinal^"d^" \^^ ^^ ^^^^ discours ; « Je fis hi«r le sermon de 

uée«. » rassemblée, et j'aurois prêché dans Rome ce 

T. XXXVII, ^ ^^ .,y ^j^^ ^^^^ autant de confiance que dans 

» Paris; car je crois <pie la vérité se peut ifire 
» hautement partout , pourvu qtiô la discret 
» tion tempèie le discours, et que là charité Ta-^ 

» nime ». 

Il est bien certain que ce fut aux prinéipès et 
aux sentimens que Bossuet exprima dans ce cé^ 
lèbre discours, qu'on fat redevabk de la patate 



Digitized by 



Google 



LITJIE SIXIÈME* 127 

unaBirailé avec laquelle rassemblée de 1682 posa 
sur <k^ fondemens inébranlablesles grandes maxi- 
mes que TEglise gaUicaiie a toujours professées ^ 
et qui concilieiit avec tant de sa^se et d eqttité 
les droits de la prâsaoce temporelle et de la puisr 
iance ^iritAeîle.. 

Dès Texorde de ce discours, fiossuet montre „ ^^^' 

Bossaetpro* 

Fesprit dont il est animé et dont il veut animer nonce le 9 

l'assemblée. novembre 

1681, le «er- 

« Qu elle est belle cette Eglise gallicane, pleine mo/id'ouver- 
» de science tt de vertu ! mais qu'elle est belle g"^]ji^g "* 
2> dans son tout, qui est TËglise catholique^ et lunitéderEu 
» quelle est beUe, saintement et inviolablement .p^j^ ^y^ 
» unie à son chef, c'est-à-dire , au successeur de P- 489- 
» saint Pierre ! O ^spie cette union ne soit point 
» troublée ! que rien n'altère cette paix et cette 
o unité oil Dîeti habité (..;. La paix est Tobjet de 
9» cette assemi>lée. Au moiâdï'e bl-uit de division, 
D nous accourons éSVaiyés pour unir par&itement 
» le corps de FEgËse, le pk*e et les enfcm», le 
» cihef et les membres , k sacerdoce et fëmprre...^ 
» Songeons que nous devons «gfr pair l'esprit de 
» toute- rEglise« Ne soyons p«s des hommes vul«- 
» gaires, qœ les vues partseulîèries détournent 
» du véritable esprit de ITunîttf catbcdiqtie ; nous 
» agissons dans le corps de Itépiaoc^pat et de FB- 
» glise catholique , ott tout ce qui est contraire à 
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» la [règle ne manque jamais d'être détesté. 
» Puissent nos résolutions être telles , qu'elles 
» soient dignes de nos pères, et dignes d'être 
» adoptées par nos descendans; dignes .enfin 
» d'être comptées parmi les actes authentiques 
» de l'Eglise ) et insérées avec honneur dans ces 
» registres immortels oui sont compris les dé* 
» crets qui regardent non-seulement la vie pré-' 
» sente , mais encore la vie future et l'éternité 
» toute entière..... » 

. Bossuet n'hésite pas à manifester son opinion 

sur l'indéfectibilité du saint Siège. 

* Sermon . a "^PiERRE, en proclamant Jésus leCHRisi* , fils 

de*"ral'èm- ** ^^ ^^^^ VIVANT, s'attîra par,cette haute prédi- 

blëe sur Tu* » catiou de la foi , l'inviolable promesse qiii le 

Jîi/** '^' "* ^^^^ *® fondement de l'Eglise. La parole de 

» Jésus-Ghrist , qui de rien fait ce qu'il lui plaît, 

» doni^e cette force à un mortel. Qu'on ne dise 

» point, qu'on ne pense point que ce ministère 

» de saint Pierre finisse avec lui ; ce qui doit 

D servir de soutien à une. Eglise éternelle , ne 

» peut jamais avoir xle fin. Pierre vivra dans ses 

» successeurs. Pierre parlera toujours . dans sa 

» chaire ; c'est ce que disent les Pères; c'est ce que 

» confirment six cent trente évéques:au concile 

» de Ghalcédoine ». r. 

Bossuet prévient en même temps l'objection 

qui 
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fjui peiit se présenter contre cette indéfeictibilité 
du saint. Siège. . . 

« * Que contre la coutume- de tous leurs pré- *IHd. 
n dëcesseurs, dit Bossuët^ un ou deux souverains 
», pontifes ^ . ou par violence, ou par surprise,- 
» n'aient pas assez constamment soutenu , ou assez 
» pleinement expliqué la doctrine de la foi ; con- 
» suites de toute la terre, et répondant durant 
>» tant .de siècles- à toutes sortes de questions de 
», doctrine, dé discipline > dé cérémonies, qu'une 
» seule de leurs réponses, se trouve notée par la 
» souveraine rigueur d'un concile œcuménique,; 
» ces fautes. partiiculières n'ont pu faire aucune 
» impression dans la chaire de sAiivr Pierke. Un 
À. vaisseau qui fend les eaux, n'y laisse pas moins - 
» de vestiges deison passage.... ^Qu'a servi à ITié- 
«résie des Monothélites d'avoir pu surprendre 
» un pape.L'anathéme qui foi a donné lé pre- 
» mier coup, n'en est pas moins parti de cette 
» chaire, qu'efle tenta vainement d'occuper.... » 

Il ne faut cp!\xji seul- trait à Bosiuet pour ra- 
conter trois cents ans de persécutions qui finissent 
par mettre la croix sur lêfi<ont des Césars. 

ce * La synagogue ,' dont les promesses sont ter- * ihid. 
TA restres, commence par la puiss^nceet les armes. 
» L'Eglise commence par la croix et par les mar- 
5> fyrs. Fille du ciel, il faut qu'il paroisse qu'elle 
BossuET. Tome u. 9 
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» est née libre et indépendante dans son état 
» essentiel^ et ne doit son origine qu'au Père ce* 
» leste. Quand après trois cents ans de persécu- 
». tion, parfaitement établie et parfaitement gou<» 
» vemée durant tant de siècles sans aucyn secours 
3» humaiq, il patoîtra dairement qu'elle ne tient 
» rien de Thomme : te»e% uâuxtesaixt ^ ô Césabs, 

» IL EST TEMPS ». 

C'est dans ce même discours qu'on entendit 
Bossuet prodamer cet oracle tutélaire de Tordre 
social y que les apàtres ayoient enseigné par leurs 
préc^pti^s et par leurs exemples , et qui est con-- 
sigqé à toutes, les pages de la tradition. 
* Sermon ^ * jf ^j prétexte • nulle raison ne peut auto- 

d^onyerlure « i i 

de Passem- » risçr Ics révoUes. Il faut révérer Tordre du ciel 
bicc snr Tu- j, ^^ j^ caractère du Tout-Puissant dans tous les 

nite de Ffi- 

glise. » princes quels qu'ils soient ^ puisque les plus 

» beaux temps de l'Eglise nous le font vçir sacré 
» et inviolable y même dans les princes persécu- 
» teurs de TEvangile, Ainsi leur couronneesthors 
^ d'atteinte. L'SgU^e leur a érigé un trône dans 
» le lieu le pliisi Sifkv de tous et le plus inaccessible^ 
9 dans la conscience même, où Dieu a le sien ; et 
» c'est là le fpndeu^eâit le plus assuré de la tran- 
» quiUité publique y. . ^ 

Et c'çst; à ce sujet que rappelant indirectement 
les entreprises que se permirent quelquefois des 
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pontifes qui mëçoniiurent la nature e^ les bornes 
de leur puissance , Bpssuet fait cette observation 
importante qu il a développée avec plus d'éten- 
due dans sa Défende des quatre urtioles. 

a* La. marque la plus évidente de Tassistauce * ihiii 
» que le Saint-Esprit donne à l*Eglise romaine^ 
» à cette mère de toutes les Eglises , c'est de la 
» rendre si justç et si modérée , qw jamais elle 
» nait mis les eaxfès parmi les dogmes »^ 

Bossuety après avoir représenté TEglise ro- 
maine avec toiis les caractères qu'une institution 
divine Ivà a attribués, prononce ces magnifiques 
paroles : 

« * QuVUe est grande, l'Eglise romaine, soute^ * ^«'* 
» nanjb to|]te$ les EgUses, portant le fardeau de 
» tous ceux qui souffrent, entretenant l'unité, 
» confi|:m&nt la foi, liant et déliant les pécheurs, 
» ouvrant et fermant le ciel ! qu'elle est g|*ande, 
» epcore une fois lorsque, pleine de l'autorité de 
» saint Pi^anE,. de tous les apôtres, de tous les 
>» conciles., elle en exécute avec autant de force 
^ que de discrétion, les salutaires décrets ! Sainte 
» Eglise romaine, mère des Eglises et de tous les 
» fidèles, Eglise choisie de Dieu pour unir ses 
« enfans dans la même foi et dans la niéme cha« 
3» rite, nous tiendrons toujours à ton unité par 
» le fond de pos ent;raiJles. Si je t'oublie. Eglise 
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» romaine 9 puisse- je mWblier moi-même ! que 
» ma langue se sèche, et demeure immobile dans 
» ma bouche, si tù n'es pas toujours la premièt'ê 
» dans mon souvenir y si je ne te mets pas au 
» commencement de mes cantiques de réjouis- 
» sance » ! 

Mais en même temps, Bûssùét représente TE^- 
glise gallicane, toujours fidèle dans l'union in- 
violable qu'elle a conservée avec le saint iSiége, 
sans cess.er d'être fermé et constante dans le main- 
tien de ses maximes fet de ses droits. Il rappelle 
d'ouveriTrr l'e^^n^pl^ ^^ Saint Louis ^, « qui publia une prag- 
de Fassem- » matique pour maintenir dans son royaume lé 
niJ dY lE^ ^* ^^^^^ commun , et la puissance des ordinaires 
glise. » selon les conciles généraux et les institutions 

» des saints Pèreife. 

» Qu'on ne nous demandé plus, ajoute Bossuet, 
» ce que c'est que les libertés de l'Eglise gai- 
» licane? Lès voilà toutes dans ces précieuses pa- 
» rôles de V ordonnance de saint Louis, nous n^en 

» voulons jamais connoître d'atftres Ce n'est 

» pas diminuer la plénitude de la puissance apos- 
» tolique: L'Océan même a ses bornes dans sa 
» plénitude, et s'il les'outrepassoit sans mesure 
» aucune, sa plénitude seroit un déluge qui ra- 
» vageroit tout l'ûnivérs. Mais conservons ces for- 
» tes miaximes de nos pères, que l'Eglise galli- 
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» eane a trouvées dans la tradition àe L'Eglise 
u universelle ».. 

On voit sensU>lement dans ce discours fenchaî* 
nement et la suite des sentimens, des pensées et 
dfis vues que Bossuet se proposoit de faire adop- 
ter par l'assemblée. Conserver l'unité , mainte-, 
ijir avec fermeté les véritables libertés de l'Eglise 
gallicane, consacrer dans la forme la. plus au- 
thentique L'indépendance de la puissance tempo- 
relle^ et réprimer les esprits inquiets , qui ne 
cherchoient qu'à enflammer les passions , et à 
perpétuer les divisions ; telle étoit la noble et re-^ 
ligieuse anJ>ition de Bossuet* 

C'est ce qu'il; développe avec la plus admirable 
énergie dans les exhortations qui terminent son 
discours, et qu'il adressts aux évêques assemblés. 

«* Priez donc tous ensemble ^ encore une fois, ^RuL 
» que ce qui. doit 6nir finisse bientôt; tremblez 
» à l'ombre même de la division. Songez au mal'- 
» heur des peuples qui ayant rompu l'unité, se 
» rompent en tant de muorceaux , et ne voient 
» plus, dans leur religion que la confusion de l'en- 
»! fer et l'horreur de la mort.. Ah [. prenons garde 
» que .ce mal ne gagne ;:déjà nous ne voyons que 
», trop parmi nous de ces esprits libertins , qui , 
n sans savoir ni la religion, ni ses fondemens , ni 
» ses origines , ni sa suite ,. blasphèment ce qu'il& 
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» ignorent et se corrompent dans ce qu*ils savent ; 
». nuées sans eau ^ docteurs sans doctrine , qui 
» pour foute autorité ont leur hardiesse , et pour 
» toute science leurs décisions précipitées^... Op- 
» posons à ces esprits légers et à ce charme ttom-- 
» peur de la nouveauté ^ la pierre sur ktquèlle 
» nous sommés fondés ^ et l'autorité de nos tra^ 
» ditions, oh tous les siècles sont renfermés^ et 
» l*anti(fUiié (ful nous réiihit h Vorigihe des cho^ 
» ses. Marchons dans les sentiers de nos pères j 
u mais marchons dans les anciennes mœurs comme 
» nous voulons marcher dans l'ancienne foi >i. 

Bossuet avoit eu Tattention de lire son discours 
à Farchevécjue dé Paris , et à Farchevêque de 
ReinlSy deux jours avant de le prononcer. Oti 
|Ugea qu'il n'y avoit rien à y changer, et il le pro- 
nonça tel qu'il l'avoit lu* Il devôit donc peu s'at- 
tehdre à éprouver des difficultés. Cependant on 
voit par une de ses httres^^ Cardinal d'Estrées (0, 
qu'il eut à essuyer quelques contradictions de la 
part de l'archevêque de Paris. 

^ Ou a souhaité depuis de le révdit f^le discours ) 
» en particulier, afin d'allet* en tout avec matu- 
yi rite. Il fut relu à MM. de Paris, de Reims, 

(0 Thcù& le tome ix des Œuvres de Bossuet^ D. Déforis a 
daté cette lettre dit i.«r décembre x68i . C^est Une légère mëprisej 
elle n^a pu écre écrite que vers la Gn de décembre. 



Digitized by 



Google 



LIVAE SIXIÈME. l35 

» de Tournay, et à trois d^putiés du second orfre. 

» On alla jusqu'à la cfucahe ^ et il passa tout 

i> d'une voix t/uon n*y chàngèroù pas ûnè syU 

» lobe. Quelqu'un (l'archeirêque de Paris, de Har- 

» lay), dit seulement à l'endroit où j'ai dédaré 

» cpïil/alloittoUi supporter plutât que ide rompis 

» açec l* Eglise romaine j que )è devrois mettre? 

» plutôt que de rompre avec l'Eglise. Je refàsai ce 

3» parti comme introduisant une espèce de divi- 

» sion entre V Eglise romaine, et V Eglise en gé- 

» néral^ tous furent de mon avis, et même celui 

» qui avoit fait la diffioultë. La chose fut remuée 

» depuis par le même, qui trouvoit que le mot 

» rompre disoit trop ; vous savez qu'ôii ne veut 

» pas toujours se dédire. Je proposai au lieu de 

» rompre, de mettre rompre la communion, ce 

D qui étoit comme vous voyez la même chose; la 

» difficulté cesâa à l'iiistant. Le Roi a voulu voir le 

39 sermon. Sa Majesté Va bt tout entier avec 

n beaucoup d'attention, et m'a /ail l'honneur de 

* » me dire qu'elle en étoit tres-^contente , et qu'il 

» le faUoà imprimer. L'assemblée m'a ordonné 

» de le faire, et j'ai obéi ». 

Ce fut la première fois qu'une assemblée du 
clergé ordonnal'impressiôn d'un strmon.On a déjà 
pu observer que lés exceptions hotioraUes étoient 
devenues des distinctions ordinaires pour Bossuet. 
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• En consacrant dans- ce discours les maximes de 
, l'Eglise gallicane , il avoit exprimé avec tant de 
sincérité son profond respect pour le saint Siégé, 
et son attachement à l^glise Romaine^ comme 
centre de l'unité catliolique, il avoit observé tarit 
de mesure dans la profession des sentimens qui 
pouYoienlhlesseTlestendres oreilles des Romains, 
qu'à Rome même^ où l'aigreur contre tout ce qui 
venoit du clergé de France étoit aloris portée au 
plus haut degré, on accueillit son discours avec 
bienveillance. 
VIII. ^ L'affaire de la Régale fut le premier obiet des 

Conclusion , . ^ ^ ' . 

de l'affaire délibérations de l'assemblée. Cette affaire avoit 
deURe^gale. >fQtraîné: le gouvernement dans des mesures dont 
la nécessité ou la régularité auroit été peut-être 
difficile à justifier; mais au point où elle se trou- 
voit conduite par la force dés événemens, elle ne 
paroissoit pas susceptible d'éprouver aucune op- 
position de la part de l'assemblée. 

Presque tous les évêques, et Bossuet en parti- 
culier, ne pensotent pas qu'elle fût de nature k 
exiger l'inflexible résistance que l'évêque de Pa- 
miers avoit cru devoir montrer, ni cette profu- 
sion de censures et d'excommunications, qui 
avoient jeté le trouble dans son diocèse, et dévoué 
au malheur et à l'exil presque tout son clergé W, 

(0 <c On ne yojoit d\in côté qu excommunications , lancées 
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D'ailleurs Louis XIV proposoit lui-même d'ap- 
porter à l'exercice du droit de Régale y des res- 
trictions et des tempéramenSy qui en éxcluoient 
tout ce qui avoit servi de motif aux oppositions si 
vives et si animées des ëvéques d'Alet et de Pa- 
miers. . 

Mais ces deux prélats avoient des partisans 
zélés et des amis très-ardens. Leurs vertus épis- 
copales, et l'assiduité édifiante avec laquelle ils 
avoient gouverné leurs diocèses^ leur avoient 
donné de justes droits à l'estime publique^ et le 
rôle qu'ils avoient joué dans l'ajfTaire du jansé- 
nisme, attachoit à leur cause tous ceux qui avoient 
combattu pour les mêmes opinions. On doit bien 
croire que le docteur Ârnauld ne négligea pas 
cette occasion d'agir et d'écrire. Il avoit toujours 
eu des relations particulières avec ces deux évê- 

2» poar soutenir, disoit-on, la dëfinition d'un concile général ; et 
9 de rautre, cpie proscripùonB, exils, emprifonnemens, et con- 
9 damnations même à la mort, pour soutenir, à ce que l'on pré« 
> tendoit, les droits de la couronne. La plus grande confusion 
» régnoit, surtout dans le diocèse de Famiers. Tout le chapitre 
9 étoit dispersé^ plus de quatre-yingts curés emprisonnés /eiô- 
» lés, ou obligés de se cacher. On voyoit grand-vicaire, con- 
» tre grand-vicaire, le siège épiscopal vacant. Le père Cerle^ 
3» grand-vicaire nommé par le chapitre , fut condamné à mort 
a» par contumace, par le parlement de Toulouse, et exécuté en 
» effigie 9. CoUecUon det Procès -verbaux du Clergé, tome v, 
page 36a. 
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queS) et il voulut servir leur cause, Idrs même 

qulls n'existoient plus. 

*Mts. de L'abbé Ledieu nous api^rend en effet* qu*Ar* 

^^ ûâuld écrivit une longue lettre à M. de Choiseid, 

éVêque de Toui^nay, dahs laquelle il cher choit à 

enflammer ce prélat , en lui représentant TaSaire 

delà Régale cottinie liée aux intérêts lés plus chers 

de FEglise y et à ses maxibies les plus importantes. 

Bossuet fut très-mécontént du zëlé iiiconsidéré 

* IHd. d*Amàùld. Il craignoîi, dit Fabbé Ledieu *, que 

les Jansénistes ne tinssent indùcretetnent gâter bt 

disposition oh Ton était alots. 

Il pehsoit que les cotitessiohs que le Roi offroit 
au clergé, étoient bien plus favorables aux prin- 
cipes de la juridiction spirituelle, que ne pou- 
voit Tétt-e à la considératlôii extérieure de TEglisè 
une exemption qui se troiivoit circonscrite dans 
quatre provinces. 

Le Roi étoit depuis long-temps en possession 
paisible du droit de Aégate dans presque toute 
la France , et il Fexerçoit avec une plénitude d'au- 
torité qu'on aVoit de la peine à concilier avec 
l'exactitude des tnaidmés ecclésiastiques. 

U exerçoit même ce droit sur les quatre pro- 

. vinces qui en avoient été exemptes jusqu'alors. 

Ce n'étoit pas à la vérité dans une forme paisible 

et régulière ; mais il étoit facile de prévoir que ces 
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églises setoient forcées par rem pire seul du temps et 
de rusage> de ployer sous Tascendant de l'autorité. 

Dans une pareille position, Bossuet, qui atta* 
choit d'ailleurs assi^z peu d'importance au Ibnd 
même de celte contestation , pensott que rieû ne 
pouvoii être plus utile à llSglise de France , que 
de profiter du vif intérêt que le gOuvelrtieiilent 
appottôit à l'extension de la Régale pour en ré^ 
former les abus , et en concilier Tèxercic^e avec 
les piincipes de la jurididtioh spirituelles 

La façon de penser de Bossuet suï* la Régah 
étôit devenue celle de tout le derjj^ ; et Louis XIY^ 
qui désiroit la conclusion de cette affaire^ trouva 
tous les évéques disposés à «e conformer à ses in* 
tentions suivant le plan que ce prince avoit fait 
lui-»même proposer au Pape. 

Ce fut d après ce concert mutuel, que Louis XIV 
rendit son édit du mois de janvier 1682, par le- 
quel la Régale fut étendue à toutes les Eglises 
du royaume. Mais le Roi se désistoit en même 
temps du droit dont il avoit joui jusqu'alors de 
conférer les dignités des Eglises qui exerçoient 
quelque juridiction spirituelle. Il ne se réservoit 
à l'égard de ces bénéfices que le droit de pairo^ 
nage ou de présentation , et ordonnoit que nul 
ne pourroit en être pourvu , qu'il n'eût l'âge et 
les qualités requises, et qu'après s'être présenté 



Digitized by 



Google 



^io HISTOIRE DE BOSSUET, 

pour recevoir l'institution canonique à révêqùe, 
ou aux grands- vicaires du chapitre, si le Siège 
étoit vacant (0. 

Il r&ulta de ce tempérament que ce ne fut 
plus l'autorité royale qui donna aux pourvus de 
ces dignités leur mission, mais l'autorité ecclé- 
siastique par le ministère des supérieurs, à qui ils 
étoient renvoyés pour en recevoir l'institution ca- 
nonique. L'exercice du droit de Régale se trou- 
voit ainsi épuré de tout ce qu'il paroissoit offrir, 
de contraire à l'exactitude des règles, et <fe tous 
les inconvéniens que lui avoient reprochés les 
évêques d'Alet et de Pamiers. 

(OU est certain que Louis XIV, en modifiant Pexercîce ctii 
droit de coOaiion, dont il étoit en possession dans la plus grande 
parUc du royaume sur tous les bénéfices sans distinction va- 
cants en régale, k l'exception des cures, donna mie grande 
preuve de son respect pour la discipline ecclésiastique. Il donna 
également un témoignage éclatent de sa modération pcrson- 
nelle. Car, avant de rendre son ^d(tdn mois de janvier 16S2 
sur la Ji^gale^il crut devoir consulter son procureur général et 
ses avocats généraux. Nous avons entre les mains les copies ori- 
ginales des avia de M. de ffarlay, de M. de Lamoignon et de 
M. Talon. M. de Harlay et M. de Lamoignon se montrent assez 
favorables aux demandés du clergé, telles que le Roi les autorisa 
parson è*<. M. Talon, au contraire, manifeste la plus viva 
opposition, et se livre aux conjectures les plus sini&trea sur 
toutes les conséquences qui dévoient en résulter. Mais û faut 
dire que pendant plus d'un siècle que YMtBMv la Régale a reçu 
«on exécution , pas use seole de à^ conjectures ne sVst réalisce. 
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Ces vives et longues discussions produisirent au 
moins ce grand avantage ^ qui devint commun à 
toute FEglise de France, et qu'on attr6it pu éga- 
lement obtenir de la modération de Louis XIV, 
sans s'abandonner à une exagération de zèle qui 
produisit beaucoup de malheurs particuliers. 

L'assemblée crut devoir rendre compte au Pape 
de la conclusion d'une affaire qui occupoit le 
gouvernement et le clergé depuis près de dix ans, 
et qui avoit donné lieu aux éclats les plus affli- 
geans. 

Ce fut Bossuet qui, sous le nom de l'arche- 
vêque de Reims, servit d'organe à l'assemblée (0, 
et fut l^^storien fidèle de toutes les circonstances 
d'une discussion dont il paroît cfUL Innocent XI ne 
connoissoit pas exactement la nature et l'objet. 

Cette lettre * respire dans toutes ses exprès- j^^t^ je 
sions la plus religieuse vénération pour le chef l'assemblée 

j „_; ,. au Pape. 

de 1 Eglise. * En date 

Bossuet y exposoit, « que les évêques de France du 3 février 
» s*étoient proposé les exemples et les paroles de \^ OEuvres 

» leurs prédécesseurs, et des souverains pontifes ^^ Bossuet j 

p. igS. 

(OliCfl Bénédictûat éditeurs de Bossuet penieot avec rai- 
son que celte lettre est son ouvrage , quoique le procés-verbal de 
rassemblée de iG8a en donne Fhonnenr au président delà com- 
mission. On y reconnolt en effet Bossuet et sa manière habituelle 
d*écrire y de raisonner et de discuter. 



IX. 
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» eux-mêmes , comme une règ^ infaillible de la 
» conduite qu'ils dévoient tenir, et qu'ils avoient 
s> trouvé que tout ce qui est établi par la parole 
» de TEvangile et par la loi éternelle devoit de* 
» meurer immuable , mais qu'en ce qui regarde 
» ce que l'Eglise défend 1 1^$ <$vêques on|; souvent 
» jugé selon toute la rig^evr des canons ; que 
» quelquefois aussi ils out toléré beaucoup de 
» choses selon la nécessité dés t0mp^ et que quand 
tt ils n'ont point vu de danger pour la foi ou pour 
» les mœurs, ils ont consenti à quelque ^dou<« 
» dssement, non toutefois par un relâchement 
» de discipline aveugle et inoQnsi4éré, mais pour 
» eéd^r à M^e nécessité de tefle f^eUure quelle 
» aurait pu même faire chang^jf les lois; que 
» c'est par cette raison que lies saints P^res e^ 
» inéme le saint Siège ont tant de fois loué cet 
^> adoucissement des canons, quan^ i^ sert à édi* 
» fier l'Eglise, à appaiser les différends, et affermir 

» la paix entre la royauté et le sacerdoce Que, 

» selon les expressions d'Ives de Chartres, pouryu 
» qu*on ne touchât pas cfu fondement de la foi et 
n à la règle générale des mœurs ^ on pouvait user 
» de tjuelque tempérament, quand il semblerùit 
» approcker.de la foiilesse. 

» D'après ce principe, disoit l'assemblée ou 
» plutôt Bossuet, si ce droit, que nous appelons 
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^ Régale, ëbranloit les fondemens de la morale 
» ou de la fpi , il est évident qu^ÀLEXAirDBE III^ 
}> Iknocent III, et tant d'autres souverains pon- 
9 tifes si reeommandables par leur doctrine et 
H lear piété, nauroient pas approuvé ce d|*oit, 
)> et que le concile de Lyon ne Tauroit pas auto- 
» risé en faveur de tant de personnes et sous tant 
>i de titres dijfTérens..... 

» Gomment un droit déjà établi dans tant d^é* 
^ gli$es de France , sans que la foi et la inorale 
» en aie&t souffert , pourroit-il nuire à Tune et 
» à Fautre , si on Tétend à quelques autres 
A églises T.... 

. » Nous prions Votre Sainteté de oe pas trop 
» écouter ces esprits brouillons qui veulent fs^ire 
» une es^pècci d'hérésie d'un ancien droit de la 
>> couronne. Certainement on peut dire que pnur 
» ^emlpir trep entendre, ih neatendeni rien, ei 
» qu'ils se remplissent le^ yeux, comme dit saint 
» Ai^gustiHy de la p&udre qu'ils soujfflçnt pour 
)» aveugler les autres 

^ Nous empruntons encore les paroles d'Ives 
9 de Chartres , et nous disons encore avec lui ^ 
» Quand même les cernons, pris h la rigueur, se 
» seraient opposés à la cession que nous avons 
>> faite , nous n aurions pas laissa de la faire , 
^ parce que la paix de VEgUs^ nous y éhUgeoit, 
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» car la charité étant la plénitude de la loi^ on 
» satisfait à la loi quand on fait ce que la charité 
» commande 

» L'Eglise a coutume d'abandonner les choses 
» légères pour en conserver de plus importan- 
» tes, et de changer le mal en bien par sa pa- 
» tience 

» Combien de changemens la discipline de VE- 
» glise n^a-t-elle pas subis dans les élections des 
» évêques et des abbés , dans la concession des 
» éuéchés et des abbayes ^ dans les investitures, 
» dans les hommage^ et les sermens de fidélité. 
» Accusera- t-on pour cela FEglise de légèreté? 
» Dira-t-on, pour user des termes de saint Paul, 
» qu'il y a en elle le otu et le non? A Dieu ne 
» plaise; mais assurée qu'elle est de son .éternité, 
» et immuablement attachée à k vérité même , 
» elle s'accommode en quelque façon, par ce 
» qu'elle a d'extérieur, aux cho^s humaines, 
» moins pour céder à la nécessité des teûips, que 
» pour servir au salut des âmes. Nous répéterons 
» avec Ives de Chartres , . çue nous ne disons pas 
» ces choses pour les apprendre à f^otre Sainteté; 
T» qui les sait si bien; mais en prenant laUhérti 
» d^ lui dire ce que nous pensons, nous i'àpertis" 
» sons avec respect de n écouter ^ue sa prudence, 
» et de ne suivre que les'môuyèmens de sa baraé; 

» dans 
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m dans une occasion oii il nest pas permis d^em- 
» ployer le courage {^) ». 

On devoit s'attendre qu'une lettre aussi res- 
pectueuse et aussi modérée ^ aussi forte de raison 
que pleine de sagesse, feroit quelque impression 
sur l'esprit du Pape, ou du moins quelle en ob- 
tiendroit une de ces réponses dignes et conve- 
nables , où la différence d'opinion est tempérée 
par ces égards et ces ménagemens que les souve- 
rains pontifes ont toujours affectés envers l'Eglise 
Gallicane. 

(0 Croira-t-on qujirnauld ait pa trouver nne pareille lettre 
pitoyable? C'est une qualification dont on nes'étoit peut-être 
jamain servi pour un' ouvrage de Bossuet, ouvrage qu^il avoit d& 
•ans doute travailler avec un soin particulier dans une circons- 
tance oii il étoitTorgane de TEglise Gallicane auprès du chef d« 
PEglise universelle, et dans une affaire qui attiroit alors Tatten- 
lion de la France et de toute l'Europe, a Je ne viens que de voir 
» la lettre de tcusemblée au Pape, écrivoît Arnauld,je Paitroù^ 
» v^ pitoyable. Mais il y a surtout un endroit qui m'a bien sur- 
» pris. C'est dans Téloge qu'ils font du Roi, où après l'avoir 
D loué sur ce qu il a fait contre l'hérésie , ils passent ensuite au 
it jansénisme en ces termes : Est-il besoin de dire Jusqu'à quel 
9 point le Roi a en horreur toutes les nouveautés ». {Lettres 
d*jirnauldy tome ix , page a66.) 

On sent qu il n^en falloit pas davantage pour exciter toute 
Fhumeur d'Arnauld, On Tavoit d'ailleurs instruit que Bossuet 
étoit très-mécontent de sa longue lettre à un évêque, où il repré- 
aentoit l'affaire de la Bégaie comme une affaire capitale pour la 
religion , où il falloit tout refuser sans rien accorder. , 

BossuET. Tome 11. 10 
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Bossuet paroissoit lui-même si convaincu que 
le Pape serait touché des raisons exposées par 
Tass^nblée y et de la considération des avantages 
<iui resultoient pour TEgUse des concessions aux- 
quelles le Roi avoit bien voulu se prêter, qu'il 
^crivoit le 6 février i68a, à M. Dirois, alors à 
*^55"^"' Rome*: « Pour ce qui est de la Régale ^ il n'est 
» plus question d'en discourir. Vous verrez par 
« la lettre que nous écrivons au Pape^ que la ma* 
» tière a été bien examinée, et si je ne me trompe, 

» bien entendue Ce seroit être trop ennemi 

^ de la paix, que de regarder le droit du clergé 
» comme tellement incontestable, quon ne veuille^ 
» pas même entrer dans de justes tempéramens , 
» surtout dans cbux cîi VEglise a un si sensible 
» avantage. Nous serions ici bien surpris qii ayant 
» trouvé dans le Roi tant de facilité a les obtenir, 
» la difficulté nous a)tnt du côté de Rome, d'où 
» nous devons attendre toute sorte de secours ». 

D'après une pareille disposition , qu'on juge- 
quel dut être l'étonnement de Bossuet, lors- 
qu'on apprit en France qu'IwwocEWT XI avoit 
gardé trois jours la lettre de l'assemblée sans dai- 
gner seulement l'ouvrir, et lorsqu'on lé vit faire 
attendre sa réponse trois mois entiers. 

Aussi l'archevêque de Paris (M. de Harlay ), 
en remettant cette réponse à l'assemblée (séance 
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ûu. i 1 avril 1 682 ) ^ se crut en droit de dire « qu'il 
» estimoit que rassemblée pouvoit remettre le 
» bref du Pape entre les maids des commissaires 
» de la Régale^ afin que s'assemblant en la ma- 
» nière accoutumée , on vit à loisir ce qu'il con«^ 
» tenoit et ce qu'il y avoit à faire ; çue rassemblée 
vi ùniteroit par cette conduite celle que Sa Sain^ 
» teté a\f oit suivie ; quil était ion sur cet exemple 
» de prendre tout le temps pour implorer le se* 
» cours du cielj et se mettre en état par unepru- 
» dence exempte de toute passion^ de satisfaire à 
n tous ses devoirs ». 

, Lorsqu'on relit aujourd'hui cette réponse d'iN-» 
îfocEUT XI, on a peine à comprendre qu'elle ait 
pu être adressée à l'Eglise de France dans le 
temps ob, elle étoit la plus illustre de la catholi^ 
cité par les vertus et les lumières ; qu'elle eut 
pour objet une question aus^i indifférente à la 
religion et à la morale que celle de la Régale^ et 
qu'elle censura avec tant' d-amertume la con- 
duite d'un prince aussi religieux que Louis XIY^ 
et à qui FEglise avoit tant d'obligation. 

Le Pape commençoit par dire aux évéques : Bref d'î»- 

«c Nous avons dabord remarqué que votre 4pa"Jn,i,^e 

]» lettre étoit dictée par les sentimens de crainte de 168a , du 

» dont vous êtes animés, crainte qui ne permet 'xom. yn 

p. aia« 
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» jamais à des prêtres, lorsqu'elle les domine^ 
» d'entreprendre avec zèle pour le bien de la re- 
» ligion et le maintien de la liberté ecclésiastique, 
» des choses difficiles et grandes, ou de les pour- 

» suivre avec constance Il eût fallu vous rap- 

» peler les grands exemples de fermeté et de 
» courage que les anciens Pères, ces évéques si 
» saints, vous ont donnés dans des circonstances 
» semblables pour vous servir cf instruction , et 
» quêtant dlllustres personnages ont imité dans 
» chaque âge 

» Qui d'entre vous a parlé devant le Roi pour 
» une cause si intéressante, si juste et si sainte?.... 
» Quel est celui d'«ntre vous qui est descendu 
» dans l'arène, afin de s'opposer comme un mur 
5> pour la maison d'Israël ? Qui à eu le courage 
» de s'exposer aux traits de l'envie? Qui a seu- 
» lement proféré une parole qui ressentit Tan- 
» cienne liberté? Comment n'avez-vous seulement 
» pas daigné parler pour les intérêts et l'honnéùT 
» de Jésits-Christ ? 

» Nous nous abstenons de rapporter ici ce que 
» vous nous déclarez sur les démarches que vous 
» avez faites auprès des magistrats séculiers. Nous 
3> désirons que le souvenir d'un pareil procédé soit 
^ à jamais aboli. Nous voulons que vous effaciez 
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V ce récit de vos lettres, de peur qu'il ne subsiste 
» dans les actes du clergé de France pour couvrir 
» votre nom d'un opprobre étemel ». 

Le Pape finissoit sa lettre par les paroles que 
saint Bernard adressoit au pape Eugène III, pour 
lui rappeler la grandeur et l'étendue des obliga- 
tions que sa haute dignité lui imposoit, et il di- 
5oit aux évêques de France : 

« * Si ces paroles vous avertissent du respect *Brcfd'lir- 
» et de l'obéissance que vous devez à ce saint "®^^"^ ^,* 

*■ 1 assemblée 

3» Siège, où Dieu, quoique indigne, nous fait de i68a,da 
» présider, elles excitent aussi notre sollicitude "^^"^ ' 
y» pastorale à commencer enfin de remplir dans 
» cette afiàire le devoir de notre charge, dont 
» une patience peut-être trop longue , mais des- 
» tinée à vous donner le temps de vous repentir, 
)> nous a fait jusqu'ici suspendre l'accomplisse- 
» ment. 

» Pressés par ces considérations, en vertu de 
» l'autorité que Dieu le tout-puissant nous a con- 
» fiée, nous improuvons, cassons, annulions par 
» ces présentes tout ce qui s'est. fait dans votre 
» assemblée sur l'afiaire de la Régale, ainsi que 
» tout ce qui s'en est ensuivi, et tout ce qu'on 
» pourra attenter désormais. Nous déclarons 
» qu'on doit regarder tous ces actes comme nuls 
» et sans effet, quoiqu'étant pa^r eux-mêmes ma- 
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» nifestement vicieux /nous u eussions pas besoin 
p d'en prononcer la nullité ». 

Un pareil langage étoit fait pour étonner l'as- 
semblée, mais non pas pour Tintimider. Les ré^ 
solutions qu'elle avoit prises d'une voix unanime 
dans raffiiire de la Régale, étoient si conformes 
«ux principes et aux règles, elles étoient même 
si avantageuses à l'Eglise, si convenables aux sen- 
timens du respect dû au Roi et à l'intérêt de k 
tranquillité publique, que la conscience de tant 
d'évéques recomoiandables dut se croire exempte 
de reproche et d'inquiétude. Il étoit bien évident 
:qué l'autorité, que le Pape s'âttribuoit , et le juge- 
ment qu'il, prononçoit dans une affaire de cette 
■nature, étoient incompatibles avec les m^^inies 
reçues de tout temps en France, et reconnues 
par le saint Siège lui-même. 

Sans doute l'appel interjeté par les évêques 
d'Alet et de Pamierô des ordonnances de leurs 
métropolitains, donnoit au Pape le droit de nom- 
m€|r des commissaires en France patir stati^er sur 
la validité ou sur la nullité de cet appel, mais 
nqn pas celui de juger immédiatement et deso^ 
propre mouvement. 

D'ailleurs la contestation avoit entièrement 
changé de nature et d'objet. U ne s'agissoit plus 
dune procédure particulière, dont la marche e$t 



Digitized by 



Google 



' LIVRK SIXIÈME. l5| 

rigoureusement tracée par des formes de droit. 
Une espèce de concordat solennel entre lesouve* 
f ain et tout Tordre ecclesiastiqvie de son royaume, 
avoit tari pour jamais la source de toutes ces dis-» 
eussions interminables et sans cesse renaissantes;; 
et ce concordat avoit, dans toute l'étendue de \a^ 
France y rendu à la juridiction ecclésiastique un 
droit dont elle étoit privée en grande partie de* 
puis une longue suite de siècles. 

L'assemblée de 1682 avoit demandé au Pape 
son approbation; elle le devbit par un sentiment 
de respect et pour se conformer à l'esprit de^ 
canons ; elle pouvoit naturellement espérer que 
cette apprqbation seroit le gage le, plus sincère 
du retour et de raffermissement de la paix entre 
le Roi et le saint Siège; mais elle n avoit jamais 
prétendu faire dépendre la validité de ses délibé-f 
rations du consentement du Pape. 

Enfin le dispositif même du bref annonçoit 
clairement que le Pape ne connoissoit que très- 
imparfaitemrat les concessions importantes que 
la sagesse du clergé avoit obtenues de la mo-* 
dération de Louis XIY y concessions qui nç 
laissoient plus de fondement aux griefs que Ton 
reprodioit à l'exercice illimité du droit de Jté^ 
gale. 

Le parfait conoert qvii régnoit entre le gou- 
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Vemement et le clergé, l'esprit de paix et de sou- 
mission qui animoit tous les ordres de l'Etat, ne 
laissoient aucune inquiétude sur les résultats du 
bref d'IwNOCEJTT XI. L'édit de janvier 1682 sûr la 
Régale recevoit déjà paisiblement son exécution ; 
et l'on commençoit même à s'étonner qu'on eût 
attaché tant d'importance, et donné tant d'éclat 
à' des discussions, qu'un moyen de conciliation 
aussi simple et aussi facile avoit assoupies en un 
âioment. 

Mais l'assemblée se devoit à elle-même de jus- 
tifier ses résolutions et ses procédés devant ceux 
de qiii elle tenoit ses pouvoirs. Elle voulût mon- 
trer qu'elle n'avoit ni abusé de leur confiance, ni 
trompé leurs espérances; et elle chargea Bossùet 
de rédiger une lettre adressée à tous les prélats 
et à tous les ecclésiastiques du royauipe-. Cette 
lettre devoit servir de réponse au brefàxi Pape, 
sans paroître blesser le respect qu'on lui portoit; 
et elle sauvoit l'embarras toujours pénible d'une 
discussion directe avec un pontife dont l'ëmi- 
nente dignité et les vertus pei'sonnelles comman* 
doient les plus grands égards. 
^ Il étoit impossible que Bossuet ne laissât pas 
percer dans cette lettre une vertueuse sensibilité, ' 
en repoussant les accusations si graves qu'un 
Pape avoit portées au tribunal du public contre 
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TEglise dune grande nation. C'étoit au nom de 
cette Eglise que Bossuet parloit; et son langage 
devoit avoir toute la dignité des sentimens qui' 
àvoient dirigé rassemblée , et toute la fermeté 
que laisse la conviction de n'avoir fait que ce 
que la sagesse et la^ raison donnent le droit de^ 
faire. 

« Nous attestons y écrit Bossuet ^ le scrutateur XL 

- Bossuet ré- 

« des cœurs, qae nous ne sommes point mus par ^ig^ i^ ^^^ 
» le ressentiment d'aucune injure personnelle ; i®^ *** ^* ^®^" 

tre de l'as- 

» car, quoiqu'il nous ait été fort douloureux de semblée de 
» voir un excellent Pape aiffri contre nous, non- '^?* ' ""^ 

*^ ° ' évéqaes de 

» seulemeut annuUer d'une manière très-infa- France. 

» mante pour nous tout ce que, pressés du désir ^^ Bossuet 

» de procurer la paix, nous avons fait dans l'af- tom. vu, p. 

» faire de la Régale au grand bien de l'Eglise ; 

yi mais encore nous témoigner qu'il a en horreur 

» toutes nos démarches, nous reprendre, comme 

» si la crainte et une indigne lâcheté nous eussent 

» portés à trahir là liberté de l'Eglise, la disci-^ 

3î pline hiérarchique, le salut même, et toute la 

» dignité et l'autorité de notre ordre ; enfin nous 

» accuser d'avoir mis par notre conduite la foi 

» même en péril, reproche le plus grave qu'on 

)) puisse faire à des évéques, toutefois nous avons 

» soùSèrt d'un esprit tranquille des discours si 

» mortifians, parce que nous trouvons notre con* 
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» solation.dans ces paroles de Tapôtre : Le siyet 
» de notre gloire j cest le témoignage que noits 
» rend notre conscience 

» Mais enfin quelle est cette crainte qu'on nous 
» reproche dès Fentrée du bref apostolique? Oui, 
» nous craignions que la concorde entre le sacer- 
» doce et l'empire étant détruite, la paix de VE- 
» glise ne fàt troublée et qu'il n'en résultat des 
» maux que nos prédécesseurs, quoique remplis^ 
y> de courage, auroient appréhendés 

» Que l'on prenne de là occasion de nous blâ^ 
» mer, comme si nous nous étions laissés âcierver 
n par une crainte indigne et hors de saison, et 
» qu'après nous eussions tenté d'abattre le courage 
» du pontife romain, ce procédé est trop éloigné 
» du caractère nlimocBiiT XI, pour ne pas nous 
» persuader qu'il a suivi des impressions étran-< 
» gères; aussi convient -il de passer légèrement 
» sur tous ces griefs, et de ne point nous arrêter 
» à des propos qui répondent maï à la dignité 
» d*un si grand nom, et que nous naos conten-* 
» tions de déplorer d'enteodré dan&i|u bref apos-* 
» tolique 

a Tout le monde voit clairepimt par le bref 
31 même, que le conseil du Pape n a rien tant ap-^ 
» préhendé, que ce pontife ne vînt à connottre la 
» v^ité , et ne donnât la préférence à ceux qui 
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» lui proposeroient Jân5 une affaire qui n'est 
» pas d'une grande conséquence, des avis plus 

3» justes et plus modérés 

» Malgré le peu d'importance de l'objet dont 
» on dispute, qui ne sauroit entrer en comparai" 
3» son ayec ceux qui ont rapport à la juridiction, 
» et dont nous aidons obtenu la restitution à VE" 
» glise, nous nous sommes vus contraints d'en 
» examiner la valeur, afin que si Taffaire est poush 
» sée plus loin y toute FEglise comprenne com- 
» bien est léger le sujet auquel une si grande 
» contestation y cette violente émotion des es» 
» pritSy et Tattente de Tunivei^s chrétien , doivent 

» se rapporter 

3» A quoi bon exagérer ai^ee tant de vivacité j, 
» avec des expressions et des sentences si recher^ 
» chées l'importance prétendue de cette cause ? 
)> comment oser nous dire que le salut de l'Eglise 
a> et rhonneur de Tordre épiscopal en dépen- 
» doient? que par cet accommodement , la dis- 
» cipline et la hiérarchie sont renversées jusque 
» dans leurs fondemens, et la foi même est en 
» danger de se voir altérée ? Est-il donc vrai que 
» depuis cinq cents ans, pour ne pas remonter plus 
» haut, l'Eglise est dans l'oppression, etl'int^rité 
» de la foi exposée aux plus grands dangers dans 
» la majeure partie du royaume très-chrétien 7 
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» Quoi , tant d'excellens rois , tant de religieux dé- 
» fenseurs de la foi qui nous ont précédés ^ si sou- 
» vent loués par les pontifes romains ^ ces pontifeis 
» eux-mêmes Innocent III y Alexandre III^ et une 
» multitude d'ikutres qui ont donné leur consen- 
» tement àla Régale, tous ces illustres personqa- 
» ges n'ont pas fait attention aux maux qu'elle 
» produisoit! Bien plus, le concile géqéral de 
» Lyon, qui a maintenu la Régale dans tous les 
» lieux où elle étoit en usage, aura lui-même fa- 
» vorisé Terreur , et affermi par son autorité un 
» mal aussi préjudiciable >> ?*... 

Bossuet fait ensuite un raisonnement auquel 
il étoit difficile que la Cour de Rome pût répon- 
dre quelque chose de bien satisfaisant. 
OEuvres ' « Nous rougissous pour ceux qui n'ont pas 
a Bossuet, ^ ^^ honte d'inspirer de tels sentimens au Pape, 

tome vu, p. ^ * 

23o. » et qui nous obligent, en passant sous silence 

» plusieurs autres exemples si contraires à leurs 
» prétentions, de rappeler au moins ici ce que 
» Léon X, avec l'approbation du concile de La- 
^> tran, enleva aux Eglises Gallicanes, et ce qu'il 
» conféra à nos rois. Eh quoi! après aiK^ir soumis 
» à leur puissance les plus grandes dignités de 
» T Eglise, on disputera pour quelques canonicats! 
» il n'y aura pas lieu à accommodement , et pour 
^> un si mince sujet, on fera à un grand prince^ 
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» si bienfaisant envers l'Eglise , des menaces que 
» nous avons horreur de rapporter 

» * Cependant on nous déchire par les accusa- ^^hu. 
» tions les plus atroces, tandis qu'on relève le 
» courage de nos prédécesseurs ; on se sert .des 
» louanges qu'on leur donne pour nous accabler 
» de reproches; et comme s'il eût fallu. les louer 
» pour nous décrier plus efficacement, on cher- 
» che moins à les rendre illustres et recomman- 
» dables, qu'à nous piquer par l'édat de leur 
» gloire , et qu'à nous déprimer en les exaltant. 
)> Plus ces discours sont opposés à la dignité du 
-» pontife et à l'esprit d'IiîNocENT XI, plus aussi 
» ceux qui se sont autorisés d'un nom si vénérable 
» pour les écrire, ont-ils péché contre lui, et ce 
» n'est pas nous quils ont ofiensé.... eusnons-nous 
» fait sagement d'ambitionner la gloire çue le 
» courage donne, et de négliger ce que mérite la 
» prudence, sans nous mettre en peine de procu^ 
» rer le bien de V Eglise, lorsque nous en aurions 
» l'occasion? 

31 * Il est des circonstances où il faut prendre * lii^* 
» conseil de la nécessité; et dans les grandes af- 
» faires, on ne néglige jamais impunément les 
9» temps opportuns et les occasions favorables. 

» Vops voyez donc ce qu'il faut penser de ce 
31 bref, combien il est nul par lui-même, puis- 
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». qu'il suffit de prouver qu'on a non-seulement 

» déguisé^ mais encore entièrement celé à cet 

3» excellent pontife les principaux moyens de la 

» cause et toute la suite des faits 

• OEuvrei ,, * Nous désirofis ardemment çu^un courage 
de Bossuet, . , , . 

tome VII, p. » w intrépide se résenfc pour des occasions plus 

^49* » importantes^ et {ju un pontificat aussi recom^ 

» mandable, dont on doit attendre de si grandes 

s> choses, lie soit pas entièrement occupé d'une 

n affaire trop peu digne d'une aussi forte appU-^ 

» cation ». 

On trouve dans cette même lettre de Bossuet 

cette réflexion aussi juste que consolante, et qui 

doit^ au milieu des plus grandes crises et des plus 

violentes tempêtes, être sans cesse présente à la 

pensée de tous les amis de la religion , soutenir 

leur courage, elles empêcher de s'abandonner à 

des conjectures trop sinistres. « C'est Dieu qui a 

» réglé toutes choses; il dispose à son gré des 

» éyénemens; il tient dans sa main le cœur des 

» rois; c'est lui aussi qui abaisse, et qui relè^, 

» et qui commande à son Eglise de ne jamais 

» perdre confiance, mais de s'ai^ancer toujours 

* en espérant contre toute espérance ». 

Bossuet finit par adresser au Pape les mêmes 

paroles que saint Irénée adressoit à l'un de* ses 

prédécesseurs j a l'Eglise, écrivoit saint Irénée à 
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» saint Victor, est déchirée, non-seulement par 
iy.ceux qui ^veulent opiniâtrement faire présfàloir 
» le mal, mais encore par ceux qui usent de trop 
» de rigueur pour établir le bien ». 

Cette lettre , rédigée par Bossuet , en conformité 
des intentions de l'assemblée de 1682, ne fut 
point envoyée aux évêques de France; l'assem- 
blée reçut ordre de se séparer, avant qu'il lui 
eût rendu compte de l'exécution de la commission 
dont elle l'avoit chargé; elle étoit même restée 
inconnue au public ; elle a paru pour la première 
fois en 1778, dans l'édition des OEuvres de Bos- 
suet publiée par D. Déforis. « * Les éditeurs /a *Tomeix 

, . . , . des OEuures 

» trompèrent parmi ses manuscrits écrite toute ^^ Bossuet 

» entière ile sa main, et d^une écriture qui a de-- ^ll^fl^-^o^» 

1» mandé beaucoup d'application pour être déchif" 

^ frée. Il suffit y ajoutent-ils, de la comparer 

» avec la lettre de V assemblée au Pape, pour 

» juger que l'une et l'autre sont sorties de la même 

9 plume ». 

Si Bossuet avoit été aussi étonné qu'aJflUigé du 
bref d'Innocent XI à l'assemblée, c'étoit moins 
par les obstacles qu'il pouvoit apporter à la con- 
clusion d'un arrangement déjà décidé et con- 
sommé, que parce qu'il donnoit la mesure du 
degré d'irritation où l'on étoit à Rome à l'égard 
de la France. 
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Il est en elTet assez vraisemblable que la prer 
mière résolution du Pape avoit été de ne pas ré- 
pondre à la leUre de l'assemblée ; trois mois s'é- 
toient écoulés depuis qu'il Tavoit reçue ; et il est 
certain que quelque extraordinaire que pût pa- 
roître un tel silence, il et oit encore moins cho- 
quant qu'une telle réponse. 

Mais dans l'intervalle, l'assemblée de i68a 
venoit de proclamer les quatre articles dans sa 
séance du 19 mars; et cette nouvelle, portée à 
Rome, avoit excité dans les conseils du Pape un 
ressentiment, dont il étoit facile de retrouver 
l'impression dans le bref du 11 avril. 

Ce fut alors qu'on dut s'applaudir plus que ja- 
mais, d'avoir eu Bossuet pour interprète de l'Eglise 
Gallicane; lui seul, dans des circonstances aussi 
difficiles, pouvoit replacer les bornes antiques 
et immuables où dévoient s'arrêter toutes les opi* 
nions. 

Bossuet ne se dissimuloit pas que les menaces ^ 
qu'iNNocEWT XI s'étoit permises envers Louis XIV, 
rendoient indispensables les mesures de force et 
de sagesse que commandoient un si grand inté- 
rêt et un devoir si sacré ; il falloit , pui.squ*îl en 
étoit encore temps, éclairer les conseils du Pape 
sur l'irrégularité de leurs procédés, et les avertir 
que les simples maximes de l'Eglise Gallicane suffi- 

soient 
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soient pour repousser des attaques injustes et im-^ 
puissantes. 

Mais ces maximes dévoient être exprimées avec 
tant d'exactitude et de dignité^ qu'elles pussent ob- 
tenit* en France et même dans l'Europe lassenti- 
ment de tous les esprits éclairés. Elles dévoient 
même respecter jusqu'à un certain point les pré- 
jugés des autres nations, en se renfermant dans 
les justes limites que l'Eglise a'a pas cru devoir 
excéder, et c'étoit là qu'étoit la grande difficulté. 

Ce n'étoit pas sans raison que Bossuet avoit ^^I- ^ 
d'abord conçu les plus vives inquiétudes, en ob- du gouverne- 
servant l'agitation des esprits et les dispositions ™«"* *^* ^® 

^ ^ ^ , rassemblée 

du gouvernement. Ce quil pensoit à cet égard, sur la Z>^c/«- 
nous a été conservé dans les manuscrits de l'abbé '''"**"* ^^ ^^ 

, puissance eù- 

Ledieu, dont nous allons transcrire le récit : désiastique, 

« * Dans notre voyage de Meaux à Paris , on * journal 
» parla de l'assemblée de 16S2. Je demandai à ^^ ^^^^IV 

* sous la aate 

» M. de Meaux, qui lui avoit inspiré le dessein des du:i9 janvier 
» propositions du clergé sur la puissance de l'E- ''^^* 
» glise; il me dit que M. Colbert, alors ministre 
» et secrétaire d'Etat, en étoit véritablement l'au- 
» teur, et que lui seul y avoit déterminé le Roi. 
» M. Coliert prétendoit que la division que Ton 
» avoit avec Rome sur la Régale étoit la vraie oc- 
» casion de renouveler la doctrine de France sur 
» l'usage de la puissance des papes ^ que dans un 
BossuBT. Tome 11* 1 1 
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» temps de paix et de concorde, le désir de conser- 
i> ver la bonne intelligence y et la crainte de pa- 
ît roître être le premier à rompre Funion^ empé- 
9 cheroit une telle décision , et qu'il attira le Roi 
» à son avis par cette raison contre^M. Le TelUer^ 
» aussi ministre et secrétaire d'Etat, qui àvoit 
» eu, ainsi que Tarchevéque de Reims son fils, 
» les premiers cette pensée , et qui ensuite Fa- 
» voient abandonnée par la crainte des suites et 
)» des difficultés ». 

Ces détails sont conformes uux notes manus- 
crites de l'abbé ïleury, qui ont été publiées en 
1807 (0. Il est vraisemblable- qu'il tenoit ces 
mêmes faits de Bossuet, avec qui il passoit sa vie. 
Gen'étoient pas les dispositions du gouvernement 
que Bossuet redoutoit le plus. Il étoit facile de le 
calmer sur l'exagération de ses inquiétudes , de l'é- 
dairer sur ses propres intérêts, et de le satisfaire 
sur les justes demandes qu'il avoit droit de for- 
mer pour assurer l'honneur de la majesté royale, 
et la tranquillité de l'Etat. 

Ce n'étoit pas niême encore la complaisance , 
peut-être excessive de quelques évêques, que leur 
caractère doux et timide et l'amout* du repos 

0) Nous avions déjà trouvé une cbpie de ces inéines notes 
parmi Us papiers qui nous ont été remis , et que les éditeurs de 
Bossuet aroient réunis pour la coHvction de ses QEuures, 
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pouvoient rendre trop accessibles à la crainte de 
déplaire^ Il étoit possible de les fixer dans une 
juste mesure entre le devoir et l'honneur, en les 
rappelant à leurs sermens envers l'Eglise et en-^ 
vers le Roi. 

Mais les plus grandes difficultés pouvoient ve-» 
nir de plusieurs ëvêques très -vertueux, trèS-^ 
éclairés, sincèrement attachés à la religion, à 
l'Eglise et à l'Etat, ttiàis que le mouvement des 
esprits pouvoît entraîner à des mesures extrê- 
mes , qu'ils seroient peut*être les premiers à re- 
gretter d'avoir prises, et dont ils auroient à dé- 
plorer trop tard les suites funestes et irréparables. 
Ce fat la difficulté de ramener ou de combattre 
tant de sentimens opposés , d'éluder ou de pré- 
venir tant de dangers, qui détermina Bossuet à 
établir d'abord dans son discours d'ouuèrture les 
véritables principes de l'ancienne doctrine de l'E- 
glise universelle, et de celle de l'Eglise Gallicane 
en particulier* Ce fut par cette sage et inquiète 
prévoyance qu'il s'attacha à consacrer dans la 
forme la plus solennelle hi primauté an Siège apoS'- 
tolique et Xindéfectibilité de l'Eglise Bomaine. 

Si on Jit en effet avec attention ce discours^ 
on verra qu'il n'est que le développement de la 
doctrine que Bossuet a exposée depuis dans les 
quatre articles avec tant de précision, d'exactitude 
et de dignité* - 
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Il paroît par une de ses lettres à M. Dirais, 

♦29 déccm- qui date des premiers temps de l'assemblée *, qu'il 

bre 1681. gVtoit flatté qu'on pourroit encore éviter de pro- 

T. xxxyii) .... 

p. a49* noncer des décisions difficiles et délicates : une pro- 
fonde connoissance de l'histoire ecclésiastique 
l'avoit convaincu qu'il est malaisé et souvent 
impossible de porter dans ces sortes de décisions 
cette certitude et cette évidence qui ne laissent 
aucune ouverture aux contradictions des esprits 
ombrageux. Bossuet lui écrivoit : 

« Je serais assez d'ai^is qu'on n entamât point 
» de matières contentieuses ; je ne sais si tout le 
» monde sera du même sentiment. Mais quoi quil 
» en soit, f espère qu'il ne sortira rien de Vassem- 
» blée que de modéré et de mesuré ». 

Il paroissoit conserver encore la même espé- 
rance un mois après. Il écrivoit le 26 janvier 1682 
au même M. Dirois : « Je ne vous parle plus des 

\ ' » araires de la Kégai^e, ni des résolutions de no* 
» tre assemblée qui sontpubliques ; je souhaite que 
» dans les autres affaires, nous ne donnions point 
» lieu à de nouif elles difficultés, et c'est à quoi 
» tous les gens de bien dois^ent s'appliquer ». 

L'abbé Fleury, en rapportant les mêmes dé- 
tails dans ses notes, fait apercevoir de la part de 
Bossuet une répugnance encore plus marquée à 
laisser entrer l'assemblée dans ce vaste champ de 
discussions où elle pouvoit s'égarer. 
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II paroissoit croire * que la manière dont il * Notes ma- 
s'^etoit exprimé sur Tautorité du Pape dans son ^^^^^^ 
exposition, pouvoit suffire pour écarter toute in- 
tei'prétation odieuse , et même pour la réconcilier 
avec les ennemis du saint Siège. 

Cetoit par cette raison., suivant Fàbbé Fleury^, 
c[ue Bossuet proposait d'examiner toute la tradi-- 
tion, pour laisser aux esprits le temps de se- cal- 
mer et la liberté de considérer cette grande 
question sous tous les points de vue qu*eHe pou- 
voit présenter.- 

La position personnelle de Bosquet dans. Uàs-* 
semblée ajoutoLt encore aux embarras et à Tespèce 
d'indécision qu'il éprouvoit. Elle l'avoit nommé 
avec Févêque de Tournai * , membre de la com- * cabert 
mission qui devoit préparer les résolutions de praslia. * 
rassemblée^ Cet oit à ces deux prélats qu'elle avoit 
confié l'honneur d'être ses interprètes en présence, 
de l'Eglise et de l'Europe attentives. C'étoit d'eux 
qu'elle alloit recevoir cette déclaration attendue 
avec tant d'impatience,, et qui devoit former une^ 
éfioque dans les annales de l'Eglise GaUicane. 

L'évéque de Tournai étoit l'ancien de Bossuet 
dans r^iscopat ; et en cette qualité, il présidoit 
la commission. Ce titre et son mérite, personnel 
dev(Hent nécessairement lui donner une granda 
influence dans le travail et sur la décision.. 
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D'aiUeûrs Bos&uet étoit lié d'estime et d'amitié 
avec ce prélat. Il le regardoit avec raison comme 
Tun des évéques qui honoroient le plus FEglise 
Gallicane, dans un temps où elle comptoit un si 
grand nombre d'évêques distingués^ 

Mais dans une affaire dont les suites étoient 
si importantes et pouvoient devenir si inquié^^ 
tantes, Bossuet croyoit devoir s'élever au^essua . 
de toutes les considérations d'amitié et des égards^ 
de société. 

11 rejetoit, comme l'évêque de Tournai, ïin^ 
faillibiliié du Pape \ Qiais il n'en étoit pas de mEeme 
de Yindéfeetibilité du saint Siège, que Bossuet 
regardoit comme un point de dogme fondé sur 
les Ecritures mêmes^ 

Il établissoit la difféience àeVinfaUlibïlité du 
Pape d'avec Vindéfectibilité du saint Siège, sur ce 
qu'en supposant même qu'un pape vînt à errer^ 
$on erreur ne prendrait point racine dans son 
Siège, et seroit, suivaiit la doctiîne du concile de 
Coqstance, réprimée et condamnée par l'Eglise 
assemblée, et qu'en supposant encore « que le 
» siège de Rome errât sur la foi, ce ne seroit pa& 
» obstination et opiniâtreté. Les autres Eglises la 
» ramçneroient bientôt au isentier de la foi. Aussi» 
» tôt qu'il s'aperce vroit qu'il erre, il rejeteroit 
» l'erreur 5 d'où il résulte que s'il liii arrive peut-r» 
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i> être quelquefois d'errer sans mauvaise inten- 
» tion, cependant il ne lui arrivera jamais de 
o> tomber dans le schisn^e et ITi^résie ». 

L'évêque de Tournai ne se montra pas d^abord 
aussi favorable à Vindéfectibilité du saint Siège : 
et après une discussion assez animée qu'il eut avec 
Bossuet sur cette question, il se détermina à se 
désister de la commission que l'assemblée lui avoit 
donnée, de rédiger la déclaration des sentimens 
du clergé de France j et ce fut Bossuet qui en fut 
chargé. 

Il s'attacha à la fonder sur les principes qu'il xill; 
aVoit exposés dans le discours d'ouverture. ch^TIetî- 

Bbssùet ne pouvoit plus différer d'obéir au mou- diger la Dé- 
cernent imprimé à l'assemblée par de nouveaux l^^^'* " 
ordres du Roi, que M. de Colbert et l'archevêque 
de Paris avoient provoqués. Le Roi demandoit 
une dédsion ; mais Bossuet fut moins effrayé des 
dangers et des conséquences qu'il en avoit re- 
doutés, dès qu'il se vit le maître de donner à 
l'expression des sentimens de l'Eglise Gallicane, 
)a dignité, la mesure et l'exactitude que deman- 
doit une déclaration qui alloit être exposée k 
l'examen de toute l'Europe chrétienne : il savoît 
d'avance que cette déclaration devoit fixer à ja- 
mais les rapports de l'ordre religieux et poli- 
tique , ainsi que lés principes du gouvernement 
ecclésiastique. 
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On peut présumer par un mémoire, que le 
sieur Cocquelin, promoteur , lut dans la séance 
du 26 novembre 1681 , que la première intention 
de rassemblée avoit été de se borner à changer 
en une décision de l'Eglise Gallicane, les six ar- 
ûcles que la Faculté de théologie de Paris avoit 
publiés en i663 sous la forme d*un jugement doc* 
trinal , et de donner seulement à quelques-uns de 
ces articles une expression plus précise et plus 
déterminée. Mais Bossuet pensa que la forme de 
ces articles qui convenoit au jugement doctrinal 
d'upe Faculté de théologie , n'avoit pas cette di- 
gnité, cette majesté qui doit accompagner les 
paroles et les déclarations d'une assemblée d*évê- 
ques que leur caractère a investis du droit de pro- 
poncer avec autorité sur la doctrine, les mœurs 
et la discipline. D'ailleurs, dans quelques-ims de 
ces articles, la Faculté de théologie de Paris avoit 
paru flotter dans une espèce d'indécision qui ne 
pouvoit plus convenir aux circonstances actuelles. 

Dans les assemblées particulières qui se tin- 
rent à l'archevêché, Bossuet eut à lutter contre 
plusieurs de ses collègues, qui paroissoient craîn»- 
dre qu'il, ne donnât trop d'étendue aux préroga- 
tives du Siège apostolique. L'archevêque de Paris 
(Harlay), qui étoit alors très-exaspéré contre le 
Pape, paroissoit souvent contrarier ses vues sages 
et modérées. Il y eut, suivant l'abbé Fleury, 
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beaucoup de disputes au sujet de la rédaction des 
articles : et le procès-verbal de rassemblée sem- 
ble en effet indiquer que ces discussions traînè- 
rent long-temps en longueur^ puisque la commis- 
sion ne fit son rapport que le 17 mars i68a, plus 
de quatre mois après Touverture de ses séances. 

« * L'abbé Ledieu nous apprend que Bossuet * Mis. de 
» présenta d'abord à la commissioja le préambule 
» qui précède les quatre articles, et que ce préamr 
» bule fut unanimement approuvé. Il soumit en- 
» suite à la commission quatre projets S articles 
» en style des canons des anciens conciles , éta- 
» blissant par TEvangile la foi de là primauté et 
» de la supériorité du Pape et de Tindéfectibilité 
» de l'Eglise Romaine. De ces quatre projets^ la 
» commission adopta celui qui est devenu si cé<- 
» lèbre sous le titre des quatre articles du clergé 
» de France : et ce projet passa contre l'avis de 
» l'arcbevéque de Paris^ qui ne vouloit pas qu'on 
» parlât ni de la primauté du Pape^ ni de sa 
3> supériorité ». 

U est malheureux que l'abbé Ledieu ne nous 
ait point conservé les trois autres projets, et que 
nous ii'ayons pu en retrouver aucune trace parmi 
les papiers qui nous ont été confiés. Cependant 
il est peu vraisemblable qu'ils eussent offert des 
différences très-notables avec celui qui fut adopté; 
On y àuroit observé avec un giand intérêt la va- 
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riété des expressions dont il croyoit pouvoir se 
servir, pour énoncer les mêmes principes^ les 
mêmes miaximes, les mêmes sentimens; et ce qui 
ne permet pas de douter que ces principes et ces 
maximes ne fussçnt abaolumept les mêmes, c'est 
qu'on retrouve dans les quatre articles toute la 
doctrine du sermon de l'ouverture de l'assemblée 
sur l'unité de TEglise, et qu'il n'est jamais arrivé 
à Bossuet, d'être en contradiction avec lui-même 
dans aucun de ses écrits* 
xrv. Ce fut le 19 mars i68a, que l'assemblée du 

L'assem- ^erffé fit Cette célèbre Déclaration , qui est un 

adopielesir des beaux titres de la gloire de Bossuet, et de 

aniçks. ITEglise de Framje. 

Pei;x jours auparavant (le 17 mars),, l'évéque 
de Tournai fit un rappart pour préparer la dé« 
cision de l'assemblée. Ce rapport est un véritable 
traité sur cette matière importante. Il est plein 
d'érudition et de recherohes. Il annonce que l'é- 
vêque de Togrnai g'étoit livré à une étude appro- 
fondie de l'histoire ecclésiastique 5 mais la forme, 
en est sèche, pénible, et manque de chaleur et 
de dignité j on peut même lui reprocker de l'avoir 
cliargé d'une érudition qui auroit pu être présen- 
tée avec plus d'art et de goût. C'est dans ce genre 
de hiérite qu'excelloit éminemment Bossuet, dont 
le génie ne se montroit jamais avec plus d'éclat que 
dans l'emploi des textes de l'Ecriture et des Pères. 
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Cest C3e qu*on remarque d'une manière sen- 
sible dans la Déclaration de 1682. Les quatre 
articles qu'elle proclame, sont presque entière* 
ment composés des propres paroles répandues 
dans les écrits des Pères de l'Eglise, dans les ca- 
nons des conciles, et dans les lettres mêmes des 
souverains pontifes. Tout y respire * cette gravité * ï^™ ï« 
antique qui annonce en quelque sorte la majesté 
des canons faits par f esprit de Dieu, et consa-^ 
^rés par le respect général de Vunivers {^). 

Le;?réa/n£tt/e mérite une attention particulitee ; 
îl manifeste clairement rintention et la pensée de 
Bossuet. On voit dans quel esprit il 9 conçu, ré* 
digé et présenté cette célèbre Déclaration. Il est 
impossible de ne pas y recoanoître que Bqs&uet 
s'est également proposé de r^rimer oewiçi^ dér 
gradentFautorité légitime du saint Sié^e^ et vceujc 
qui l'exagèrent à un degré incompatible avec les 
maximes de la religion et avec les principes de U 
soumission due aux puissances de la (erre. 

Cette Déclaration est connue de tout le monde ; 
il est peu d'actes ecclésiastiques qui aient eu au* 
tant de solennité et obtenu autant d'autorité. 
Mais c'est surtout dans là vie de Bossnet qu'elle 
doit être inscrite comme le plus beau monument 
de son histoire. 

(0 Canones spiritu Dd conditos, et toUus mundi révérerait 
9onsecratos, 
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GlERI GÀLLIGÀiri DECLÀRA.TIO DE ECGLESIÀSTICA 
POTESTATE« 

Die i9« martii i66a» 
« Ecclesiœ Gatticanœ décréta et tibertates à 
n majoribus nostris tanto studio propugnatas ^ 
» earumque fandamenta sacris canonibus et Pa- 
» irum traditione nixa, muhidiruere moliuntur;. 
» Tiec désuni qui earum obtentu primatum beaU 
» Petrij ejusque successomm romanorum Ponii" 
T^Jicum à Christo institutum, iisque débitant ab 
» omnibus Christianis obedientiam, Sedisque apos^ 
3» tolicœ, inqudfides^prœdicaiur, et unitas servut- 
» tur Ecclesiœ, rex^erendam omnibus gentibus 
s» majestatem imminuere non vereantur. Hœre^ 
» tici quoque nOul prœtermittunt, quo eam potes* 
» totem, quâ ptix Ecclesim contineturj, invidio^ 
» sam etgrayem regibus et populis ostentent, us- 
» que fraudibus simplices animas ab Ecclesia^ 
» matris , Christique adeb communione disso^ 
» cient. QiuEi ut incommoda propulsemus ,, nos 
» ArchiepiscopietEpiscopiParisiis mandato rc- 
a gio congregati, Ecdesiam Gallicanam reprœ^ 
3) sentantes unà cwn eœteris ecclesiasticis wris 
>» nobiscum deputatis, diligenti tractàtu liabita^ 
» hœc sancienda et declaranda esse duximus^ 
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DÉCLAmAlfOX IHJ dXACcé DC F&AJiCZ SCM IJL 
FCISSAXCE BOCLÉSIASTIQCE. 

IW i9Ban i€8s. 

« Plnsieiirs s efforcent de renversa- les décrets 
» de l'Eglise Gallicane, ses liberté qn ont soute-* 
» nues avec tant de zèle nos ancêtres^ et leurs 
» fondemens appuyés sur les saints canons et sur 
3» la tradition des Pères. II en est aussi qui, sons 
» le prétexte de ces libertés , ne craignent pas de 
» porter atteinte à la primauté de saint Pierre et 
» des pontifes romains ses successeurs , instituée 
» par Jésus -Christ, à Tobéissance qui leur est 
» due par tous les Chrétiens, et à la majesté si 
» vénérable aux yeux de toutes les nations du 
» Siège apostolique où s'enseigne la foi et se con- 
» serve Funité de FEglise. Les hérétiques, d'autre 
» part , n'omettent rien pour présenter cette 
» puissance qui renferme la paix de l'Eglise , 
» comme insupportable aux rois et aux peuples, 
» et pour séparer par cet artifice les âmes simples 
n de la communion de l'Eglise et de Jésus-Christ. 
» C'est dans le dessein de remédier à de tels in- 
» convéniens, que nous, archevêques et évêques 
» assemblés à Paris par ordre du Roi , avec les 
» autres députés, qui représentons l'Eglise Galli- 
» cane , avons jugé convenable , après une mûre 
» délibération, d'établir et de déclarer, 
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» Primîim : beato Petro ejusque successorîbus, 
» Chrùtivicariis ipsiçue Ecclesiœ rerumspiritua" 
» lium et ad œternam salutem perlinentium , non 
» autem, cmlium^ ac temporaUum àDeo traditam 
» potestatentj dicente Domino : rechum meum iroir 
» EST DE HOC MuwDO, et iterum, reddite ergô qujs 

» SirNT CiESARIS CjESARI , ET QtJJE STJNT DeI DeO ; UC 

9» proînde stare apostolicum illud: oMiris aitima 

» POTESTATIBUS SUBLIMIORIBUS SUBDITASIT; WON EST 
» ËNIM ÏOTESTAS ICISI A DeO .* QUJS AUTEM SUWT, A 

» Deo ordinata sunt ; itaque qui potestati re- 
» sistit, Dei ordin atiowi resistit. Reges ergh et 
» principes in temporalibus nulli EccUsicuticat 
» potestati Dei ordinatione subjici^ neçue auctori* 
» tate clayium Ecclesiœ, directe i)el indirecte de^ 
31 poni, qut illorum subditos eximi à Jîde atque 
» obedientid, ac prœslito JidelitaUs sacramento 
» sohiposse; eamque sententiam publicœ tran^ 
y» (juillitatinecessariam,neù minUs Ecclesiœ quant 
» imperio utilem, utverbo Dei, Pairiim tradi-- 
» tioni et sanctorum exemplis consonam, omr 
n nino retinendam. 
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I. 

» Que saint Pierre et ses successeurs, vicaires 

» de Jésus- Christ, et que toute l'Eglise même 

» n'ont reçu de puissance de Dieu que sur les 

» choses spirituelles , et qui concernent le salut , 

» et non point sur les choses temporelles et ci- 

» viles; Jésus-Christ nous apprenant lui-même 

» que son royaume n est point de ce monde ^ et 

» en un autre endroit, qu* il faut fendre à César 

» ce qui est à César j et à Dieu ôe qui est à Dieu; 

» et cju'aiûsi ce précepte de lapôtre saint Paul 

» ne peut en rien être altéré ou ébranlé : Qtte 

» toute personne soit soumise aux puissances s»- 

» périeures ; car il ny a point de puissance qui 

» ne vienne de Dieu, et c'est lui qui ordonne 

» celles qui sont sur la terre; celui donc quis'op- 

» pose aux puissances, résiste à l'ordre de Dieu. 

» Nous déclarons en conséquence que les rois et 

» les souverains ne sont soumis à aucune puis- 

j) sance ecclésiastique par Tordre de Dieu dans 

» les choses temporelles ; qu'ils ne peuvent être 

» déposés directement, ni indirectement par Tau- 

» torité des chefs de TEglise ; que leurs sujets ne 

»> peuvent être dispensés de la soumission et de 

» l'obéissance qu'ils lui doivent , ou absous du 

a? serment de fidélité, et que cette doctrine, ne- 



Digitized by 



Google 



176 



HISTOIAE DB BOSSUET^ 



II. 

» Sic autern inesse apostolicœ Sedi ac Pétri 
» successoribus Christi vicariis rerum spiritua- 
» lium plénum potestatemj ut simul valeant 
» atque immota consistant sanctœ œcumenicœ 
» Synodi ConsUmtiensis à Sede apostolicd coni'- 
»proiata^ ipsoque Romanorum Pontificum ac ^ 
» totius Ecclesiœ usa confirmata, atque ai Eccle" 
X sid GalUcand perpétua religione custodita de- 
9 creta de auctoritate conciliorum generalium, 
» çuœ sessione çuartd et quintd continentur, nec 
» probari à GalUcand Ecclesidj quieorumdecre* 
» torum , quasi dubiœ sint auctoritatis ac minus 
» approbata, robur infringant, aut ad solum 
» schismatis tempus Concilii dicta detorqueant. 

IIL 

» jffinc apostolicœ potestatis usum moderan- 
» dum per canones spiritu Dei conditos et totius 

» cessaire 
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)» cessaire pour la tranquillité publique^ et non 
M moins avantageuse à l'Eglise qu'à TEtat^ doit 
» être inviolablement suivie comme conforine à 
» la parole de. Dieu , à la tradition des saints 
» Pères et aux exemples des saints* 

IL 

» Que la plénitude de puissance que le saint 
» Siège apostolique et les successeurs de saint 
» Pierre, vicaires de Jésus-Chrisi-, ont sur les 
» choses spirituelles, est telle, que les décrets du 
» saint concile œcuménique de Constance , dans 
» les sessions IV et V, approuvés par le saint 
» Siège apostolique, confirmés par la pratique 
» de toute TEglise et des pontifes romains, et 
3) observés religieusement dans tous les temps 
» par TEglise Gallicane ,* demeurent dans toute 
» leur force et vertu, et que l'Eglise de France 
» n'approuve pas l'opinion de ceux qui donnent 
» atteinte à ces décrets , ou qui les afRriblissent 
» en disant que leur autorité n'est pas bien éta* 
» blie, qu'ils ne sont point approuvés, ou qu'ils 
» ne regardent que le temps du schisme. 

III. 

» Qu'ainsi l'usage de la puissance apostolique 
» doit être réglé suivant les canons faits par l'es- 
BossuET. Tome u* 12 



Digitized by 



Google 



1^8 BISVOmE DE BOSSUEf^ 

Il mundi reverentid consecratos: valere etiam re- 
» gulas , mores et instiiuta à regno et Ecclesiâ 
» Gaîlicand recepta, Patfumque terminas mahere 
» inconcussos ; atque id pertinère ad amplitudi- 
» Ttem apostoUcœ Sedisj ut statuta et consuetudi" 
» nés tantœ sedis et eccJesiarum consensione Jir^ 
3) malaj propriam stabilitatem obtineant. 



IV. 

» Injtdeiquoque quœstionibus, prœcipuas sum- 
» tniPontificù esse partes ^ ejusque décréta ad 
» omnes et singulas ecclesias pertinère, nec tamen 
» irreformabile esse judiciumj nùiEcclesiœ conr- 
» sensus accesserit. 

» Quœ accepta à Patribus ad omnes Ecclesiai 
» Gallicanas atçue episcopos iis Spiritu sancto 
» auctore prœsidentes-, mUtenda decresdmus ; ut 
» idipsum dicamus omnes, simusçue in eodem 
9 sensu et in eddem sententid ». 
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» prit de Dieu et consacrés par le respect géne% 
» rai; que les règles, les mœurs, et les consti-s 
» tutions reçues dans le royaume doivent être 
» maintenues , et les bornes posées par nos pères 
» demeurer inébranlables ; qu'il est même de la 
» grandeur du saint Siège apostolique qi»e les 
» lois et coutumes , établies du conseptement de 
» ce Siège respectable et des églises, subsistent 
» invariablement. 

IV. 

» Que , quoique le Pape ait la principale part 
» dans les questions de foi^ et que ses décrets re-? 
» gardent toutes les églises et chaque église çn 
» particulier , son jugement n'est pourtant pa$ 
» irréformable , à moins que le consentement de 
» l'Eglise n'intervienne. 

» Nous avons arrêté d'envoyer à- tputçs les 
» églises de France et aux évêques qui y président 
» par l'autorité du Saint-Esprit, ces niaximes que 
» nous avons reçues de nos pères, afin que nous 
» disions tous la même chosie , que nops spy ons 
» tous dans les mêmes sentimèns, et que nouf 
» suivions tous la ïnême doctrine ». 

Cette déclaratiou fut sigpéje par les trente:' 
quatre archevêques et évêques, et par les trente-: 
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quatre députés ecclésiastiques, qui composoient 
rassemblée (0. 

(0 *]* Frandseus, archrepûcopuB Parisiensis , praeses. 
*I* Carolut'MaurUius , archiepiscopns dus Ithemenflis. 
*]* Carolua EbredunensU , archiepÎBCopus. 
*]■ JaoobttB, archiepûcopns dia Camtraceniù. 
'f Hjraeiiuhus , archiepûcopns Albienais. 
'f M. PhèUpeoMiXf arcbi^ûcopiu Bltôriceiuis. 
f Lud, de Bouriemont, archiepiscopns Burdegaleàsis. 
*!* Jac'IficoL Colbert, coadjutor Rolhomagensû. 
■f Gilbtrtui , epiacopns Tornaceii«is. 
*J* Henricuê de Laual , epiicopus RupcUensif. 
\ Nicolaui , epiacopna Regieiuû. 
*I* Daniel de Cosnac ^ epÎBcopas Valent, et Dienns. 
'f Gabriel^ episcopus Eduensia. 
*I* GuiUelmua, episcopus Vasatensis. 
\ Gab.'Ph, de FrouUvf de Testé ^ episcopus Abrincensîs. 
*}" JoanneSf episcopus Tolonensis. 
*I* JaC'Benignus , episcopus Meldensis. 
^ Sèbastianus de Guemadeuc, episcopus Macloviensis. 
j" L.^9f,-'jir. de SinUane de Gordes , episc. Lingonensis'. 
•]*/V. £eo, episcopus Glandatensis. 
^ £ttcaj (f^^ia'n, episcopus Forojuliensis. 
*]■ J.-B.-M. Colbert, episcopus Montisalbaiii. 
•]* Carolus de Pradel, episcopus Moutis-Petsulani^ 
■f* Franciseus-Pladdus , episcopus Mimatensis. 
^ Caroluê , episcopus Yaurensis. 
*]■ Andréas , episcopus Antissiodorensis. 
■f* Franciscus , episcopus Trecensis. 
*I* Lud. Ant, episcopus cornes Calhalaunensis. 
*f Fr, Ignatius, episcopus cornes Trecorensis. 
•^PetruSf episcopus BeUieensis. 
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L'archevêque de Cambrai (M. de Brias^ pré- 
décesseur immédiat de Fénélon) en émettant 
son avis y fit une réflexion remarquable. Le Gam- 
brésis et la partie de la Belgique qui en étoit 
voisine, venoient d'être réunis à la France par 
le traité de Nimègue en 16795 et c'étoit la pre- 
mière fois qu'on voyoit un archevêque de Cam- 
brai et ses sufTragans prendre place dans une 
assemblée de TEglise GaUicane. Ce prélat ne 
craignit pas d'avouer avec candeur « qu'ayant 
)> été nourri dans des maximes opposées à celles 
» de TEglise de France, il n'avoit pas cru d'abord 
» pouvoir être de Tavis commun 5 mais qu'il étoit 

■}* GaBrlel, episcopns Conseranensîs. 

•^ Lud.'AlpJu}nsus , episcopofl Alectenos. 

*{■ Humbertus, episcopug Tutelensts. 

■}* /.-jS. d Estampes , episcopus Biassiliensis* 

Dt Lusignan, de FrtmcquevUU ^ éPEspinay de SaUU'Lue^ 
i^oequdinj Lambert , de Bermond, de Fleury , de Viens , Feu^ 
de Maupeou, ^ Lefranc de la Grange y de SenauXy Parra^ de 
Boche y de Ratahon, dePoudenx , Bigot y de Gourgue , de Vil" 
lèneuvede Vence^ Lcny de Coadletez , Lafaye, deLescure, £e- 
roi, de Soupets, Argond de Çanus , de Bausset, praposilns 
ttii^ilieiiffis, Bochardde Chtunpigny , de Saint Georges , cornes 
Jjugdanensis , Courciery Chéron , Faure y Maucroioç , Gerbais» 
de Guénegaudy de Camps , delaBorejr, Bazin de Bezons^ cleri 
gaQîc. agens généralisa Desmaretzy oleri gallican! agens gene- 
ralis. 
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» ûîilig^ de dire qu'il avoît été convaincu de la 
» force de la vérité établie par M, Tévêque de 
» Tournai et par MM. les commissaires, et qu'il 
V étoit maintenant biett persuadé que leur senti- 
» ment étoit le meilleur^ ?"*^ J entroit d'autant 
» plus i^olontiersj çuon ne préWndoit pas en 
^ faire une décision de foi ^ mais seulement en 
» adopter T opinion jn 

Uassemhlée crut devoir consigner dans son 
procès-verbal cette déclaration de Tarchevéque 
de Cambrai. 

Ëossuet lui-même fît usage dans la suite de 
celte déclaration, pour montrer que les évêque^ 
de France ne s'étoient proposé dans les quatee 
ARTICLES que de manifester Topinion de l'Eglise de 
France, sans avoir prétendu rédiger une profes- 
sion de foi, qui dut être commune à tous les Ga- 
*» Dissert, tholiques; et il fait observer à ce sujet «* yoe le 
prœi^, n. 6. ^ discours de Varcheiféque de Cambrai fut ap^ 
» prouvé de toute l'assemblée^ et que pour en per- 
» péluer la mémoire , il fut inséré dans les 
» actes >i. 

Maïs ce qu'il est important de remarquer^ c*e«t 
queTédît du Roi qui fut rendu quatre jours après 
(le 23 mars 1682) pour donner force de loi à 
la déclaration du clergé, fut rendu à la demande 
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inéme de Fasseinhlée, et que te Roi se cooformit 
dans toutes ses dispositions au projet qu'elle, avoit 
présenté (0. 

. L'assemblée alloit même encore plus loiu ; elle 
demandoit « que Tédit prononçât que le serment 
» que les bacheliers en théologie font à Paris au 
ï> commencement de tous les actes y dans lequel 
» on a introduit depuis quarante ou cinquante 
» ans Tobligation de ne rien dire ou .écrire^ qui 
» spit contraire aux décrets des papes sans restrie^ 
,>> ti^on, sera réformé; et pour cet effet, en ajou-^ 
» tera à la fin de ce serment : décrets et consti^ 
» tuiions des papes acceptés par TEgUse ». 

L'édit du a 3 mars 1682 ne fait aucune mention 
de cette disposition j et nous ignorons les motifs 
qui déterminèrent le gouvernement à écarter cet 
^ticle du projet présenté par l'assemblée. 
. Ainsi Ton doit à Bossuet^ non-seulement d'avoir 
rédigé la célèbre déclaration du clergé de France^ 
mais encore d'y avoir apporté autant de modér 
ratiop que de fermeté. Il avoit pesé avec tant 
d'exactitude toutes les expressions dès quatre 
articles , que s'ilr ne put échapper entièrement 

(>) L^artidc 11 J" ajoute seolemeat « ^^e Us sfhdies dtêFacut' 
ptéàde théologie prétenterorU aux procureurs gfifr^Fatuf 9 connif 
» aux ordinaires des lieux, des. copies des soumissions des pro* 

» fessenrs , pour s'obliger à enseigner la doctrine de la Déela* 

1» ration ». 
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aux déclamations de quelques ultramontairis exa« 
gérés y jamais on ne put trouver à Rome le plus 
foible prétexte de censurer une doctrine qui 
étoit appuyée sur tant d'autorités et de monu- 
mens respectables. 

Il n a peut-être jamais été donné qu'à Bossue t 
d'obtenir un tel ascendant sur l'opinion, non- 
seulement de ses contemporains, mais encore de 
la postérité. Plus d'uh siècle s'est écoulé depuis 
sa mort, et telle est l'autorité dû nom et de la 
doctrine de Bossuet, que, dans quelques cir- 
constances et sur quelque question que ce soit , 
on marche toujours à sa suite avec confiance et 
sécurité. ' 
* Mis. de II auroit désiré * que les quatre articles fussent 
accompagnés d'un écrit, dans lequel on se seroit 
borné à présenter les preuves les plus décisives 
et les plus propres à faire impression sur les es- 
prits prévenus : dans cette vue, il avoit déj^ pré- 
paré une espèce d'apologie, fondée sur les auto- 
rités les plus irrécusables, et dont Rome même 
ne pouvoit contester l'authenticité. Mais l'arche- 
vêque de Paris (M. de Harlaj) en convenant de 
l'utilité du projet , crut y apercevoir des incon- 
véniens qui le portèrent à l'écarter, et peut-être 
seroit-il injuste de lui en faire un reproche, 
n put croire que la doctrine de l'Eglise GalU« 
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cane n'avoit besoin que de se montrer pour se 
défendre y et que ce seroit en quelque sorte dou- 
ter de son orthodoxie , que de paroître croire 
qa elle eût besoin d*une apologie. Mais M. de 
Harlay étoit encore plus fondé à craindre que 
celte apologie ne fût une espèce de défi et d ap- 
pel à tous les écrivains ultramontains; que ce se- 
roit provoquer les contradictions, au lieu de les 
prévenir; que dans tout ce qui est abandonné 
aux disputes des hommes , les opinions les plus 
raisonnables et les mieux fondées ne peuvent 
échapper à toutes les objections ; qu'en un mot 
ce seroit ouvrir inutilement un vaste champ de 
controverse ; qu'il valoit mieux attendre qu'on 
fût attaqué pour se défendre, et qu'on seroit tou- 
jours à temps de répondre aux objections qu'on 
feroit, sans s'épuiser à résoudre des objections 
que Ton ne feroit peut-être jamais. 

Ces considérations pouvoient paroitre assez 
plausibles pour faire impression, et engager Bos- 
suet lui-même à suspendre l'exécution de son pre- 
mier dessein. 

Mais ce qu'il n'a pu faire sous le nom et sous 
l'autorité de l'assemblée de 1682 , il l'a depuis 
exécuté dans son grand ouvrage de la Défense 
de la Déclaration du, clergé, l'un des monumens 
les plus imposans de la prodigieuse érudition de 
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Bossuet^et de son dévouement à la gloire de YE- 
glise Gallicane (0. 

Ce fut l'evêque de Tournai ( Choiseul) qui ré- 
digea la lettre que l'assemblé^e crut devwr adres- 
ser à tous les évêques de France ( du 1 9 mars i68î) 
pour leur demander leur approl>ation et leur. 
adhésion aux quatre articles. 
XV. L'esprit dans lequel cette lettre est conçue, 

rassemblée bonore le caractère de l'évêque de Tournai. On 
de i68a aux ^ y^ „^'jj diflKra d'abord d'opinion avec Bossuet 

évoques de 

France , sur sur des points essentiels. Mais des éyéques tels que 
les quatre ar- jj j^ cboiseul et Bossuet^ qui ne portoient dans . 
leurs discussions que l'amour delà vérité^ peuvent 
bien envisager d'abord une question importante 
sous des points de vue opposés, mais ils finisseiit 
par se réunir dans le même sentiment ; c'est ce 
qu'on observe dans cette lettre de l'évêque de 
Tournai. Nou$ ne parlons pas des éloges qu'il y 
donne au magnifique discours que Bossuet avoit 
prononcé à l'ouverture de l'assemblée. Ces sortes 
d'éloges ne sont très-souvent que des formules 
consacrées par l'usage et les bienséances ; mais ei» 
cette occasion cet éloge est plus remarquable. 

(0 Nous prenons le parti de renvoyer aux Pièces justificatives 
tout ce qui regarde ce célèbre ouvrage de BossueL II exige le 
récit de beaucoup de faits et de détails , qui suspendroient trop 
long-temps la marche de notre histoire. 
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L'évéque de Tournai y déclare formellement 
« que rheureux succès de rassemblée doit être 
» surtout attribué à l'éloquence et à l'érudition 
» a\fec laquelle M. Vévéque de Meaux a^oii rap^ 
» pelé tous les cœurs et tous les esprits à l'union 
9 entre eux et au maintien de l'unité de l'Eglise ». 

Ce qui est bien plus honorable encore à Févéque 
de Tournai y c'est qu'on voit dans cette lettre qu'il 
étoit revenu sincèrement à Fopinion de Bossuet 
sur YindéfectibiUté du saint Siège j opinion qui 
avoit fini par devenir celle de toute rassemblée. 
Il rappelle les paroles décisives de saint Gyprien, 
dont le témoignage a d'autant plus de force ^ que 
ses démêlés avec le pape saint Etienne le rendent 
moins suspect de prévention et d'adulation : 
« Celui qui abandonne la chaire de Piehiie sur 
» laquelle V Eglise a été fondée, n'est plus dans 
i> l'Eglise, et celui qui ne consente pas l'unité , 
» n'a plus la foi ». 

Fidèle à la loi que TEglise de France sVtoit 
imposée de montrer autant d'estime et de respect 
pour la personne d'InHOCEirr XI,, que de fermeté 
pour réprimer ses prétentions ou ses entreprises, 
l'évéque de Tournai rend l'hommage le plus tou- 
chant « aux grandes qualités et aux vertus pasto^ 
» raies d'un pontife qui méritoit d'être réitéré 
» non'^seulement comme la pierre de l'Eglise, 
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» mais encore comme l'exemple et le modèle des 
n fidèles dans toutes sortes de bonnes œuvres ». ' 

Cette lettre finit par ces paroles prophétiques : 
« De même que le concile de Constantinople est 
» desfcnu universel et œcuménique par CacquieS" 
Ki cernent des Pères du concile de Rome; ainsi' 
» notre assemblée deviendra par notre unanimité 
» un concile national de tout le royaume ; et les 
x> articles de doctrine que nous vous envoyons, 
)> seront des canons de toute V Eglise Gallicane ^ 
9» respectables aux fidèles et dignes de Vimmor^ 
3> talité ». 

La Déclaration de l'assemblée de i68a' n'é- 
prouva et ne pbuvoit éprouver aucune opposi- 
tion en France ; elle ne faisoit que confirmer une 
doctrine qui , dans tous les temps, avôit été chère 
à l'Université et à la Faculté de théologie de Paris ; 
et par un concours singulier de circonstances, 
*LesJé8tti- celui des ordres religieux * qu'on accusoit de pro- 
^^^' fesser habituellement les maximes les plus favo- 

rables aux prétentions ultramontaines, se trour 
voit alors engagé à soutenir avec ardeur la doc- 
trine du clergé de France. 

Mais c'étoit du côté de Rome que se portoient 
toutes les inquiétudes de Bossuet. Quoique la 
lettre si sévère et même si dure d'iNifocENT XI à 
l'assemblée sur Tafiaire de la Régale dût faire pré- 
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sumer que la Déclaration sur la puissance ecclé-^ 
siastique le blesseroit encore plus vivement , Bps- 
suet aimpit à se flatter que le Pape seroit assez 
bien conseillé pour concentrer son ressentiment 
dans le secret de ses pensées. Il se croyoit même 
fondé à prés^mer que la mesure qu'il avoit ob- 
servée dans toutes les expressions des quatre ar-^ 
Ucles , les mettoit à l'abri de toute censure ^ et 
que dans l'impossibilité de les condamner, Rome 
auroit au moins le bon esprit de ne pas en pa- 
rottre trop offensée. 

Louis XIV donna en cette occasion une nou- XVI. 

L'assemblée 

velle preuve de la modération de son caractère, je i68a est 
Satisfait d'avoir terminé l'affaire de la Régale de ««parce. 
la manière la plus convenable à sa dignité et à 
l'esprit de la discipline ecclésiastique , rassuré par 
les maximes que son clergé venoit de proclamer, 
il ne voulut point que l'assemblée fit parvenir 
aux évéques la lettre que Bossuet avoit rédigée 
pour répondre indirectement au bref du 1 1 avril, 
n crut plus conforme à ses sentimens pour le 
saint Siège, et même à la majesté royale, de 
mettre un terme à toutes ces discussions trop ani- 
mées, dans lesquelles il est souvent difficile que 
la charité chrétienne ne soit pas un peu altérée, 
et dont le moindre des inconvéniens est d'entre- 
tenir l'inquiétude des esprits, et d'ofirir des pré- 
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textes à là malveillance. Il prit même la résolution 
de séparer l'assemblée, afin que les évêques et les 
ecclésiastiques qui en étoient membres, pussent 
porter dans les provinces l'excellent esprit dont 
ils étoient animés. D'ailleurs cette mesure de sa- 
gesse et de prudence lui laissoit le temps et la 
liberté d'attendre les résultats de l'impression que 
pourroit faire sur l'esprit du Pape l'admirable 
concert qui régnoit en France entre le gouverne- 
ment et tous les ordres de TEtat. Les séances de 
l'assemblée furent interrompues depuis le 9 mai 
jusqu'au 28 juin ; et le 28 juin l'assemblée enten* 
dit la lecture de la lettre du Roi qui prorogeoit 
indéfiniment sa session. 

Louis XIV porta même les égards pour le saint 
Siège jusqu'aux attentions les plus recherchées. 
Il fit entendre qu'il ne jugeoit pas encore à pro- 
pos qu'on rendit public et qu'on imprimât le 
procès -verbal de l'assemblée de 1682 ('). 

Innoceirt XI ne s'expliqua pas d'abord sur la 

(>) Ce qii il y eut de plus singulier, c'est que ce procès -verbal 
ne fut pas même déposé aux archives du clergé. M. de Harlay 
le retint eerarae président de FAssemblée ; et à la mort de ce 
prélat en iGgS , Tarchevcque de Reims (Charl^-Maoriee L& 
Te/Z/er), le réclama en qualité déplus ancien archevêque de 
France. Ce ne fut qu'à la mort de ce dernier (en 1710) que 
Fabbé de Louwois, son neveu, le rendit, et le fit déposer aux 
' archives du clergé. 
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Déclaration du clergé de France, et son silence 
permettoit de croire qu'il vouloit éviter de rom- 
pre ouvertement avec un Roi et avec une Eglise 
qui méritoient tant d'égards de la part de la Cour 
de Rome. 

C'est ce qu'on croit entrevoir dans une lettre XVII. 
que Bossuet écrivoit à Rome le i3 juillet 1682. ^io^s de la 
Il paroissoit même avoir une telle confiance aux ^^^^ ^« 

,. . . , ^ , Rome. 

dispositions de cette Cour, quen envoyant au 
cardinal d'Estrées un projet de censure qu'il avoit 
rédigé contre la Morale relâchée, et que l'assem- 
blée auroît adopté , si elle n'eût pas été tout-à- 
coup séparée par ordre du Roi, il se croyoit 
fondé à présumer que Rome devoit savoir gré au 
clergé de France de tous ses égards et de tous 
ses ménagemens pour elle. Il ne doutoit même 
pas qu Imnocent XÏ ne saisît avec empressement 
cette nouvelle occasion d'illustrer son pontificat, 
en se rendant aux vœux de FEglîse Gallicane pour 
condamner dans la forme la plus solennelle les 
honteux excès de quelques casuistes. 

Bossuet dit dans cette lettre : « * Une bulle en * OEuvres 
» forme comblera de sloire Innoceut XI, et on ^* oisuet^ 

•^ ° ' t. XXXYII, p. 

» verra par la manière dont elle sera reçue, a6>. 
» que le clergé de France, quoi çu on puisse dire, 
» sait bien rendre le vrai respect au saint Siégé, 
» et s* en fait honneur; et que si on se réserve 
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» quelque liberté dans des cas extraordindres , 
» qu*on espère qui n arriveront jamais, on sait 
» tien reconnaître quelle autorité ilj a dans la 
» chaire de saint Pierre^ et quon veutVélever 
» aussi haut quelle l'a jamais été par les plus 
» grands papes et par les décrets du saint Siège 
» les plus forts ». 

Mais ces heureuses espérances ne tardèrent pas 
à s'évanouir. On exagéra même les mauvaises dis- 
positions du Pape pour la France. On répandit 
les bruits les plus sinistres, et on parut craindre 
de sa part quelques mesures extrêmes dont les 
suites auroient été incalculables. On peut îuger 
de la peine et de l'inquiétude de Bossuet par la 
lettre suivante. 
* Lettre de * ^ Versailles , a8 octobre i68a. 

Bossuet a M. ^^ j^ reyieng, Monsieur, d'un assez long voyage 
xYXYii des » que j'ai fait en Normandie, et la première chose 
JBossua * ^ ^^® J^ ^^^ ^^ arrivant, avant même que d'en- 
266. » trer à Pai'is où je serai ce soir, c'est de répondre 

M à votre dernière lettre. 

» Elle me fait une peinture de l'état présent de 
» la Cour de Rome qui me fait trembler. Quoi! 
» Bellarminj lient lieu de tout et y fait tout seul 
» toute la tradition ! Oîi en sommes^nous, si cela 
» est, et si le Pape va condamner ce que cou" 
» damne cet auteur? Jusqu'ici on n*a osé le faire; 

» on 
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» on na osé donner cette atteinte au concile dé 
» Constance y ni aux Papes qui l'ont approw^é. 
» Que répondrons-nous aux hérétiques^ quand 
» Us nous objecteront ce concile et ses décrets 
» répétés à Bdle avec Vexpresse approbation 
» if'EuGÈi^E IV , et toutes les autres choses que 
» Rome a faites en confirmation? Si Eugène IV 
» a bien fait en approuvant authentiquement ces 
» décrets j comment peut-on les attaquer? Et s*il 
» a mal fait ^ ou en étoit, diront ^ ils j cette in- 
» failUbiUté prétendue ? Faudra-t-il sortir de ces 
» embarras, et se tirer de Vantoritê de ces décrets 
» et de tant d'autres décrets anciens et modernes 
» par des distinctions scholasiiques et par les 
n chicanes de Èellarmin? Fatuira-tril aussi dire 
» avec lui et Baronius, que les actes du sixième 
» concile et les lettres de saint LéO]^ sont falsi^ 
» fiées? Et r Eglise qui jusqu'ici a fermé la bour 
» che aux hérétiques^ par des raisons, si solides, 
» n'aurait "elle plus de défense que dans ces 
» pitoyables tergiversations? Dieu nous en pré- 
» serve f Ne cessez , Monsieur^ de leur repré- 
» senter à quoi ils s'engagent , et à quoi ils nous 
» engagent tous. Je ne doute pas que M. le car- 
» dinal d'Estrées ne parle en cette occasion avec 
j» toute la force, aussi bien qu'avec toute la ca- 
» pacîté possible, et il a le salut de l'Eglise entre 
BossvET. ToTTïe II. i3 
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» ses mains Je ne puis m'imagiiier qu'un Pape 

» si zélé pour la conversion des hérétiques et 
3» pour la xéunion des scbisoiatiques, ^ '2;eui7/e 
» mettre un obstacle étemel par une décision 
^ telle que celle dont on nous menacé. Dieu dé- 
» tournera ce coup^ et pour peu quori ait de 
>» prudence^ on ne se jettera pas dans cet in- 
» convénient ». 

Ce qu'on auroit peine à croire, si cette lettre 
de Bossuet n'en offroit la preuve, c'est qu'on étoit 
encore à Rome frappé d'un tel aveuglement, 
qu'on imaginoit d'y ressusciter les vieilles préten- 
tions des papes sur la souveraineté des rois, au 
lieu de les laisser ensevelies .dans un oubli éternel.^ 
Cette seule pensée dans un tel siècle suffisoit pour 
justifier la convenance et la nécessité de ladécla^ 
ration du clergé de France. 

*Lettrecle « * J'oubUois ^ écrit Bossuet^ l'un des ariicleSi 
D^roi^ * ^^. principaux ^ qui est celui de l'indépendance de: 

Jbid,jf,2'j7. » la temporalité' des rois. Il ne faut plus que con- 
» damner cet article, pour acheifer de tout per^ 
». dre ; quelle espérance peut-on jamais asfoir dé 
» ramener les princes du Nord, et de cons^ertir les 
» rois infidèles, sUls ne peuvent se faire Catholi- 
» ques, sans se donner un maître qui puisse les 
» déposséder quand il lui plaira? Cependant je 
» vois par votra lettre et par toutes les précédent 
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» teSj que c^est sur quoi. Rome s* émeut le plus.,,. 

» On mi'a dit que Vinquisition avoit condamné 
» le sens f assurable a cette indépendance , que quel- 
» ques docteurs de la Faculté ayoient donnée au 
» serment d'Angleterre, On perdra tout par ces 
» hauteurs. Dieu veuille donner des bornes à ces 
» excès. 

3> Ce rtest pas par ces moyens , s'écrie Bossuet 
» avec raccent.de son éloquence > quon réiabfira 
» Tautorité du saint Siège; personne ne souhaita 
» plus que moi delà voir grande et élevée : elle ne. 
» le fut jamais tant au fond que sùus saint Léon et 
» saint Grégoire , et les autres. qui ne songeoient 
y^ pas à une telle domination. La force, la fer^ 
» meté, la vigueur se trousfent dans ces grands 
^ papes; tout le monde étoit à genoux quand ils 
I» parloient; ils pou%f oient tout dans V Eglise, parce 
» quils meitoient la règle pour eux.^ais selon 
» que vous m'écrivez , je vois bien quune faut 
» guère espérer cela; accommodons -nous mu 
» temps, mais sans blesser la vérité, et sans jeter 
» encore de nouvelles entraves aux siècles futurs. 
» La vérité est pour nous; Dieu est puissant, et il 
» faut croire coktra spem m spem , quil ne la 
» laissera pas éteindre dans son Eglise ». ' ^ 

e'étCHt là le Juste fondement des espérances de 
Bossuet 'y car malgré toute son .estime pour les ver- 
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tus dlirirocEirr XI , il laissoit assez apercevoir 

dans le seiq. de la confiance et de l'amitié son 

opinion sur un pontife plus recommandable par 

sa piété et sdn désintéressement que par Tétendue 

* Da 3o bc- de ses lumières. « * Une bonne intention a^ec peu 

*^T*xxxYii. * ^^ lumières j écrivpit Bossuet à Tabbé de Rancé, 

p. 1275. D c'est un-grand mal dans de si houles places; 

ai prions , gémissons ». 

Bossuet ayofit observé une telle mesure dans la 
rédaction des '^atre articles, et avoit ^ solide- 
ment établi la primauté d'honneur et de juridic- 
tion que Jésus-Gbri3t a attribuée à la diaire de 
Pierre, comme centre de Funité catholique, qu'à 
Rome on eut l'indiscrétion de vouloir se servir 
de cet aveu pour consacrer toutes les autres pré- 
tentions ultramonfaibes. G^est à cette occasion 
que Bossuet fit cette belle réponse, qui est la phis 
belle leçon qu'on puisse jamais adresser aux évé- 
ques ! « Je l'ai hien prévu, mais à cela je nai 
» «ti£re cAose h dire, sinon que des évêques qui 
» parlent, doivent regarder les siècles /kturs , 
» €nis;si bien que le siècle présent, et que leur force 
» est a dire la vérité telle qu'ils l* entendent ». 

Ou trouve dans cette même lettre de Bossuet 
une observation remarquable. « On sait que le 
» quatrième article de 168 si exige -/e consente- 
» ment de l'Eglise pour rendre irréformable un 



Digitized by 



Google 



LIVRE SIXIÈME. 197 

» jugement du Pape en matière de doctrine » . Plu- 
sieurs théologiens éclairés, et même des galli-^ 
cans zélés, tels que M. Z^iroiV^avoient. pensé que 
cet article pbuvoit se concilier avec la doctrine 
des ultramoatain& « J'ai peine à te eùncevoir, 
» répond Bossuet , 710115 n'avons paa eu ce dessein, 
)> quoique d'autre part nous ayons bien vuj que 
T»-quoi qu'on enseignât en spéculation, il en /au- 
3» droit toujours en pratique retenir à ne mettre 
n la dernière et irréi^ocaUe décision que dans le 
» conseiuement de l'Eglise wtii^ersette, à laquelle 
» seule nous attachons notrejbi dans le sjmtolen. 
Et en eflfet c'est toujours^ii en reviennent les ul- 
tramontains eux-mêmes, lorsqu'ils sont forcés dans 
leurs derniers retranchemens. Uinfaillibiliié du 
Pape finit par ne plus être que celle de FEglise. 

Heureuseiadeiit les esprits se calmèrent à Rome, 
et la Pix}videnGe détourna I^rNoc^irr XI de la fu^ 
neste pensée de censurer la doctrine du clergé de 
France. 11 se borna à encourager et à récompen- 
ser avec plus de générosité que de jugement les 
nombreux écrivains qui se dévouèrent à combat- . 
tre rassemblée de t€82iu 

Autant Bossuet avoît redouté quelque décision 
indiscrète de la Courxle Rome, autant il s'ap- 
plaudit de n'avoir à lutter que contre d'impru- 
dens adversaires. G'étoit lui offrir l'occasion qu'il 
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avoit recherchée luirméme de coiifirmer la doc- 
trine de rSglisede France' par une suite de té- 
moignages , d'autorités et de raisdnnemens qui 
dévoient tôt ou tard rendre cette doctrine com- 
mune à toutes les Eglises de la catholicité; et c^est 
ce qui est résulté de sa belle Défense de la /)é- 
cUtrqtion du clergé de France (0. 
XVIII. Innocent XI, n'osant condamner les çualre 

innoccin ^j,^ci^^^ voulut au moins satisfaire son méconten- 

AI refuse les 

balles aux temeut , en refusant des bulles aux ecclésiastiques 
cv ques • avoient été membres de rassemblée de 1682 , 

nommes qui * 

avoient été et que le Roi avoit nommés à des évéchés; un pa« 
TaMemblée*' ^^^^ refus étoit non-seulemeut une contravention 
de 168a. aux dispositions du Concordat de François I.*' et 
de Léon X ; mais il n'oi&oit pas même un motif 
plausible. Il étoit de notoriété publique, et Inno- 
cent XI ne pouvoit pas l'ignorer, que les dépu- 
tés du second ordre à rassemblée de 1682 n'y 
avoient point eu 'voio: délibéraUi^e, et n'avoient 
fait que souscrire au jugement des évêques leurs 
supérieurs dans Tordre de la hiérarcliie. 

Louis XIV, blessé du refus du Pape , ne voulut 
pas à son tour, que les autres ecclésiastiques nom* 
mes aux évêchés reçussent les bulles que Rome 
consentoit à leur accorder. 

' (0 Vfjy'ez les Pièces justificatiifes du lifre sixième , sur la Dér 
ftmt dtê quatre artieies. 
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. Les choses restèirent en cet e'tat pendant tout le 
pontificat à'ijsnodjst XI et celui d^AxEXAWDEE 
yill. Quant à touteâ les autres grâces, dispenses^ 
provisions de bénéfices que la Cour de Rome étoit 
jBn possession d'accorder, on continua à les lui 
demander, et elle continua à les expédier. 

Mais plus d'un tiers des évêchés de France 
i^toient privés de pasteurs institués canoniquement. 
Il est certain que sous un prince moins religieux 
que Louis XIV, l'inflexibilité d'IwwocEirT -XI et 
. la conduite équivoque d' Alexandre YIU aùroient 
pu avoir des suites funestes à la paix de l'Eglise^ 

Il arriva même sur la fin du pontificat d'Iwwo- 
CENT XJ, un incident où. l&F^pe pot'ta son ressen- 
timent aussi loin qu'il pouvoit aller. Ce fut dans 
Vafiaire des franchises, oh Louis XIV eut le tort 
de soutenir avec trop de hauteur une prétention 
peu raisonnable ; et Iithoceict XI , celui de com- 
promettre iïiutilement l'autorité de l'Eglise en 
faisant usage des armes spirituelles dans une ^ 
faire purement politique. 

Ce fut à cette occasion que M. Talon, avocat 
général au Parlement de Paris , fit le a 3 janviei: 
16881 ce réquisitoire si véhément et si connu,, 
qui proyoquoit les nuesures les plus fortes, et les 
plus décisives pour dispenser désormais l'Eglise 
de France de l'obligapon que le- concordat de 
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Léon X et de François I/'lui avoit imposée de 
recourir à Rome pour rinstitution canonique de 
sesévéques. M. Talon demandoit en même temps 
au nom du procureur-général ^ à être reçu appe^ 
lant au futur concile général « de toutes les pro- 
» céàures et fugemens que le Pape aurùit pu 
» faire, ou pourroitfaire et rendre à Vai^enir au 
» préjudice de Sa Majesté, des droits de sa cou- 
» renne et de ses sujets ». 

L'arrêt du Parlement de Paris, qui intervint le 
même jour ( 23 janvier 1688) ordonna, « Tenre- 
» gistrement de Vacte d* appel du procureur-gé- 

» néral au futur concile Et que le Roi seroit 

» supplié d'ordonner la tenue des conciles provins 
» ciaux ou même dun concile national^ ou une 
» assemblée de notables de son royaume j afin 
» d*a\fiser aux moyens les plus cont^enables pour 
» remédier aux désordres que la longue vacance 
» de plusieurs archeyêchés et éuéchés y a intro- 
» duits j et pour en prévenir le progrès et l'ac^ 
» croissement ». 

Mais Louis XIV, satisfait d'avoir laissé aper- 
cevoir à la Cour de Rome toute l'étendue- des 
moyens qu'il avoit en son pouvoir, ne crut pas 
devoii* faire usage des mesures que le Parlement 
lui proposoit au sujet de l'institution canonique 
des évêques. Il voyoit le pape iNifocEirr XI prêt 
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à descendre au tombeau ; et il devoit se flatter 
de trouver dans ses successeurs un caractère plus 
conciliant et des dispositions plus pacifiques; 
révénement justifia la sagesse et la prévoyance 
de ce prince. 

Louis XIV porta même la modération jusqu'à 
ne permettre au procureur-général d'interjeter 
son appel au futur concile par un ncte enferme, ^ 

que plus de sept mois après Tarrét du 23 janvier 
1688. Le Roi avoit voulu épuiser auprès d'Iimo- 
CENT XI tous les moyens de douceur, avant d'à* 
voir recours à cette mesure extraordinaire. On 
obsei^e la répugnance extrême qu'il eut à Tadop* 
ter y jusque dans les dispositions mêmes de Facte 
d'appel *. « 2> procureur-général y déclaroii , au "'Eo «tatc «î» 

_ ^ ,._ ao scptcm- 

» nom, et suivant le commandement exprès qu il y^^^ ^Qgg, 

^> enasH^ît reçu du Roi, que son intention étoit de 
» demeurer toujours inuiolabkment attaché au 
» saint Siège, comme au centre véritable de l'u- 
» nité de l* Eglise, éten conserver les droits, Vau- 
» torité et les prééminences, avec le même zèle 
to que Sa Majesté a fait en tant d'occasions im- , 
» portantes ; de lui rendre elle-même, et de lui 
» faire rendre par tous ses sujets le respect, la 
»> déférence et la soumission qui lui sont dus ». 

Cet acte d'appel fut relevé à l'officialité de Pa- 
ris, le 27 septembre suivait, et Tofficialen don- 
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nant les lettrés usitées en pareil cas,- dîéclara le» 
accorder, « autant qu'il le pouvait faire par son 
». respect pour l'Eglise wUifersélle représentée 
» par un concile général, et en considération de 
» ce que ledit appel regardoit les droits du Moi, 
»' les libertés ' de t Eglise GalUcane et le repos 
» du rojaumey^* 

Le Roi ne voulut pas même que cet acte fut 
rendu public, avant de l'avoir fait communiquer 
aux ëvéques qui se trouvoiei^t alors à Paris. Ils se 
réunirent à Tarchevéché par son ordre le 3o sep 
tembre ( 1688), au nombre de vingt-six; l'arche- 
vêque de Paris (de Harlay) se borna dans cette 
assemblée à leur faire donner lecture de la lettre 
du Roi au cardinal d'Estrées, en date du 6 sep* 
tembre ( 1688), à l'occasion des affaires présentes 
et de l'acte d'appel du procureur-général au fur 
tur concile. Il leur dit en même temps, « que le 
» Roi étoit persuadé que connoissant parfaitement 
» eux-mêmes la différence quily a entre un dé- 
» mêlé de religion et une guerre temporelle, ils 
» sauroient lever les alarmes des personnes les 
» plus scrupuleuses, et dissiper les effets de la ma- 
» lignite de ceux qui seroient les plus mal iiUen* 
» tiennes contre son service et le repos de fEtat »• 

Les évêques assemblés se bornèrent de leur 
côté à prier l'archevêque de Paris de remercier 
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très-humblement Sa Majesté de Fhonneur qu'elle 
leur' avôit fait en leur donnant communication 
de ces actes, et à exprimer « qu'ils ne pouvoient 
9 mieux répondre à cette faveur qu'en formant des 
» vœux, pour qu'il plût àDieu d'inspirer auPape^ 
» dans cette occasion, des sentimens de paix, et 
» qu'^n offrant au Roi leurs actions de grâce et 
» les applaudissemens les plus respectueux à la 
» sage conduite de Sa Majesté »^ 

. Nous avons été étonnés de n'avoir point trouvé 
le nom de Bossuet parmi les membres de cette 
assemblée. Il est vraisemblable qu'il étoit alors 
dans son diocèse, et que l'objet de la réunion des 
évéques devant se borner à entendre la lecture de 
deux actes destinés à devenir publics, on crut 
inutile de détourner Bossuet des soins qui l'occu* 
poient. 

Mais ce qui nous a encore plus frappés, c'est XIX. 
de n'avoir trouvé, ni dans les ouvrages imprimés !^ 
de Bossuet, ni dans ses manuscrits, ni même dans 
•les papiers de l'abbé Ledieu qui nous a conservé 
tant de détails sur tout ce qui le concerne, au- 
cune, indication de quelque nature que ce soit, 
qui ait pu nous faire connoître , si Bossuet fut ^ 

consulté sur le système qu'on adopta en France^ 
pour le gouvernement des diocèses pendant cette 
longue suspension des institutions canoniques (0. 

. (0 Au moment où ctX ouvrage yenoit d'être livré à Timpres- 
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On seroit porté à présumer que cette mesure 
fot indiquée dans le premier moment par M. de 
Harïay, lorsqu^IniroeEirr XI refusa pour la pre- 
mière fois des bulles , et qu'on l'étendit succes- 
sivement aux autres diocèses, qui se trouvèrent 
dans le même cas. 

On doit dire en même temps qu'il ne paroit 
point que la Cour de Rome ait jamais élevé de 
réclamation sur la forme qui avoit été suivie en 
France pour le gouvernement des diocèses, quoi- 
quliTKoCEfrT XI et même Alexandre VIII fussent 
portés à censurei* avec amertume tout ce qui se pas- 
soit alors en France (0. On ne voit pas même que 
dans le cours des négociations qui eurent lieu 

âion , on a vo paroltre tin mémoire de M. le cardinal Mduty , en 
date du 19 mai i8i4* On y lit page 13 : 

« Dés qae le refus des Balles fut articulé à Rome , Bossnet , loii- 
» joars aussi mtsaxé que lumineux dans les combinaisons de son 
» génie , Bossuet consulté par Louis XIV, lui conseilla de nom- 
» mer, comme de coutume, à tous les sièges vacans, de recevoir 
» le serment de fidélité des nouveaux prélats, de les mettre en 
a» possession de leur temporel, de les faire installer administrai^ 
» Uurs spirituels par les chapitres respectif)}, et de les investir 
» ainsi de tous les pouvoirs juridictionnels de Tépiscopat dans 
» chaque diocèse ». 

Il seroit à désirer que M. le cardinal ^aiirf roul&t bien faire 
connoltre la source où il a puisé celte décision , ou ce conseil de 
Bossuet» que personne ne connoissoit encore. 

(') On trouve dans le recueil des lettres d'Ârnauld , tome vi > 
un mémoire trés-curieux sor cette forme de pourvoir au gouver- 
nement des diocèses. x 
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SOUS Alexandre VIII et sous Iwwocewt XII, ce$ 
deux pontifes aient adressé aucun reproche aux 
ecclésiastiques nommés aux évéchés, qui gou ver- 
no ient leurs diocèses en vertu des pouvoirs qui 
leur avoient été conférés par les chapitres. 

On ne voit plus reparoitre Bossuet comme 
conseil et comme autorité daBs les discussions 
entre Rome et la France pendant le reste dil 
pontificat d'Innocent XI et le court pontificat 
d'Alexandre VHI. 

Ce ne fut qu'à Fépoque où toutes ces mal-* 
heureuses discussions alloient cesser, qu'on eut 
recours à Bossuet pour mettre le dernier sceau 
k une convention qui aroU été arrêtée entre les 
deux Cours. 

On sait qu*en 169 J Innocent XB demanda .^^- . 

Négocia- 

et obtint que les députés de l'assemblée de 1682, tion entre la 
récemment nommé» à des archevêchés ou évé- Cour de Ro- 

me et celle 

chés, lui écrir oient indiridueïtement une lettre de France, 
de satisfaction et de regret sur les événfemecus qui 
avoient eu lieu. Rien n*étoit ptus difficile et plus 
, délicat , que de concilier daôs «n tel acte^ les pré- 
tentions du Pape avec ce que le» noufveantx évê- 
ques dévoient au Roi , à l'Eglise Gs^Ibcane, et se 
dévoient à eux-mêmes. Ge qui rendit cette dé- 
marche encore plus embarrassante, cV&t qu'il 
paroit que des considérations politiques du plus 
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grand intérêt por^oient alors Louis XIV à vaincre 
ses premières répugéaiices^ et à consentir à des 
sacrifices pour rétablir une entière harmonie 
entre les deux Cours. 

Le chancelier d'Aguesseau nous a conservé dans 
ses mémoires les détails de la longue et difficile 
négociation qui prépara cette réconciliation^ et 
nous nous bdrneronç à rapporter ses. paroles. 

Tant qulnnocent XI vécut , il fut impossible 
de rien espérer, ni de rien obtenir. On crut 
trouver des dispositions plus favorables dans son 
successeur. 
*OEuvres « * Mais ce fut sans succès que Ton négocia 
^JtaI!!^^ » pendant le cours du pontificat d'Alexandre Vm, 
seau , tome » pour faire cesser le refus des bulles. Ce pontife 
xui,p.4i . ^ yQ^^j^ ^ l'exemple de son prédécesseur, que 
» ceux des évéques nommés qui avoient assisté à 
» l'assemblée de i68a, fissent une rétractation 
» authentique du décret qu'il supposoit qu'elle 
» avoit fait sur la puissance ecclésiastique. 

» Le Roi se croyoit bien fondé à refuser cette 
» rétractation , et ses ministres représentèrent 
» plusieurs fois par ses ordres au pape Alexan- 
» dre VIII, que l'assemblée de 1682 n avoit point 
» fait un décret, mais seulement une simple dé- 
» claration de la doctrine du clergé du royaume j 
» que s'il persistoit plus long-temps à suspendre 
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» les buUeSy la France seroit obligée de chercher 
» d'autres moyenspour donner des pasteurs ^ la 
».. moitié de& églises du, royaume, qui étoient 
». devenues vacantes depuis le commencement de 
» ce diilerend. 

» Cette fermeté du Aoi à refuser tout ce cjui 
» pouvoit avoir l'apparence d'une rétractation , 
» adoucit enfin le pape. Alexandre VIII, et il se 
» réduisit à demander que Sa Majesté voulût bien 
» cesser de tenir la main à l'eiécution de l'édit 
» qu elle, avoit publié pour, autoriser les dâibé- 
9 rations de cette assemblée au sujet de la puis^ 
» sançç spHtuelle et temporelle des papes, et en 
» assurer Sa Sainteté par une lettre de sa main ; 
39 et qi|€| de plus, pour sauver l'honneur de la 
» Cour de Rome, qui ne yoidpit pas avouer d'avoir. 
» prétendu aussi long-temps, sans nulle raison, 
>} une rétractation de la part des évéques nommés 
» qui avoient été de l'assemblée, ils lui écri- 
» vissent une lettre d'honnêteté, que l'on put 
» regarder à Rome comme une. satisfaction, et 
» qui contint au moins des assurances çuils 
» n' avoient pas eu intention de rien définir j ni 
3» régler dans cette assemblée^ qui pût déplaire 
3> au saint. S(iége. 

» Le Roi voulut bien se prêter à ce tempéra^ 
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» ment y et Ton traita pour concerter le projet 
» de la lettre proposée. Mais cette négociation y 
39 qui sembloit ne dépendre que du cboix de 
» quelques expressions^ qui pussent également 
» convenir de part et d'autre ^ traîna en longueur. 
» La Cour de Rome Touloit ton jouts qae les lettres 
» des évéques nommés continssent au moins deux 
» ou trois termECS qui pussent être regardés comme 
» une réparation de Foflfense prétendue ; et le Roi 
» avoit un grand Lnfêrét à rejeter ces exprès- 
» sîonSy qui «nroient été interprétées à Rome 
3à comme une renoftcxadiiott aux anciennes maxi- 
» mes du royaume et aux libertés do TËglise 
» Gallicane 9. 

Mécontentde la fetmeté do Roiy AléxandreVHI 
reprit ses presnief s senHimeifts , conformes k ceux 
de son prédécesseuir;. il dressa h 4 août 1690 
Bsw: camtieaetkfn «e par laquelle il cassait et an- 
3» uuUoit de son prcifo^ mouvement ^ cft en vertu 
3> de sa pleine puâssance^ les délibérations et ré^ 
» solutions de TsKs^mMée de 1682 , tant sur la 
a. Mégai^j. <|ae*Mr ta puissaHce ecclésiastique , les 
9 déclarant dès-lors et à jamais nufles et de nulle 
» valeur..., n ' 

Mais il n'osa pas rendre cette bulle publique , 
et ce ne fut que le 3o janvier 1691 , veille de' sa 

mort 
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inbrt| qa^il I9, communiqua aux cardinaux^ et 
ordçnua qu elle fut affichée dans Rome (0. 

La nouvelle de cette bulle n'arriva en France 
qu'avec celle de sa mort ; et Louis XIV ne cioit 
pas devoir faire usage de son autorité contre 
une constitution qui n'étoit revêtue d'aucune des 
formes nécessaires pour lui donner en France* le 
caractère de Tautorité. 

- « * Ce prince crut même devoir retenir le ajèl^ * lUâ. 
)i du Parlement -y il fit venir le premier président |^ 

(0 Cest aa suiet de celle bulle que Bossaet s'exprime ainsi 
( chap. X de sa Dissertation prëUminaif de la Défense des quatre 
4irticles): 

■ « On noQf parie d^ane protestation d'ÂLEsAimas TIII qui 
» proscrîty dilron , la Déclaration da clergé de France. Cett^ 
» protestation n'est point venue jusqu'à nous par Us voies or^ 
» dinaires. Biais n^importe , ne disputons point, et snpposons-la 
» véritablement émanée de ce pape. Qu*enpOarra-t-on conclure? 
» Je sopplie nos adversaires de la lire et la relire, telle qa^elle^ 
» a été répandue dans le public , de Texaminer scrupoleuse^ 
» ment, d^en peser toutes les expressions ^ et je suis sûr qu^ils 
» n''y trouveront pas un seul mot ^i tende à imputer aux Fran- 
»' çais une doctrine fausse. Cependant si nous avions enseigné^ 
9 une doctrine ou suspecte dans la foi , ou «rronée, ou kéré^ 
ai^ tique^ ou schismatique , il étoit essentiel de ne pas suppriiper 
» cette circonstance principale de Faccusation. Or je puis as-*. 
» surer avec autant de confiance que de vériié, que Tauteur de la 
» protestation évite avec un soin tout particulier les difierentes" 
» qualtEcaUons dont on a coutume de flétrir les doctrines ern>« 
M nées on perverses ». ^ 

BossvET. Tome lu <4 
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» et lui dit qu'il pouvoit présumer que cette 
» constitution n'avoit pas été faite , puisqu'il ne 
» Tavoit reçue que par des voies indirectes; que 
» si le Pape Favoit effectivement publiée la veille 
n de sa mort; comme on le disoit, cet acte mar- 
» quoit clairement la foiblesse de Tesprit d'un 
9 homme mourant , et étoit si. défectueux, qu'il 
» tomberoit de lui-même ; qu'il y avoit lieu de 
» croire que les cardinaux assemblés pour l'élec- 
9 tion d'un nouveau Pape, ne donneroient leurs 
» suffrages qu'à celui d'entre eux qui auroit toutes 
3» les dispositions nécessaires pour rétablir au plus 
» tôt une parfaite intelligence entre la France et 
n la Cour de Rome. Qu'il souhaitoit en consé^. 
» quence que le Parlement gardât le silence sur 
» les copies informes qui s'en étoient répandues. 

» Les choses se passèrent à Rome, ainsi que le 
» Roi l'avoit espéré. Le cardinal Pignatelli fiit 
» élu pape sous le nom d'IirirocEZfT XII. Il parut, 
s» dès le commencement de son pontificat, dans 
D les dispositions que la France pouvoit souhaiter ; 
D et il en assura le Roi par un bref de sa main* 

» On reprit la négociation sur les termes qui 
» dévoient former le projet de la lettre qui devoit 
» être écrite à Sa Sainteté par les évéques nom- 
9 mes qui s'étoient trouvés à l'assemblée de lôSa* 
» Le Roi voulut bien que ceux qui n'y avaient pa»* 
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» assiste^ reçussent dès-lors leurs bulles ; et Ton 
» convint qu'elles ne seroient plus refusées aux 
» autres y après qu'ils auroient écrit à Sa Sainteté 
s> la lettre dont il s'agissoit de concerter le projet, 
a» Toutefois plusieurs discussions prolongèrent 
» encore cette négociation , malgré le désir égal 
» que Ton avoit des deux côtés de la conduire 
» promptement à sa fin ; mais tous les points de 
» la lettre des évéques se trouvèrent enfin réglés 
» au mois d'août 1698 ; et elle fut envoyée à 
M Sa Sainteté le i4 septembre ^ «ignée de tous les 
» prélats nommés .qui avoient assisté à l'assem* 
» blée de 1682. 

» Les termes de cette lettre étoient ménagés de ^^I* 
» manière, qu'elle ne pouvoit être considérée que é?ê<nica au 
» comme un témoignage de la douleur que ces ^^P^* 
» évêqutes avoient ressentie, en apprenant les pré- 
» ventions où le Pape étoit entré à leur égard à 
» l'occasion de ce qui s'étoit passé dans lassem- 
» blée tenue à Paris en 1682. Ils n'avouoient pas 
» que ces préventions fussent bien fondées, et ils 
».se bomoient à marquer çtte tout ce qui avoit 
» pu être censé décrété sur la puissance ecclé" 
» siastiçue dans ladite assemblée^ devait être tenu 
y>.pour non décrété, et qu'ils le tenaient pour tel; 
» que de plus, ils tenaient pour non délibéré toui 
» ce. qui aidait pu être censé y avoir été délibéré 
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i> au préjudice des droits des Eglises^ leur ia^ 
Atention n'ayant pas été défaire aucun décret, 
» ni de porter préjudice aux autres Eglises ». 

a» Le Roi avoit bien voulu , dès le commence^ 
» ment du nouveau pontificat , suspendre les ôr- 
» dres qu'il avoit donna en 1682 dans toutes les 
» écoles du ï*oyaume de n'enseigner et de ne sou- 
» tenir sur la puissance spirituelle et temporelle 
» des papes que la doctrine contenue dans les 
3» quatre propositicms établies dans rassemblée 
3» du clergé y Sa Majesté laissant à cet égard une 
». entière liberté , de même que sur plusieurs au- 
» très questions qui ne touchent point à la foi , et 
» que Ton abandonne à la dispute des écoles. 

» Dans le même temps que les évêques qui 
» attendoient des bulles, écrivirent au Pape la 
n lettre dont on étoit convenu, le Roi lui écrivit 
» de sa main le i4 septembre 1698 la lettre 
». suivante : 
xxn. ^, Très -saint Phre, j'm toujours Beaucoup 

Lettre de ^ r, 

Louis XIV à ^ espéré de l'exaltation de Votre Sainteté au 

Innocent i» pontificat pour les avantages de l'Eglise et 

aIT. I ^ 8ep<» 

teuibrei693. ^ ^^ l'avancement de notre sainte religion. J'en 

» éprouve présentement les effets avec bien de 

» la joie dans tout ce que sa Béatitude fizit de^ 

» grand et d'avantitgeux pour le bien de l'un^ 

Tà.0% d/ç Tmùtr$* Cela redouble jsn moi mon res^ 
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» pect Jîlial enifers votre Béatitude. Comme je 
' » cherche de lui faire connottre par les plus 
yi fortes preu\fes que fen puis donner j je sms 
» bien aise aussi de faire savoir à Wotj^ Sain^ 
3> teté que foi donné les ordres nécessaires j pour 
y» que les choses contenues dans mon édil du 
» 2à mars 1682 touchant la déclaration faite 
y^ par le clergé de France, h quoi les conjone^ 
» tures passées m* avoient obligé y ne soient pas 
• n observées; et que désirant que non-seulement 
» Fotre Sainteté soit informée de' mes sèntimehif, 
» mais encore que tout le monde connoisse par 
» une marque particulière la vénération qû&j'ai 
» pour ses grandes et saintes qualités, je ne douSe 
r» pas que votre Béatitude n'y réponde par toutes 
» les preui^es et démonstrations em^ers moi de son 
» affection paternelle. Je prie Dieu cependant 
» quil consente Votre Sainteté plusieurs années 
» au régime et gouvernement de son Eglise. Ecrit 
» à Versailles le i^ septembre 1693 ». 

Quelques expressions de cette lettre pourroient 
faire supposer que Louis XIV consentoit à renon^ 
c«r à la doctrine constante de l'Eglise de France, 
dont les QUATRE ARTICLES n'ofiroient qu'une dé- 
claration plus précise et plus solennelle (0. Ce 

(») Il paroil qae la lettre de Louis XIV et celle des cTéqucs 
aa pi^e la voeux XII avoicnt induit en erreur quelques eb- 
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seroit bien mai jager ses principes et ses inten- 
tions. Il les a manifestées lui-même avec autant 
d'énergie que d'exactitude ^ dans sa lettre du 7 
juillet 1 7 13 au cardinal de la Trémoille. 
* Mémoi' « * Lé pape Clément XI, successeur dlirNo- 

res au chan- 
celier éPA- » CENT Xn, avoit cru pouvoir se prévaloir decette 

guesseau,xo- ^^ \etiTe de Louis XIV et de celle que les évéques 

mexiii,pag. * * 

424. ^ nommés aVoient écrite eh i6g3 pour obtenir 

» leurs bulles : et il prétendait la faire regarder 
» comme une obligation de la part du Roi , d'em^ 
91 pécher qu on ne souttnt dans son royaume les 
» propositions de l'assemblée de i68a. 

» L'abbé de Saint-^Aignan , que le Roi venoît 
» de nommer àFévéché de Beauvais, avoit soutenu 
» en 1 705 ces mêmes propositions dans une thèse 

clésiastiqoes', qai m penaadoîent qae le Roi et TEglise de 
France avoient abandonné les sentimens exposés dans la 
Déclaration de 1689. Hs paroissoient même se repentir d'avoir 
professé des opinions, qu^on sapposôil dé$àvouée$ et réitaetéBS 
par ces deux lettres, 

. Cest ce qu il est facile d^observer dans une réponse de 
H. Tronson supérieur général de Saint-Solpice » à M. Balsa» 
directeur du séminaire de Glermont. 

Nous avons assez fait connoltre dans ^Histoire de Fénéhn^ 
Tadmirablè sagesse avec laquelle M. Tronson savoit unir dans 
toutes les circonstances et sur toutes les questions , Pexactilude 
des principes à la plus éminente piété. Cette réponse de 
M. Tronson a M. Balsa ^ en offre un nouveau témoignage , 
aussi honorable pour Ini, que pour la congrégation dont il 
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a» publique ; et le Pape fit entendre qu'il ne pou- 
» voit lui donner des bulles , s'il ne se portoit au- 
» paravant à rétracter ces propositions^ 

9 Mais Louis XIV jugea qu'il ne pouvoit faire . 
» parler au Pape avec trop de force poi»* lui faire 
» envisager les suites fâcheuses qui pourraient 
» résulter d'uh pareil refus , et il en écrivit en 
» ces termes le 7 juillet 17 13 au cardinal de la 
» Trémoillej chargé de ses affaires à Rome : 

» On ne trouvera pas que depuis T accommode^ XXIII. 
31 mentquejefiseni6giaifecfepapelBijsocEJSiTXH Loujsxivau 

, . , , . -■ .m .1 . ...» cardinal de 

étoit le chef y et dont 11 attestoit les senUmens et les régies de j^ Trémoîlle 

conduite. njoilleliTiS. 

Paria, t3 lanyier 1694. 

ff Ce qne le clergë de France » ou plutéi quelques évéques , 
» ont témoigné an Pape , dans la lettre qu'ils lui ont écrite , ne 
» doit vous donner aucun scrupule sur ce que ?ous avez fait. 
.3» Qu y a-t-il de plus juste , que àes enfans qui ont déplu à leur 
j» père , lui en témoignent du regret. Tout ce qu'ils disent ne 
» touche point la vérité des propositions, et laisse les choses 
> dans Fétat où elles étoient ayant la déclaration du Roi et 
j» les propositions du eUrgé, Vous avez ei». assez de fondement 
1» et de raison pour agir comme vous avez fait. Ainsi ne songez 
» plus au passé, et pour V avenir , arrétezr-vous aux sentimens 
B communs que Ponenseignoit ordinairement en Sorbonne ». 

Il est assez remarquable que M. Tronson exprimoit dés 1694» 
•et presque dans les mêmes termes, Topinion que Bossueta dé- 
veloppée depuis , avee autant d'érudition que d'étendue ,, dans 
le célèbre ouvrage où il a défendu la Déclaration de 1682, 
comme Texpressîon de la doctrine constante et immémoriale^ 
de la Faculté de tbéologie de Paris. 
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^ Uy ait eu Ut moindre difficuUé h Vexpédidon 
» des bulles d* aucun de ceux qui ont soutenu dans 
» leurs Aèses les propositions conformes aux 
» maximes de l'Eglise de France 

» Le pape IirNocEWT XII et son successeur, 
i> qui gouîfeme aujourd'hui si ^aimement l'Eglise 
3> de Jésus-Chbist^ ont comj^ris tous deux qu'il 
» était de leur sagesse de rie pas attaquer en 
» France des maximes ^ que l'on y regarde comme 
i» fondamentales, que l'on y suit <^omme celles de 
» l'Eglise primitive j et que l'Eglise Gallicane a 
» consenfées ini^iolablement sans y souffrir aur 
» cune altération pendant le cours de tant rf# 
» siècles. 

a Ils ont aussi jugé qu'il étoit de leur équité 
» d'obsersfer exactement le Concordat. Suis^ant 
» sa disposition j il faudroit que les sujets que je 
» nomme aux bénéfices j fussent convaincus d'hé" 
» résie pour donner au Pape, une juste raison de 
» leur refuser des bulles : et Sa Sainteté est trop 
» éclairée pour entreprendre de déclarer hére^ 
» tiques les maximes que suit l'Eglise de France^ 

» Le pape Inhocent XII ne me demanda pas 

» de les abandonner, lorsque je terminai avee 

' » lui les différends commencés sous le pontificat 

» rfTwwocEWT XI; il savoit que cette demande se^ 

» roit inutile; et le Pape actuel,. qui étoit alors. 
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>V un de ses principaux ministres, sait tnieux que ( 
» personne que rengagement que foi pris, se r#» | 
» duisoit à ne pas faire exécuter Fédit die i68a. \ 

» On lui a supposé contre la vérité, que j'ai 
» contrevenu à rengagement pris par la lettre 
» que f écrivis à son prédécesseur; car je n*ai 
» obligé personne à soutenir contre sa propre opi^ 
>! nion les propositions du clergé de France» Mais 
» il nest pas juste que j'çmpêche nyss sujets de 
» dire et de soutenir leurs sentimens sur une ma^ 
» itère quil est libre de soutenir de part et d'autre, 
» comme plusieurs autres questions de théologie, 
» sans donner la moindre atteinte à aucun des 
'» articles de foi. 

» Sa Sainteté rCestdonc pas fondée h se plaindre 
» que je nutnque aux engagemens que j'ai pris 
» avec son prédécesseur; mais j'aurois môi-mémé 
» de trop justes sujets de me plaindre quelle ne 
» satisferoit pas aux concordats faits entre le 
» saint Siège et fna courortne, si elle persistait a 
» rejuser des bulles h un sujet dont la doctrine ne 
» peut être reprise. Je ne puis sans peine envi^ 
» sager les suites d'un semblable refus, et je m'as- 
» sure qu'un pape aussi plein de zèle et de lu- 
» mières en sera lui-même assez frappé pour se 
» désister d'une prétention toute nouvelle, et sur 
2> laquelle je ne puis admettre aucun expédient ». 
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Le chancelier àiJguesseau ajoute « que la lee- 
31 ture de cette dépêche détermina le Pape à 
«donner les bulles de Tévéché de Beauvais à 
» Tabbé de Saint-Aignan, sans exiger de lui au- 
» cun désaveu y ni aucune satisfaction des propo* 
» sitions de rassemblée du clergé de i68a (0». 

Quoi qu'il en soit, « la lettre de Louis XIV à 
» Innoceitt XII fut le sceau de Taccommode* 
» ment entre la Cour de Rome et le clergé de 
» France ». Les notes mànusvriles de Tabbé Fleury 
nous apprennent, que trois projets de la lettre des 
évêques au Pape furent présentés et soumis à 
l'examen des archevêques de Paris ^ de Reims, 
du coadjuteur de Rouen (Golbert) et de BossueL 
Un de ces projets fut adopté , et ce fut à peu de 
chose près celui que Bossuet avoit approuva et 
corrigé. ^ 

Il eût été à désirer que Vabbê' Fleury eût fait 
connoître avec plus de précision ce qui appar- 
tient véritablement à Bossuet dans le projet de 

(0 Ce ne fut cependant qu^aù mots de septembre suivant qne 
CLéuznr'Xl accorda ccsbuUes. Noos avons rapporté dans YHû^ 
toire de Fénéton ane lettre trës-forte , qu'il écrivit an sujet ds 
cette afiatre, et qui fut mise sous les yeux du Pape. U parolt 
qu'elle ne contribua pas peu à fixer les irrésolutions de Cht" 
Ment XI, et à prévenir les suites fôebenses dW refus, qu^il 
auroit été difficile à la Cour de Rome d'appujrer de moliCs rai* 
aonuabies. 
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la lettre des évêques au Pape. Il est vraisem- 
blable qu'il ne sVtacha qu'aux expressions les 
plus essentielles, et qu'il se montra assez indif* 
férent sur les formules de respect et de soumission, 
que les circonstances y l'amour de la paix et les 
sentimens que l'Eglise de France a toujours pro- 
fessés demandoient pour le saint Siège. 

Au reste Bossuét a exposé lui-*méme son opi- 
nion sur cette lettre et sur l'interprétation qu'elle 
devoit recevoir, dans le chapitre X de la Disserta^ 
tion préliminaire de la Défense de la Déclara^ 
tion du clergé. « Peut -on dire, écrit Bossuet, 
» qu'IwwocEWT XII, ce pontife plein de bonté et 
» d'inclination pour la paix, ait exigé de nos prélats 
» qu'ils rétractassent leur doctrine, comme étant 
» ou erronée, ou schismalique, ou fausse; non, 
» puisque nos évêques lui écrivirent simplement 
» en ces termes: Nous napons. eu aucun dessein de 
yy faire une décision. Voilà tout ce qu'ils condam- 
» nent, voilà tout ce que le Pape leur ordonne de 
» détester. Le Pape, dis-je, veut qu'ils ne regardent 
» pas la décision comme un décret, un jugement 
» épiscopah en prenant ces mots dans le sens ci- 
» dessus expliqué : et la lettre d'excuse par laquelle 
» ils se justifièrent sur ce seul article, appaisa tel- 
» lement Sa Sainteté , que depuis ce temps elle 
» n'a pas cessé de donner à la France, à l'exem- 
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» pte de ses prédécesseurs , des preuves de son 
» affection et de sa bienveillance (0 ». 

L'affaire de la Régale et la déclaration sur la 

puissance ecclésiastique n'étoient pas les seuls 

objets qui avoient occupé Fattention et excité le 

'Sèle de Bossuet dans la mémorable assemblée de 

1682. - 

Il avoit toujours été révolté des honteux relâ- 
' cbemens de quelques casuistes modernes sur les 
points les plus essentiels de la morale évangéli- 
que, et même de la morale naturelle. Mais son 
zèle étoit réglé par la sagesse^ On ne l'entendit 
jamais se livrer à ces dédamations virulentes , 
dont les hérétiques se faisoient ensuite des titres 
pour insulter à l'Eglise roâiaine. Bossuet servoit 
bien mieux la religion et la vérité, en recher- 
chant avec une patience inépuisable les nioyeas 
les plus réguliers et les plus appropriés aux cir- 

(<)Bos8aets^exprimoita?ec la même francliUe dans «es enUe- 
tiens partieuliers sur quelques expressions de cette lettre qne les 
oltramontains affectoient de traduire comme une réttadoUoni 
il disoit ec tout le monde peut dire avec lui : 

« Que cette leUre n'étoît rien, puisqu'elle ne touchlB pas 

' » au fond de la doctrine^ et qu elle n a aucun effet , puisqU^^e 

,i> n'est que de quelques particuliers, contre une délibération 

» prise dans une assemblée générale du clergé , et envoyée par 

a toutes les églises et dans toutes les universités , stins qu'il se 

" » soit riea fait an préjudice ». àfts. de LedUu, 
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constances ^ pour extirper dans leur racine ces 
monstrueuses conceptions de quelques imagina-^ 
Xions déréglées > qui ëtoient un sujet de scandale 
pour les âmes religieuses , et de triomphe pour 
les esprits corrompus. 

Dès le moment où Bossuet apprit Texalta* xxiv, 

Bossuet 

tion d'IwNocEWT XI, il augura favorablement des provoque la 
dispositions d'un pontife recommandable par sa «ondamna- 



piété*. Il rédigea un prqjet de lettre qui sembloit guisies. 

* Ml 
Ledieu. 



supposer qu'elle étoit écrite^ au nom de plusieurs * ^^' ^^ 



évêques de France. Il y exposoit au Pape la cor- 
ruption qu'on s'efibrçoit d'introduire dans la mo- 
rale chrétienne par des raffinemens et des subti* 
lités absolument opposés à la sainteté et à la sim-* 
plicité de l'Evangile. Il exhortoit Iwwocewt XI. 
à suivre l'exemple d'ÂLsxAirDRB VII , qui avoit 
déjà frappé d'anathéme les propositions les plus 
condamnables de ^es indéfinissables casuistes. 
^ous n'avons point retrouvé ce projet de lettre 
de Bossuet ; mais l'abbé Ledieu qui l'avoit §ous 
les yeux % nous apprend « qu'elle étoit écrite en */^''^- 
» latin, et qu'elle étoit si belle , qu'elle méritoit 
>j d'être rendue publique »• 

On ne peut guère douter que cette lettre n'ait 
contribué à exciter le zèle d'IzrirocKNT XI^ et n'ait 
ijoflué sui* la condamnation que ce pontife porta 
^n 1679, en proscrivant soixaute^cinq proposi- 
tions des nouveaux ça$uistes. 
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Mais les décrets d'ALEXANDRE VU et dliri?o* 
CEifT XI émanés du tribunal de l'inquisition , n'é- 
toient point et ne pouvoient pas être reçus en 
fVance. Cependant les Protestans se prévaloient 
du silence de FEglise Gallicane , pour lui repro- 
cher l'espèce d'indifférence avec laquelle elle lais- 
soit violer les principes les plus sacrés de la mo- ~ 
raie évangélique. Plusieurs évêques de France 
avoient à la vérité opposé des censures sévères à . 
ces coupables excès ; mais ces décisions particu- ^ 
lières et isolées ne pouvoient avoir autant de * 
force et d'autorité, qu'une censure prononcée au 
nom de l'Eglise de France toute entière. 

Aussitôt que Bossuet vit l'assemblée de 1682 
en activité, il proposa l'établissement d'une com* 
mission chargée spécialement de l'examen de la 
morale. L'assemblée applaudit unanimement à 
un projet si digne d'elle; et M, de Harlay lui- 
même plaça Bossuet à la tête de cette commis- 
sion. 
» njjg^ j^ Il s'occupa * aussitôt à recueillir toutes les 
Ledica. propositions qui méritoient d'être censurées. Il 
les vérifia lui-même dans les auteurs dont elles 
étoient extraites ; il traça un plan oii toutes les 
matières se trouvoient classées suivant l'ordre des 
préceptes du Décalogue ; il plaça sous chacun de 
ces préceptes lés propositions des casuistes qui 
leur étoient contraires j et il attacha à chaque 
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proposition les notes et les qualifications qu'il 
présumoit devoir être énoncées dans la censure. 

Il fit plus ; il composa pour Tinstruction des 
membres de l'assemblée plusieurs traite's particu- 
liers sur les points les plus importans^ que les ca* 
suistes s'étoient efforces d'obscurcir par leurs dé- 
plorables subtilités. Ce fîit dans cette vuje, et eu 
cette occasion qu'il composa son traité sur Y usure, 
oîi il établit dans huit propositions, la doctrine de 
l'Eglise sur cette matière y les principes des pro^ 
babilistes furent discutés et réfutés dans un autre 
traité. Il donna sur Yamourde Dieu des règles et 
des maximes qui rappeloient aux Chrétiens l'o- 
bligation que leur impose ce précepte ^ le pre- 
mier^ le plus saint et le plus naturel de tous les 
préceptes. 

^ A Fexemple du concile de Trente, il joignit à 
la censure des propositions des chapitres de doc- 
trine oui il exposoit les principes et les règles, 
que la parole de Dieu et la nature même prescri- 
vent sur les devoirs les plus essentiels de la vie 
chrétienne et sur toutes' les parties de la mo- 
rale. 

Ce grand travail étoit précédé d'une préface, 
Qik il en développoit tout le plan, et en démon- 
troit la nécessité ; il avoit fait entrer dans cette' 
préface les plus magnifiques éloges de l'Eglise 
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romaine , et des papes Alexandre VII et briro-. 
cEST XI, qui avoient déjà porté de pareilles cen- 
sures (*>. 

, Bossuet avoit si bonne opinion du zèle dl^mo» 
CENT XI pour rhonneur de la religion et de TE* 
glise, quil aimoit à se persuader, que les divi- 
sions actuelles du saint Siège et de la Cour de 
]Ç*rance n*empécheroient pas le Pape de donner 
la sanction de son autorité à une censure qui 
seroit reçue avec applaudissement dans toutes 
' les parties de FEglise. G*étoit dans cette confiance 
qu'il écrivoit à Rome au théologien du cardinal 
*Le 6 mars 4'Estrées * (M. Dirois) : « Vous pouvez être cer- 
i68a. TU ^Î0 qiie nous irons très-modérément, tâdiant 

» de parler de sorte que le saint Siège puisse 
» confirmer ce que nous fei^ons, et changer en 
» bulles les décrets de llnquisition, dont Tauto- 
» rite, conmie vous savez, ne fait point loi ici; 
» de sorte que notre intention est, de préparer 
» la voie à une décision, qui nous donne la paix 
n ici, et y affermisse éternellement la règle des. 
»! mœurs ». 

La commission du clergé avoit déjà examiné 
et approuvé toutes les parties du plan de Bossuet; 

(0 On tronre tout ce travail de Bossatt pour rassemblée de 
1662 , dans le tOBie m de ses QEwres posthumes , et tom. yii » ^ 
édit> de Vertailles» p. 367 et soi?. , 

il 
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il ^toit prêt à en faire le ra{iport k rassem-< 
blée; et la censure alloît être portée, lorsqu'ielle 
reçut ordre de se séparer le 29 juin 168:2. 

On ne peut que se livrer à des conjectures sut 
les motifs qui p6i*tèreni Louis XIY à rompra si 
brusquement une asséinblée qui avoit si bien 
mérité de TEgliie^ du Roi et de la France v on 
attribua ddns le temps cette résolution împréVile 
aut: représentations du cardinal d^EstrééS^ chsirgé 
alors dés afikires de France à là Cour de Aoihej 
Ce ministre fit valoir avesa beaucoup d*art 
toutes les considérations qtd dévoient iilvitér le 
Roi à. se renfermer dans les mesurés de modé- 
ration et de fermeté qii'il sVtoit preâcrites , et 
qui avoient si lieureusement rempli toutes les 
vues dé sa sagesse , et tous les iutéréts de ^a po^ 
litiqué. 

Le droit de Régale; ét€«idu sur t«mtes leâ Egli- 
ses du rofaulne avec l'aveu et le consentement 
du clergé lui-même , la Déd&ràtmn de râs$èm- 
blée sur la pîiissance ecclésîastiquie, le dévoue-- 
ment entier et absdlu de toute FËglise de France 
à un monarque dont elle connûi^ôit Taniout 
sincère pour la religion, le concert de tous les 
ordres du royaume pour le maintien <}e sa dignité 
et des justes droits de sa couronne, tout avertis* 
soii TEurôpe, et Rome en particulier^ qu'un 
RossuET. Tome ii. 1 5 
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prince. C[ui avoit rempli tous ces gnmds objets 
avec autant de sagesse que de bonheur , n avait 
rien .à redouter des ennemis ou des envieux de sa 
puissance. 

. Louis XIV avî)it voulu se défendre contre Ih- 
HKKtxrr, XI : mais il n*avoit jamais eu la pensée ni 
de Vattaquer^ jii de Thumilier. Il étoit au con- 
ti*aire pénétré de respect pour les droits l^î- 
tûnes du saint Siège ^ et pour les vertus du pontife 
qui. y étoit |placé; et le cardinal d'Estrées n'eut 
pas de peine à lui persuader -qu^après avoir mon- 
tré avec tant d'éclat toute Tétendue de son pou- 
voir ^ il étoit digne de sa piété de s'arrêter avec 
TEgUse Gallicane elle-même à ces bornes saintes 
et vénérables qu elle venoit de repkœr sur. leurs 
antiques fondemens. Le cardinal ajoutoit qu.'il 
étoit à ci^aindre que l'assemblée ne se livrât peut- 
être par excès de. zèle à de nouvelles discussions 
gui ^hever oient d'aigrir le Pape et ses conseils, 
et qu'il paroissoit plus convenable à la dignité du 
Roi. d'abandonner au cours ordinaire . des négo- 
ciations les différends qui a^estoient encore à ré- 
gler : entre les deux puissances. 
; Ces considérations paroissoient plausibles y et 
elles se trouvoient conformes aux principes et 
aux sentimens habituels de Louis. XIV. 

Il paroit aussi, si Ton en croit l'abbé Ledieu^ 
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qu6 le cardinal d'Estrées voulut en cette occa- 
sion favoriser les, Jésuites qu'il affectionnoit. 
. Ces religieux se voy oient obligés à leur tour 
jde se défendre contre cette même assemblée^ 
dont le père de la Chaise ayoit secondé avec zèle 
les premiers mouvemens. La plupart des prop(h 
jsitions dont Bossuet provoquoit la condamna- 
tioD.étoient extraites des ouvrages de plusieurs 
casuisles. de leur société. Il étoit d'autant plus 
affligeaqt pour elle d*avoir à expier les torts de 
quelques-uns de ses membres , que l'on convient 
généralement que nul ordre religieux ne se. ren- 
dit plus recommandable par la régularité des 
mœurs et par la sévérité de son régime. 

La sépai'ation imprévue de l'assemblée affligea xxv. 
£ossuet. . mais ne le découragea pas. Il étoit si ^l'f*^»**"^" 

' • or pendue par 

pénétré de. la nécessité de veQger l'honneur de k séparation 

l'Eglise catholique compromis par les maximes des b^^e.^**™' 

casuistes, qu'il prit le parti d'envoyer tout son 

travail à Rome. Il se flattoit que le Pape l'adop- 

teroity et lui imprimeroit le sceau de l'autorité du 

saint Siège sous la forme d'une bulle solennelle ^ 

qui.pourroit être reçue dans tous les payscatho-* 

liques. 

- Il expose sa pensée , ses espérances . et ses vues * T. xixth 

dans une lettre à M. Dirois^ en date du i3 juU- J' J^^J^^*/ 

let 1682*. p. 26a. 
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et On m'avoit chargé dans la commission de faire 
» un projet d^ censure et un de doctrine. Nous 
>i prétendions pa^4à' donner" une pleine kistruc- 
» tion à nos prêtres contre ces damnaUes doc- 
n ttîne&y dont presque tous lés livres de morale 
» sont infeeMs dépuis près de cent ans^ Notre 
» iMèntiOûétoit d'envoyer lé tout au Papé^ prinr* 
» cipalement la cettsure, pour en demander la 
» confirmation à' Sa' Sainfeté, et lac supplier de 
» nous la donner ; ou en tout cas de censurer 
» les propositions par une bvdlé en forme^ que 
» nous- eussions reçue a'^ec tOutfes- les marques 
» de respect qu'on peut jamais rendre au saint 
» Siège. 

» Nous avions réduit en ctopitres lés pr&poii* 
^ lio7i5 pour Uneplus grande coiUmotËPté. Les 911a- 
» iifidmiotts pro)l3tée^ étoient fori^ês, mais mode- 
)»^réès> et sans ribn outrer; soutenues presque 
»tbu«6s pcti" dés passages précis de l^Ecriture^ et 
3> paPunedbctriUequieilM éckiiréTesprit. C'étoit 
it du moins notre désséin« 

yi Le corps dé àéùtpine' eût àdtevé ce que la 
wcervsure seule n'auroit pas pu faire; parmi les 
» propositions condamnées , nous aurions mis 
Tn toutes celles d'iKNOccvr XI ^ et celles d'ÀLEXAir- 
9 DiiB yil; nous n'en aurions omis que quelques^ 
» unes ; ou qui n'étoient point dans nos mœurs, 
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» OU que BOUS ne jugions pas à propos d'étaler ici 
» aux hérétiques^ qui en auroient Êiit des isujets 
» de raillerie , 

» On n'eât pas pu s'empêcUer de marquer qu'on 
» désiroit sur ee3 fnatières ua décret dans une 
5) autre forme que celle qui a paru ; car vous ^vei^ 
» qu'on ne peut jamais reconnoî^re ici le tribu* 
» nal deTinquisition; mais on l'eût lait avec tout 
» respect, et seulement pour ne point donner un 
» titre contre nous 

» Yoilà le projet , qui apparemment auroit^ 
» suivi y puisqu'on en étoit déjà convenu avec 
» M. de Paris, et avec les meilleures têtes de l'as- 
» semblée. C'est de quoi j'ai voulu vous instruire 
» pour que vous puissiez , en tant que vous pour- 
» rez , exciter les prélats de la Cour de Bx>me à 
» achever l'ouvrage d'AwxAifmtB VH et d'Jwiro- 
» CENT XI ; car encore que ce qu'ont fait ces deux 
» papes soit grand, oe n'est rien faire i^ue de 
» laisser soupirer eneore la preéabiKié, déjà en- 
» tamée à la vérijté, mais tou^urs venimeuao 
2) quoique traînante, et qui bientôt se rétablira 
» si on ne l'achève....* " 

» Mandez-nous les nouvelles courantes sur la 
» paix ( avec la Cour de Rome). Nous souhai- 
» tons qu'elle soit prompte, et qu on n ait jamais 
» besoin de nous rassembler pour de si malheu-* 
» reux sujets »• 
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Mais IwKocEirT XI étoât si exaspéré contre 
rassemblée de 1682, qu'on ne' put jamais le faire 
consentir à adopter un travail qui étoit l'ouvrage 
de cette assemblée. Bossuet sentit lui-même qu'on 
insîsteroit vainement auprès d'un pontife a^ri 
par ses préventions. « Pour la morale^ écrivoit-il, 
» je conçois bien que ce*n*est pas le temps d'en 
» parler à Romej il faut vider les autres afiaires 
» auparavant ». 

Mais nous verrons Bossuet reprendre ce grand 

ouvrage au bout de dix-huit ans, et le iccgiduire 

à sa perfection dans l'assemblée de 1700. 

XXVI. Bossuet eut l'honorable satisfaction de voir 

L'asscm- l'assemblée deifiSa imprimer le sceau de son 

blée de 1682 ^ 

approuve le approbation à son Exposition dé la foi catholi-- 

hvre e x- ^^^ ^ ^jj^ proposa Cet ouvrage comme une des 
méthodes les plus utiles à l'instruction des héréti- 
ques: Cefut en cette occasion que M. de Harbfy, 
qui s'étoit refusé jusqu'alors à attacher son nom 
à tant de noms illustres que Bossuet* compteit 
pai^mi ses approbateurs, se vit en quelque sorte 
forcé par le vœu de l'assemblée à rendre cet hom- 
mage tardif au mérite d'un tel ouvrage. 
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Genre de vie de Bossuet dans son diocèse et 
dans son intérieur. 

Bossuet n'avoit pas attendu la clôture de Fas- i. 

siemblée de 1682 pour aller prendre possession ^^ssuei 
*^ r r prend pos- 

de Tévêché de Meaux. Aussitôt queFafiaire de la session de Té- 
Régale eut été terminée à la satisfaction du Roi et i^gay^ 1C82. 
du clergé, l'assemblée crut devoir suspendre ses 
séances pour préparer et méditer sa Déclaration 
sur la puissance ecclésiastique. Bossuet profita de 
ce court intervalle pour se rendre à Meaux, et 
il y arriva le 7 février 1682, accompagné de 
Févêque de Tournai (0. 

L'installation de Bossuet eut lieu le dimanche 
8 février (jour de la Quinquagésime), et le len- 

(') Gilbert de Choiseulj nommé d'abord à réyéché de Corn- 
minges en 1644 » et ensuite à celui de Tournai en iS^i^ mourut 
à Paris en 1689, âgé de soixante-seize ans. 
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demain fut consacré aux cérémonies d'usage. Il 
se retica ensuite à Germigny ^ maison des évéques 
de Meaux , pour se préparer pendant quelques 
jours à ouvrir lui-même le carême dans sa nou- 
velle église. Il revint le mercredi matin à Meaux ^ 
et se rendit à la cathédrale, oîi il donna les cc/i- 
dres à un peuple immense que cette cérémonie 
si religieuse et si morale avoit conduit aux pieds 
de son nouvel évêque. 

Ce fut en cette circonstance que, montant pour 
la première fois dans sa chaire épiscopale, Bos- 
suet prit avec son peuple rengagement de se 
consacrer tout entier à son instruction; il an- 
nonça en présence de l'archevêque de Reims «t 
desévequesde Tournai, de la Rochelle (0 et de, 
LuçonC^]!, qui avoient voulu orner le cortège de 
Bossuet dans la cérémonie de son installati.on ^ 
qu'il précheroit lui-même dans son église toutes 
les fois qu'il ofEcieroit pontificalement. 

: Jamais aucune affaire de quelque nature qu'elle 
f&t , jamais aucune considération de bienséance 
ne l'empêcha de se rendre, à Meaux aux appro- 

(0 Henri-Marie de Laual de Bois-Dauphin , nommé à Tévé- 
cbé de Saint-Paul de Léon en i65i , et à celui de la Rochelle 
en 1661 y mort le a 3 novembre 1698, âgé de soixante-quatorze 
ans. 

(*) Henri de Barillon, né en 1639 , nommé à Tévéché del^ii- 
çon en 1671 , mort le 7 mai 1699^ à Fàge desûilaiite-oaze ans. 
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ches des fêtes solennelles. Il ne crut pas même 
que ses fonctions de premier aumônier de Ma- 
dame LA Dauphise fussent une excuse suffisante 
pour le dispenser d*une obligation qu'il regar- 
dbit comme le premier de ses devoirs. Il prenoit 
alors congé de la Cour, et retournoit à Meaux 
en laissant aux autres officiers de la chapelle le 
soin de le suppléer dans ses fonctions (0. 

Le premier séjour de Bossuet à Meaux ne put 
être que d'une courte durée. L'assemblée de 1682 
alloit reprendre ses séances, et proclamer sa cé- 
lèbre Déclaration sur la puissance ecclésiastique; 
et on a vu toute la part qu'il a eue à ce grand 
ouvrage. 

Mais à peine l'assemblée fut - elle séparée au 
mois de juin 1682, que Bossuet se crut libre d« 
se consacrer exclusivement au gouvernement de 
son diocèse. Ce fut pour mieux s'y disposer, qu'il 
exécuta alors le dessein qu'il avodt formé depuis 

(>) Bossaet avon rempli avec une telle assiduité la loi q« il 
si'étoit faite d^officier exactement dans son église , à toutes les 
fêtes solennelles ,'qu''aprés sa mort y le chapitre de Meaux , dans 
nn procès qu'il eut avec Fabbé Bossuet , héritier de son oncle, 
au sujet des réparations de Fégtise , fit entrer les réparations 
des ornemens dans Fétat de ses réclamations. Le chapitre re- 
présenta <c que féu M, de Meaux avoit usé les ornemens tes 
» plus riches de son égUse , en officiant lui-même aux dîx-sepï 
» flites solennelles de chaque années etdemandoitenconsiquencc 
» &nq mille franes ». 
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long -temps d'aller se recueillir quelques jours 
dans les déserts de la Trappe, 
n. Il vouloit puiser dans les entretiens de son ami 

^^ovsccs de 

Bossuet à la l'abbé de Rancé, et dans la sainte et austère di«- 
Trappe. cipline des religieux qui avoient embrassé sa ré- 
forme , le courage y la force et la piété qu'il se 
proposoit de porter dans l'exercice de ses fonc- 
tions épiscopales. 

Pendant le cours de son épiscopat, Bossuet a 

fait y à différentes époques , huit voyages à la 

Trappe (0. Il disolt « (jue cétoit le lieu ou Use 

» plaisait le plus après son diocèse »• Il assbtoit 

à tous les exercices de la communauté. Il étoit le 

Bossaei à la premier levé pour les matines pendant les huit 

rappe. jours que duroit ordinairement son voyage de la 

Trappe. U montra la même assiduité jusqu*à Tâge 

de soixante^neuf ans, quoiqu'il joignit à ces veilles 

toute l'austérité de la vie d'un religieux ^ ce ne fut 

qu'à Tun de ses derniers voyages qu'il se permit 

* Mifl. de de faire usage d'un peu de vin. « * Il trouvoit 

Ledica. 

(')Le premier en i68a; le second en 1684 avec labbé 
FUwy,' le troisième en i685 avec Tabbé âe Zangeron. Ce fut 
pendant ce voyage qa^il composa V divertissement de son Catff- 
chismcj daté de Mcauz du 6 octobre i686j le quatrième en 
1687 avec Fabbé Flewy et Tévéque de fifirepoiz ^ le cinquième 
en 1689^ le siuèmeen 1690; le septième en 1691 avecTaneien 
évèque de Troyes (Bouthillier); et le huitième en 1696 avec 
Fabbè de Langle, depuis éyéque de Boulogne. 
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» tin charme particulier dans les manières dont 
» on y cëlébroit Toffice divin. Le chant des Psaù- 
» mes^ qui venoit seul troubler le silence de cette 
» vaste solitude y les longues pauses des Complice, 
» les sons doux^ tendres et perçans du Salve Re- 
» gina lui inspiroient une sorte de mélancolie 
» religieuse ». 

L'abbé de Rancé admiroit encore plus Bossuet 
en le voyant assister à tous les offices du jour et 
de la nuit^ s'asseoir à la même table, et se mêler 
à tous les exercices des religieux. Un si grand 
exemple étoit fait pour animer leur courage \ et 
sa réforme recèvôit une nouvelle approbation de 
Tautorité d'un tel ëvêque. Avant Vêpres, on pre- 
noit un peu Tair à la promenade sur l'étang, ou 
dans les bois qui environnoient ce désert. Mors 
Bossuet et ral)bé de B.ànx;é se séparoient du 
groupe des religieux pour s'entretenir ensem- 
ble ; spectacle fait pour offrir un vaste sujet de 
méditation à ceux qui en étoient témoins, en 
pensant que l'un de ces deux hommes s'étoit ar- 
raché à l'ivresse des pkistrs, et avoit renoncé à 
toutes les faveurs de la fortune pour habiter les 
tombeatix; et que l'autre, enlevé à la retraite où 
il avoit vécu jusqu'à quarante-trois ans, se trou- 
voit jeté au milieu des Cours* 

L'abbé^ de Rancé regardoit les voyages de Bos* 
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suet à la Trappe conune de véritables grâces de 
la Providence. Au mois d*aoât 1699^ se croyant 
près de sa fin ^ il disoit à Tabbé de. Saint-André, 
depuis grand - vicaire de Meaux : « Je moumU 
» content, si je puis le voir ici encore une /bis, 
» et recevoir sa sainte bénédiction (');». 
îlî. Au moment où rassemblée de 1682 venoit de 

ce de l'abbé ^^ séparer, le hasard fit tomber entre les mains 
de Rancé. jg Bossuet , le manuscrit d'un ouvrage de Tabbé 
de la Trappe sur la sainteté et les deyoirs de la 
vie monastique. L'abbé de Rancé s'y étoit uni- 
quement proposé l'instruction des religieux de 
son monastère. Mais Bossuet jugea que le mérite 
d'un tel. ouvrage ne devoit pas être renfermé 
dans l'enceinte d'un cloître entièrement séparé 
du monde ; il crut qu'il pouvoit et qu'il devoit 
■ servir à Tédification de toute l'Eglise. 11 écrivit à 
l'abbé de la Trappe ce qu'il exigeoit absolument 
» qu'il le rendît public, et qu'il se cbargeoit lui- 
» même de le faire imprimer; qu'au- surplus , il 
. » seroit inutile qu'il s'y opposât, parce qu'il en 
» avoit une copie à lui dont il répondoit ». 

L'abbé de Rancé paroît avoir opposé une ré- 
sistance sincère aux premières instances de Bos* 
suet; il ne céda qu'à regret et par un sentiment 

(0 L'abbë de Rancéne mourut que Tannée suivante (le 27 oo« 
tobre 1700) , âgé de soixante-seize ans. 
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de déférence au vœu d'un juge si éclairé en ma- 
tière de religion. Ce fut en effet Bossuet qui pré- 
sida lui-méoie à tous les détails de l'impression; 
et l'on voit par sa correspondance qu'il eut des 
préventions à combattre et des oppositions à 
vaincre, avant même que l'ouvrage fût devenu 
public. 

« * Hier j'entretins amplement M. l'archevêque * Lciirc 

1 Tft * j 1 • * 1 • de Bossuet 

».ae Pans de la commission que vous m aviez , p ^ij' j^ 
» donnée pour lui. Je lui dis que j'avois lu le li- Rancé, du 6 

. ♦• • 4.- * .» • février i683. 

» yre sans votre participation, et que javois.cru ^ xsxyu 

» absolument nécessaire de l'imprimer, tant pour ?• 277- 

» le bien qu'il pouyoit faire à l'Eglise et à tout 

» l'ordre monastique, que pour éviter les im- 

» pressions qui s'enseroient pu faire malgré vous. 

» Par-là il entendit la raison par laquelle vous 

» n'aviez pas pu le lui communiquer. Gela se 

» passa bien. Je lui ajoutai que vous parliez avec 

» toute la force possible de la perfection de votre 

» état retiré et solitaire, mais avec toutes les pré- 

» .cautions nécessaires pour les mitiga tiens auto- 

» risées par l'Eglise, et pour les. ordres. qu!eUe 

» destinoit à d'autres emplois. Tout cela se passa 

» bien ; il reçut parfaitement toutes les bonnéte- 

» tés que je lui fis de votre part, et écouta avec 

» joie ce que je lui dis sur Les. marques, non-seu- 

» lement de respect, mais encore de Tattache- 
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» ment et de la tendresse que je vous avois vus 
» pour lui». 

Bossuet voulut même donner une espèce d*au<- 
torité à l'ouvrage , et le prémunir contre les atta- 
ques qui sembloient le menacer^ eh y aftachiant 
son approbation et celles de l'archevêque de 
Reims et de l'évêque de Grenoble, depuis le 
cardinal le Camus, 

Mais quelque imposant que fût un pareil té- 
moignage, le traité de la Sainteté et des De\foirs 
de la vie monastique excita une discussion assez 
vive entre le savant Mabillon et l'abbé de la 
Trappe. Mabillon crut trouver dans Imterdic- 
tion que l'abbé de Rancé prononçoit contre les 
religieux qui se livroicnt à l'étude des sciences , 
une espèce de censure contre la congrégation . 
dont il étoit membre , et qui a élevé tant de moT 
numens utiles à la religion et aux lettres. 

Cette différence d'opinion entre deux religieux 
qui se rapprochoient plus dans leur amour pour 
la religion et l'Eglise, qu'ils n'avoiént de confor- 
mité dans le caractère et dans le goût des mêmes 
études , produisit plusieurs écrits , ou peut-être 
Fon mit des deux cotés un excès de chaleur ('). 

(i) Dom Tktdlier , ami et confrère de Mabillon , en écrivant 
rhistoire dé celle contestation , suppose tous les torts du cdte 
de Tabbé de Rancé \ et dom Gervaise , ami et confrère de Tabbé 

II 
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Il eût été facile de prévenir dès Torigine une dis- 
cussion sans objet et sans utilité^ si Ton eût voulu 
observer avec Bossuet la sage distinction qu'il 
établit entre l'état solitaire et retiré auquel Fabbé 
de Rancé s'étoit voué ^ et qui étoit le seul pour 
lequel il avoit rédigé ses instructions , et les or^ 
dres religieiLt que l'Eglise a destinés a d'au- 
très emplois. Peut-être l'abbé de la Trappe avoit- 
il trop négligé d'exprimer cette distinction ; et 
MabUlon avoit pu se croire justement fondé à 
réclamer contre une ojÂnion qui empruntoit une 
grande autorité du nom et des vertus du réfor- 
mateur de la Trappe, et pouvoit jeter une espèce 
de défaveur sur tout Tordre de Saint-Benoît. 

Ce fut dans un de ses voyages à la Trappe, que ly. v 
Bossuet eut occasion de voir le frère Armand j J^^^'^ ^^ 

Bossuet sur 

nouveau Catholique. C'étoit un gentilhomme fr an- Fadoration 
çais, réfugié en Hollande, oik il s'étoit attaché ^^^^^C'^^"^- 
au service du prince d'Orange. La lecture de 
quelques ouvrages de Bossuet avoit commencé 
par lui donner des doutes, et finit par le disposer 
à goûter sa doctrine. Il revint en France, fit ab- 
juration , se retira à la Trappe, et fut admis à faire 
des vœux, après que sa vocation eut été long- 
temps éprouvée. L'abbé de Rancé s'étoit ^ngu- 

de la Trappe, a prétenda montrer que son adversaire n'en avoit 
pas été entièrement exempt 

Bossuet. 2b/ite u» i6 
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lièrement attaché à ce nouveau prosélyte^ qui 
avoit beaucoup d^esprit et qui avoit fait de grands 
sacrifices pour se réunir à la religion catholique^ 
U voulut même lui donner un témoignage de son 
affection paternelle, en lui faisant prendre le 
nom âiArmcmdi})^ à Tépoque oii il émit ses vœux 
solennels. Uabbé de Rancé le fit connoître à 
Bossuet, et Tautorisa à s'entretenir avec ce pré-* 
lat sur des matières de religion. Il obtint ensuite 
permission de lui écrire, et de lui proposer ses 
doutes ; c'est ce qui donna lieu à une réponse que 
Bossuet lui fit de Versailles, le 17 mars 1691, 
et qui a été publiée sous le titre de LeUre de mon-- 
sieur Véiféçue de Meaux, sur l'adoration de la 

*éOEuvrest Croix *; elle fut imprimée en 1692. 

tom. MY , p. pans cette lettre ^ Bossuet montrel'intention queî 
s'est proposée l'Eglise , en rendant de si grands 
honneurs au signe de la rédemption des hommes. 
ce L'Eglise, en montrant la croix, a ramassé sous 
» cette simple figure toutes les merveilles de la 
s mort de Jésus-Christ. Là, comme dans un lan« 
» gage abrégé, tout ce que le Sauveur a fait pour 
» nous se retrace à notre cœur et à notre pen* 
» sée. Des volumes entiers ne rempliroient pas ce 
» qui est exprimé par ces deux signes, par celui 
^ delà Croix qui nous dit tout ce que nous de* 
CO jirmand ëtoit le prénom 4e l'abbé de Rancé. 
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«> vons à lésiTs-CnkisT^ et par celui de nos sou-* 
» missions qui expriment au dehors tout ce que 
» nous sentons pour lui«... 

» Quels honneurs , dit Bossuet ^ ne rend -• on 
» pas en public au livre de l'Evangile.... Les pro- 
» testans eux -mêmes prêtent leurs sermens sur 
» le livre de l'Evangile. Par ces honneurs on té- 
» moigne son attachement, non* pas à l'encre et 
)> au papier, mais à la vérité étemelle qui nous 
» y est représentée. Je n'ai Picore trouvé per- 
» sonne d'assez, insensé pour accuser ces prati-* 
» ques d'idolâtrie. Je demande à présent , qu'est- 
ai ce donc que la croix, sinon l'abrégé de l'Evan- 
» gile, tout l'Evangile sous un' ^nl signe et sous 
» un seul caractère.;.. 

» Il ne faut qu'une seule chose pour confondre 
» les esprits contentieux ; c'est que le culte ex* 
» térieur n'est qu'un langage pour signifier ce 
>i qu'on ressent au dedans^ Si donc à la vue de la 
» croix tout ce que je sens pour Jésus^Christ se 
» réveille, pourquoi à la vue; de la croix ne 
» donnerois-je pas toutes les marques extérieures 
» de mes sentimens?.... 

» Les Protestans traitent ce culte de supersti- 

» tieux, parce qu'il n'est pas commandé; et ils sont 

» si grossiers, qu'ils ne songent pas que le fond 

, » de ces sentimens étant commandé, les marques 
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» si convenables que nous employoi^ pour les 
» exciter, ne peuvent être que louables et agréa- 
» blés à Dieu et aux hommes.... 

» Voilà pour ce qui regarde les choses, aprèfi 
9 quoi c'est une trop basse diicane de disputer 
s> des mots. En particulier celui d^ adorer a une si 
s> grande étendue , qu'il est ridicule de le con- 
» damner sans en avoir déterminé tous les sens. 
» On adore Dieu, et en un certain sens, on n'a- 
» dore que hii seul i». 

Bossuet rapporte ensuite im* grand nombre 
d'exemples de l'usage que l'Ecriture elle-même 
fait du mot adorer, sans qu'il se présente à Tes* 
prit de qui que ce soit, l'idée du même culte 
que l'on rend à Dieu, et qui doit être réservé à 
Dieu seul. 

Bossuet s'explique ensuite avec sa raison su- 
périeure^ et sa mesure ordinaire sur le culte qii*on 
rend dans quelques lieuk aux larmes et an sang 
de Jésus-Christ. 

fc Savoir, dit Bossuet, s^il reste quelque part 
19 ou de ee sang, ou de ces larphes, c*est ce que 
» rEglise ne décide pas. Elle tolère même sur 
» ce sujet hs traditions de certaines Eglises^ sans 
» quon doive trop se soucier de remonter à la 
» source. Tout cela est indifférent et ne regarde 
» pas le fond de la religion. Je dois seulement 
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m vous avertir que le sang et les larmes guon 
» garde, comme étant sortis de Jé^us^Christ ^ ne 
» sont ordinairement que du sang et défi larmes^ 
» qu*on prétend sortir de certains crmifix dans 
» des occasions particulières^ et que quelques 
» Eglises ont consentes en mémoire du miracle; 
y pensées pieuses, mais que l'Eglise laisse pour 
» telles quelles sont, et qui ne font ni ne peu* 
Tii vent faire V objet de la foi T». 

Malheureusement celui à qui cette instruction 
si sage et si raisonnable étoit adressée^ ne perse-* 
véra pas dans les sentimens qui lui avoient mé- 
rité l'estime de Bossuet, et TafTection de Fabbé 
de B.ancé. 

Prêt à se renfermer dans les soins qu'alloit 
exiger de lui le gouvernement de son diocèse ^ 
Bossuet crut devoir rendre publics deux ouvrages 
qu'il avoit composés avant d'être nommé évéque 
de Meaux. 

Le premier est la relation de sa Conférence, 
auec le ministre Claude. On a vu les raisons qui 
le forcèrent à faire imprimer cette Relation en 
1682 y et qu'il ne s'y détermina que pour réta- 
blir la vérité des faits , dont le ministre Claude 
s'étoit singulièrement écarté dans le récit qu'il 
en avoit fait de vive voix et par écrit. 
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y-^ Le second ouvrage que Bossuet fit imprimer 

la conrnu- ^^ i68a 9 est son Traité de la Communion souf 

mon sous Us ^^ j^^ csphees. 
deux espèces. 

1683. Jurieu avoit fait paroitreen 1681 un écrit sur 

" 4^1* "' ^^ matière de VEueharistie. Il y attaquait Fulsage 
qui a prévalu dans FEglise catholique de ne don* 
ner la communion aux laïques que sous une seule 
espèce. Bossuet crut devoir réfuter cet ouvrage ; 
le sujet n'étoit pour ainsi dire, que la discussion 
de quelques faits historiques ; par cette raison 
même elle étoit plus propre à faire impression.sur 
l'esprit de la multitude. On se rappeloit encore 
Tespèce de fureur avec laquelle les Hussites et les 
Bohémiens avoient combattu .pour la communion 
sous les deux espèces. 

Luther , qui leur succéda , se montra bien éloi-. 
gné d'attacher la même importance à cette con-r 
troverse. Lors même qu'il eut levé l'étendard de 
la révolte contre l'Eglise romaine , il ne parloit 
jamais qu'avec horreur de Jean Hus et de Jérôme 
de Prague. Il méprisoit souverainement Carlos-* 
tadj et tous ceux qui regardoient la communion 
sous une ou sous deux espèces comme une affaire 
importante. Il rangeoit cette dispute parmi les 
choses de néant, et se moquoit de Carlostad gui 
mettoit la réformation dans ces bagatelles,. 
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Cet homme toujours extrême, porta l'extta va- 
cance jusqu'à dire et écrire : « Si un concile par 
» hasard, ordonnait ou permettait de sa propre 
» autorité les deux espèces, nous ne les voudrions 
» pas prendre. Mais alors en dépit du concile 
» et de son ordonnance, nous n'en prendrions 
» quune, ou nous ne prendrions ni Tune ni Vau- 
» tre, et maudirions ceux qui prendraient les 
» deux par V autorité d'un tel concile et ^un tel 
?y décret ». 

Mais il n'en fut pas de même de Galviri, plus 
profond dans ses combinaisons et plus haineux 
dans ses ressentimens. L'exemple des Bohémiens 
lui rappeloit que cette misérable dispute étoit 
un moyen puissant d'agiter la multitude, et il 
ne manqua pas dé représenter la soustraction du 
calice comme un des grands crimes de l'Eglise 
romaine. 

A l'exemple de Calvin , Jurîeu venoît de ré- 
péter dans son écrit sur V Eucharistie tout ce qui 
avoit été dit et réfuté mille et mille fois sur cette 
matière ; et ce fut pour forcer les Calvinistes dans 
ce foible et dernier retranchement, que Bossuet 
composa son Traité de la Communion sous les 
deux espèces. C'est alors qu'on vît s'engager pour 
•la première fois ce long combat d'écrits polé- 
miques entre deux hommes, dont l'un étoit assu- 
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rément bien peu digne de lutter contre Tautre^ 
et où Ton vit constamment le génie et la raison 
aux prises avec le délire et la fureur. 

De toutes les questions qui séparent les Pro- 
testans de l'Eglise romaine , il n'en est pas qui 
souffre moins de difScultéi et qu'il soit plus £si- 
cile d'éclaircir que celle de la Communion sous 
une ou sous deux espèces. 

Il ne s'agit au fond que d'un point de disci- 
pline, sur lequel on ne peut contester à l'Eglise 
le droit de changer sa pratique , comme de l'avea 
même des Protestans, elle l'a dhangée et a pu la 
changer dans l'usage du baptême. 

Mais à l-époque où Bossuet écriyoit, les mi- 
nistres protestans se voy oient en quelque sorte 
forcés de donner à la question de la communion 
sous les deux espèces plus d'importance qu'ils 
ne lui en accordoient peut-être eux-mêmes. Les 
instructions d'un grand nombre d'évêques et de 
théologiens avoient fait connoître les véritables 
sentimens de l'Eglise romaine sur une multitude 
d'usages particuliers , qui n'appartiennent point 
au fond même de la doctrine. On n'osoit plus 
reproduire toutes ces triviales accusations de su- 
perstition et d'idolâtrie y dont les théologiens pro- 
testans avoient bercé les peuples du seizième siècle. 
Plus toutes ces ridicules imputations leur échap- 



Digitized by 



Google 



LIVRE SEPTIEME. ^9 

poient, plus ils s'attachoient fortement à main^ 
tenir la communion sous les deux espèces. Cétoît 
là une pratique sensible aux yeux de la mul- 
titude; et ils la regardoient comme le seul signe 
de ralliement qui put encore leur assurer des 
disciples. 

Bossuet entreprit de leur enlever cette der- 
nière ressource y et il écrivit son Traité de la 
Communion sous les deux espèces. 

Dans ce traité , Bossuet oppose auxProtestans : 

La pratique de TEglise^ qui, dans tous lés 
temps y en remontant jusqu aux siècles des mar* 
tyrs, oÈi de l'aveu général le christianisme étoît 
encore dans toute sa pureté primitive, a fré- 
quemment administré la communion sous une 
seule espèce» 

Bossuet leur opposoit encore un raisonnement^ 
qui nadmettoit aucune réplique de leur part, 
puisqu'il étoit fondé sur leurs propres principes 
et sur leurs propres exemples. 

Les Protestans conviennent en effet avec lefr 
Catholiques qu'on n'est point obligé de faire dans 
l'administration des sacremens tout ce que Jésus* 
Christ a fait en les instituant. 

C'est par cette raison qu'ils ne plongent pas 
dans l'eau ceux qu'ils baptisent, quoique Jésus" 
Christ ait dit, Baptisez j c'est'^à'^re Plongez ^ et 
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qu'il ait été lui - même baptisé par immersion ; 
qu'ils ne donnent pas la cène à table, ni dans un 
souper, quoique ce soit ainsi que Jésus - Christ 
l'a donnée» Tout ce que Jésus-Christ a fait n*ap- 
partient donc pas à la substance du sacrement. 
Il faut considérer ce qui en est l'effet essentiel. 
Mais comment discernera*t-on ce qui constitué 
l'effet essentiel d'un sacrement, si ce n'est par la 
pratique et par le sentiment de l'Eglise? 

Les prétendus r^ormés eux-mêmes n'ont point 
d'autre moyen de se conformer* à l'intention prin- 
cipale que Jésus-Christ s'est proposée dans Vins-* 
titution des sacremens ; et puisqu'il y a dans l'ad* 
ministration du baptême et dans celle de la cène 
beaucoup de circonstances, où ils ne se règlent 
ni sur l'autorité de l'Ecriture, ni sur une par^ 
faite conformité avec ce que Jésus-Christ a fait, 
son exemple n^est donc pas pour eux une règle 
invariable; et ils sont obligés, comme les Catho^ 
liques, à se conformer à la pratique et au srati* 
ment de l'Eglise* 

ce La partie la plus importante dans tous les 
)> sacremens, dit Bossuet, c'est la parole, qui 
» donne à l'action son effet. Jésus*Christ n'en a 
9 prescrit aucune expressément pour l'eucharistie 
» dans son Evaûgile, ni les apôtres dans leurs 
» épîtres. Jésus^Christ a seulement insinué, en 
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» disant : j^ite^ cecij qu'il faiit répéter ses pro- 
» près paroles, par lesquelles le pain et le vin 
3» sont changés. Mais ce qui a déterminé invinci* 
» blement à ce sens, c^est la tradition; c^est aussi 
» la tradition qui a réglé les prières qu'on doit 
» joindre aux paroles de Jésus-Christ »• 

Aussi voit-on que la communion sous une seule 
espèce s'est établie sans bruit, sans contradiction 
et sans plainte , de même que s'est établi le bap 
téme par simple ii\fusion, et tant d'autres cou- 
tumes innocentes. 

On étoit si unanimement convaincu que la 
toute-puissance du divin instituteur avoit placé 
lé corps dans une seule des deux espèces , qu'on 
céda sans contradiction aux considérations justes 
et raisonnables, qui firent prévaloir peu à peu 
l'usage de ne donner la comQiunion aux laïques 
que sous l'espèce du pain. 

I^ crainte qu'on eut de répandre le précieux 
sang au milieu d'une multitude qui s'àpprochoit 
delà sainte table avec un empressement qui n'étoit 
pas exempt de confusion , surtout dans les gran- 
des fêtes, fut probablement le premier motif qui 
détermina cette espèce de changement dans le 
rit eucharistique. 

Il y avoit plusieurs siècles que les laïques ne 
pOTnmunioient qae squs une seule espace^ quand 
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les Bohémiens s'avisèrent de réclamer contre cette 

coutume. 

On ne voit pas même que Wiclef , quelque te* 
méraire qu'il fût^ en ait fait un sujet de reproche 
contre l'Eglise romaine. 

Ce fut un maître d^école de IVague , nommé 
Pierre Dresde^ qui le premier remua cett0 ques- 
tion. Il fut suivi de Jean Hus au commencement 
du quinzième siècle. 

Encore doit-On remarquer qlie Jean Hus n^osa 
pas dire d'abord que la communion sous les deux 
espèces f&t nécessaire^ il lui suffisoit qu^ôn avouât 
qu'il étoit permis et expédient de la donner; 
mais il n'en déterminoit pas la nécessité; tant il 
étoit établi qu'il n'y en avoit aucune. 

Aussi y lorsque les disciples de Calvin , dans le 
seizième siècle^ adhérèrent par esprit de contra- 
diction au sentiment de Jean Hus sur ce point 
de discipline^ ne purent-ils trouver une plus 
haute origine que la fin du douzième siècle , pour 
représenter la soustraction du calice comme une 
sacrilège innovation de l'Eglise romaine. 

Bossuet entre ensuite dans une discussion dog* 
matique sur tous les caractères du sacrement de 
l'eucharistie^ sur l'objet et la fin que Jésus-Christ 
s'est proposés dans son institution ^ et sur les 
effets qu'il lui a attachés. Mais le développement 
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de toutes ces questions n'est pas de nature à entrer 
ilans un récit historique. 

Aussitôt que cet ouvrage de Bossuet fut devenu 
public y il excita une grande sensation parmi les 
Prolï^tans eux-mêmes. G est en parlant du TVaiîfi^' 
de la Communion sotis les deux espèces, que 
Bayle écrivoit : ( et son jugement sur une pareille 
matière ne peut pas être suspect )y ic Cet ouvrage 
» m'a paru fort délicat , fort spirituel, et d'une 
» honnêteté envers nous, qui ne peut être assez 
» louée; serré, judicieux, et déchargé de tout ce 
» qui ne fait pas à ta question ». 

Ce n'étoit pas sans raison que cet ouvrage ré* 
pandeit une espèce d'inquiétude générale parmi 
les ministres protestans. Ils ne pouvoient guère 
se dissimuler que le plus grand nombre de leurs 
prosélytes, surtout dans la dasse du peuple, ne 
tenoit pluSi à leur religion que par cet acte exté-- 
rieur de leur liturgîeé 

Ce fut dans la vue de prévenir rhnpressdon 
que pouvoit produire sur la multitude le Traité 
de la Communion sous les deux espèces, (pxe 
deux ministres protestans entreprirent de le 
réfuter. 

Tous les deux défendirent leur cause avec ta-^ 
lent et bâbileté. a Leu^s réponses, dit Bossuet ^ 
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» sont toutes deux de boûne main. Toutes deujc 
» vives, toutes deux savantes >h Larroque, mi- 
nistre protestant à Rouen, justement estimé dans 
son parti, et dëjà connu par un ouvrage intitulé : 
Histoire de l'eucharistie, étoit auteur de l^prc- 
mière. Le nom de Tauteur de la seconde est resté 
inconnu. 
* Avertisse- « Le premier, ajoute Bôssuet , * me traite avec 
Défen^d U ^* ^^^^^^^P p'^^ ^® civiÙté en apparence , et 
tradition de » Fautre affécte au contraire je ne sais quoi de 
nionsouswie ^ chagrin et de rigoureux. Mais il n'importe pour 
espèce. » le fond ; car enfin avec des tons différens , ni 

. XXIV. ^ j,^^ ^. ^»J^^^^.g jj^q m'épargnent. Ils ont déterré 

» toutes les antiquités, et je puis dire que la ma^' 
» tière est épuisée ». 

Bossuet donna à sa réponse le titre de Défense 
de la tradition de la Communion sous une espèce, 
et il la fonda entièrement sur leurs propres aveux , 
et sur les témoignages mêmes qu'ils invoqùoient 
Elle est composée de deux parties; l'objet de 
la première est de prouver que les Protestans, 
étant dans l'impofôibilité de déterminer par l'E- 
vangile ce qui est essentiel à la communion, ils 
ne peuvent se déterminer sur cette matière que 
par l'autorité de l'Eglise et de la tradition. 

Il fait voir dans la seconde que la tradition de 
tous les siècles , dès l'origine du christianisme , 
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laisse la liberté d'user indifieremment d'une seule 
espèce, ou des deux ensemble. . 

Tel est le plan des deux parties qui composent 
cet ouvrage de Bossuet , et tel est 1 état dans le- 
quel il Ta laissé manuscrit, sans le publier. 

Après sa mort, Tabbë Bossuet son neveu, le 
fit comprendre au nombre des ouvrages de Bos^ 
suet qu'il fut autorisé à faire imprimer par un 
privilège spécial daté de 1708 , et il parut pour 
la première fois dans . les Œuvres posthumes, eu 
1753. . 

Au reste Bossuet pensoit que TEglise pôurroit 
sans inconvénient accorder l'usage du calice aux 
laïques , dans les pays où cet acte de condescen- 
dance deviendroit un moyen de faciliter la réu»* 
nion des Protestans. Inflexible sur tout ce qui 
intéressoit la pureté du dogme , Bossuet étoit 
toujours disposé à adopter sur la discipline tous 
les tempéramens que la. sagesse, le bien de la 
paix et l'intérêt de la religion paroissoient de- 
mander. Le concile de Trente avoit déjà suflisam- 
meftt indiqué le véritable esprit de l'Eglise sur 
cette matière, en autorisant par un décret for- 
mel le pape Pie IV à accorder l'usage du calice 
pour faire cesser le schisme qui désoloit l'Alle- 
magne. 



vr. 



Appuyé sur. une telle autorité, Bossuet écri- Bossuçtcst 
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favorable à la voit au père MabilloD , qui se trouvoit à Rome : 

«ZTeric^ « * ^^^ propos, il me vient dans l'esprit qu'il y 

espèces en » auroit une chose qui pourroit beaucoup, selon 

***]Lrttre^e * t^utes les nouvelles que nous recevons, facili- 

Bossuet au » ter le retour de TAngleterre et de l'Allemagne. 

îon*ia*aoùî ^ ^® seroit le rétablissement de la coupe. Elle 

i685. » fut rendue par le pape Pie IV dans l'Autriche 

p. 307. ' ^ ®* ^°^ ^ Bavià^e. Mais le remède n'eut pas 

9 grand effet, parée que les esprits étoient en- 

>i core trop échaufi&. La même chose accordée 

» dans un temps plus favorable, comme celui-ci y 

» où tout paroît ébranlé, râissiroit mieux. Ne 

j> pourriez-vous pas en jeter quelques paroles, et 

» sonder un peu les sentimens là-dessus. Je crois, 

» pour moi , que par cette condescendance, oui 

» il n'y à nul inconvénient qu'on ne puisse espé- 

» rer de vaincre , après un usage de treize cents 

» ans, on verroit la ruine entière de l'hérésie. 

3> Déjà la plupart de nos Huguenots s'en expli- 

» quent hautement.... » 

Aussitôt que Bossuet eut fait imprimer la re- 
latian de sa Conférence ayec le ministre Clatide, 
et son Traité de la Communion sous les deux es- 
pèces^, il se consacra entièrement à l'administra- 
tion de son diocèse. ^ 
^^' Le séminaire de Meaux fut le premier objet de 

Séminaire 

deMeaux. s^s soins et de SOU intérêt paternel. Il savoit que 

c'étoit 



Digitized by 



Google 



1.IV11E SEPTIÈME. âSf 

c'etoît sur ces utiles et estimables institutions, 
encore si récentes en France, que reposoient 
toutes les espe'rances de l'Eglise 9 et que c'étôit 
de l'esprit de cette éducation première que dé- 
pendoit en grande partie le salut des peuples 
confiés à ses soins. 

Ce qu'il recommandoit le plus aux supérieurs 
de son séminaire, O'étoit d'accoutumer de bonne 
heure leurs élèves à parler en public, parce que 
le ministère de la parole est le véritable minis- 
tèf e évangélique que Jésus-Christ a laissé à son 
Eglise pour l'instruction des peuples. 

C'étoit également ce qu'il recommandoit avec 
encore plus de force aux curés de son diocèse, 
lorsqu'il les réunissoit tous les ans dans ses sy- 
nodes. Il les exhortôit à ne point rechercher avec 
affectation ou avec inquiétude le pénible soin de 
donner à leurs discours une forme trop élégante 
et trop étudiée, dont, la parole de Dieu n'a pas 
besoin pour toucher les cœurs. « * Abandonnez- * Mis. de 
» vous, leur disoit Bossuet , aux seuls mouve- ^«^*®"' 
3> mens de la charité chrétienne, et l'Esprit saint 
» vous inspirera les paroles que vous devez dire. 
» Ce n'est pas l'homme qui parle, qui agit, mais 
:§ Dieu seul qui se fait entendre par son organe , 
» et qui agit seul par sa grâce toute-puissante ». 

Il attachoit une telle importance à former des 
BossuBT. Tome u. i ^ 
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pasteurs habitués à exercer le ministère de la pa- 
role , que par l'article xii de l'ordonnance qu'il 
rendit dans le synode de 1691 , il enjoint aux 
curés de son diocèse, « suivant les décrets des 
» saints conciles, de faire au moins tous les di- 
» manches et jours de fêtes solennelles, des ins- 
» tructions populaires et intelligibles ; il les ex- 
» horte à éviter toute prolixité inutile, pour ne 
» pas ennuyer et rebuter ceux qu'ils doivent 
» consoler et instruire. Il déclare qu'il est ré- 
» solu de n'accorder de provisions de bénéfices 
» qu'aux curés qui seront capa]>les d'instruire 
» par eux-mêmes ». 

Bossuet estimoit surtout les ecclésiastiques qui 
remplissoient les fonctions les plus simples et les 
plus habituelles de leur ministère avec piété et 
avec ce recueillement extérieur qui parle aux 
yeux de la multitude, avant même de toucher 
les cœurs par l'onction de la grâce que Dieu at- 
tache aux paroles de la liturgie. 

Cet homme d'un génie si élevé, et toujours 
occupé des plus hautes pensées et des plus pro- 
fondes études, n'avoit rien négligé pour s'ins- 
truire des plus petits détails des cérémonies ec- 
d^iastiques. 
* Mts. de Nous apprenons par l'abbé Ledîeu lui-même * 
' ^^^' un trait bien naïf et bien touchant de la bonté 
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paternelle de Bossuet, et de l'importance qu'il 
attachoit à l'accomplissement de toutes les formes 
prescrites par la liturgie. Cet ecclésiastique ëtoit 
entré chez Bossuet en qualité de secrétaire, avant 
même d'être prêtre ; mais lorsque Bossuet le 
nomma son aumônier, croira-t-on que ce fut ce 
grand homme qui prit lui-même la peine de l'ins- 
truire de toutes les foùctions qu'il auroit à rem- 
plir en cette qualité ? Qui osera traiter une pa- 
reille attention de minutieuse, lorsque c'est Bos- 
suet qui en donne l'exemple , pour montrer que 
rien ne peut être minutieux ni indiffèrent dans 
tout ce qui appartient au culte public? 
' G'étoit par ce sentiment de respect pour la 
sainteté du ministère ecclésiastique , qu'au mo-' 
ment oîi il alloit imposer les mains à de nouveaux 
prêti*es, il ne manquoit jamais de joindre une 
instruction particulière aux avis et aux prières 
que l'Eglise adresse à ses ministres dans la céré- 
monie de l'ordination. 

Lorsque Bossuet disoit la messe, rien ne lui 
ëchappoit ; et lorsque son aumônier oublioit de 
lui présenter la mémoire de quelque saint dont 
la liturgie du jour prescrivoit la mention , Bos- 
suet lui disoit : * «Vous oubliez telle ou telle *lbid. 
3» chose » ; et quand il doutoit et qu'on l'assuroit 
du contraire , il disoit à son aumônier après la 
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messe : ^Au moins je m'en repose sur vous; U 
9 ne faut manquer en rien »• 

Il évitoit cependant toute affectation minu- 
tieuse en ce genre comme en tout autre. Une lon- 
gue habitude lui avoit donné cette facilité qui 
exclut toute hésitation et toute lenteur. « Il faut 
» remplir toutes les cérémonies avec dignité y di- 
» soit Bôssuet y mais avec la mesure convenable. 
» Il ne faut pas ennuyer le peuple ». 

Bossuet recommandoit enfin aux curés et aux 
vicaires des paroisses d'adresser toujours quel- 
ques paroles d'exhortation ou d'instruction aux 
assistansy surtout dans l'administration des sacre- 
mens du baptême, du mariage et de la commu- 
nion publique. Il en donnoit l'exemple dans tou- 
tes les circonstances. Il s'attacha même plus for- 
tement à cet usage y lorsqu'il s'occupa avec un 
zèle particulier de la réunion des Protestans. Il 
croyoit qu'il n*y avoit pas de moyen plus sûr de 
les gagner, et de leur faire aimer le service de 
l'Eglise. 
* Mis. de "^11 n'assistoit pas habituellement aux offices 
publics de son église cathédrale, si ce n'étoit 
quelquefois le samedi à vêpres, et jamais les au- 
' très jours de la semaine. Les dimanches et fêtes il 
alloit assez souvent à la grand'messe et à vêpres, 
mais il se trouvoit toujours au sermon. Ses grands 
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travaux^ ses études continuelles et nécessaires ne 
lui permettoient pas d'être plus assidu. 

La nature qui avoit favorisé Bossuet de tous les 
avantages extérieurs , lui avoit donné une voix 
douce y sonore ^ flexible et étendue , mais en 
même temps grave, ferme, et telle qu^elle con^- 
venoit à un pontife digne de représenter la reli« 
gion dans toute sa majesté. 

Bossuet/en prenant possession de sa chaire épis- 
copale, avoit pris rengagement d'annoncer lui-» 
même la parole de Dieu à son peuple, à Fépoque 
de toutes les fêtes solennelles de l'Eglise. Il fut fidèle 
à cet engagement pendant tout le reste de sa vie ^ 
jusqu'à la maladie qui le conduisit au tombeau. 

Nous apprenons même par ses contemporains^ 
qu'il n'étoit jamais plus profond et plus sublime , 
que dans les sermons qu'il prêchoit dans son église 
sur les mystères de la religion. Mais il n'écrivoit 
plus ses sermons^ depuis qu'il étoit devenu- évê- 
quede Meaux. Il se bomoit à en indiquer légère- 
ment le texte, le plan et quelques-unes des preu- 
ves et des autorités qui dévoient servir à en déve- 
lopper les différentes parties. 

L'abbé Fleury et l'abbé Ledieu entrèrent urt 
jour dans^son cabinet, au moment où. il se dis- 
posoit à monter en chaire ; ils le trouvèrent à* ge- 
noux^ nu^téte^ un évangile à la main^ recueilU 
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dans la méditation du sujet qu'il devoit traiter. 
Ce fut le reste de sa vie^ sa seule préparation pour 
y M»s. de annoncer la parole de Dieu *. 
Lcdieu, ^ Comme c'est à la conscience, disoit Bossuet, 

w que parlant les prédicateurs , ijs ne doivjent re* 
» chercher ni les faux brillans, ni des traits des- 
» prit, ni une vaine harmonie, mais des éclairs 
» qui percent, un tonnerre qui émeuve, un foudre 
» qui brise les cœurs ; et QÙ, trouveront-ils ces 
» grandes choses, s'ils ne font luire la vérité, et 
» parler Jésus-Christ lui-^même ? Dieu a les ora- 
I» ges en sa main ; il n'appartient qu'à lui de faire 
)? éclater dans les nues k bruit du tonnerre. Il lui 
» appartient beaucoup plps dedûirer et de tonner 
» dans les consciences , et de fendre les cœurs en- 
» durcis par des coups de foudre. S'il y avoit un 
» prédicateur assez téméraire pour attendre ces 
» grands effets de son éloquence , il me semble 
» que Dieu lui dit comme à Job : Si tu crois 

» avoir un BRAà COMSIE DiEU, ET TONNER d'uNB 
» VOIXSEM9LA9LE, ACHEVE, ET FAIS LE DiEU TOUT- 
» A-FAIT ». 

Bossuet se plaignoit dans les derniers temps de 

*lhiil sa viiB* : a de ce qu*un grand nombre de prédica^ 

» t^urs commençait à négliger de prêcher les mts* 

». TÈRE$, çu'il crojroit cependant plus nécessaire 

» d'annoncer dans un temps ou les hommes da^e-- 
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V noient plus hardis à débiter leurs imaginations 
» pouraffoiblir la foi. Le silence des prédicateurs 
» sur les points fondamentaux du christianisme 
» lui paroissoit une lâcheté. Comment, disoit-il, 
» veut- on que Jésus -Chaist soit aimé, si on ne 
^> le fait connottre » . 

Jusque dans sa dernière vieillesse , et parvenu 
déjà à cette époque où ses cruelles infirmités lui 
permettoient à peine de se soutenir, Bossuet re- 
trouvoît encore des forces pour monter dans sa 
chaire épiscopale. Nous voyons par le Journal 
manuscrit de TabbéLedieu, que le i8 juin 1702, 
jour de V octave du saint Sacrement, Bossuet, âgé 
alors de près de soixante-quinze ans, « parla une 
» heure entière avec une voix très-nette et très- 
>} intelligible, et sans aucune incommodité. Le 
» çujet étoit la fréquente communion. Il exposa 
» les prétextes qu'on allègue ordinsûrement^pour 
» s'éloigner de ce sacrement , la crainte , le res- 
» pect , les distractions de la vie ordinaire. Il op- 
9 posa à ces prétextes, l'exemple des premiers 
» Chrétiens qui communioient tous les jours ^ que 
» cependant, du temps des premiers fidèles , les 
» mêmes soins de la vie et les mêmes distractions 
» existoient , ce qui ne les empêdioit pas de 
» fréquenter habituellement la sainte table. Il 
» exhorta les fidèles qui Técoutoient à suivra um 
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» si bel exemple; et il demanda cette consola^^ 

» tion à son peuple avant sa mort »• 

C'est la dernière fois qu il prêcha dans son 
Eglise ; et Tabbé Ledieu nous a conservé les pa^ 
rôles touchantes et paternelles qui terminèrent 
ce sermon. Elles semblent exprimer le pressen*- 
timent secret quWoit Bossuet, que ces paroles 
étoient les dernières que ^e peuple de Meaut en- 
tendroit de sa bouche. « Je veux^ dit Bossuet, 

» QUE vous vous souveniez Qu'uH CEILTÂIK Évi^UE 
» VOTRE PASTEUR y QUI FAISOIT PROFESSION DE PRÊ- 
» CHER LA VÉRITÉ^ ET DE LA SOUTENIR SANS DÉGUI- 
» SEMENT^ A RECUEILLI EN UN SEUL DISCOURS LE&VÉ* 
» RITES CAPITALES DE VOTRE SALUT »• 

^^' . Bossuet ne se borhoit pas à prêcher dans sa 
Des mis- 
sions, cathédrale, et dans les autres paroisses de son 

diocèse y lorsqu'il y faisoit sa visite pastorale ; il 

fit lui-même plusieurs missions dans le diocèse de 

Meaux. 

La mémoire des succès qu*il avoit autrefois ob- 
tenus à Metz par des missions pour la conversion 
des Protestans, le confirma dans la pensée d'éta- 
blir des missions semblables dans le diocèse de 
Meaux. 

A peine y fut-il arrivé, qu^il donna une mission 
dans les paroisses de la ville de Meaux. Il choisit 
pour coopérateurs dans cette pieuse entreprise 
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l'abbé de Fénélon, Tabbé Fleuiy, et des Pères 
de l'Oratoire , qui en avoient contracté l'obliga- 
tion par le titre d'union de Tabbaye de Juilly à 
leur maison de la rue Saint-Honoré. 

Nous' remarquons avec plaisir cette circons* 
tance : elle nous montre déjà Bossuet associant 
Fénélon aux actes publics de son ministère. Leur 
liaison remontoit aux premières années de la jeu- 
nesse de Fénélon. Bossuet s'étoit plu à cultiver 
ses heureuses et naissantes dispositions ; et telle 
est la destinée de ces deux grands hommes ^ qu'oa 
ne prononce jamais leurs noms qu'avec un égal 
respect^ lors même qu'on pense aux tristes et afili- 
geantes discussions qui répandirent tant d'amer- 
tume sur les dernières années de leur vie (0. 

(0 Un manuscrit, déposé à Tabbaje de Saint-Faron donne 
quelques détails sur celte mission. 

« Le 37 février 1684 » deuxième dimanche du carême ^ M. Tévé- 
» que de Meaux prêcha en Téglise cathédrale ; et un abbé nommé 
» M. de la Moihe^Fénélon fit une exhortation qu^on nomme 
» prière^ k cinq heures du soir , en ladite église , M. de Meaux 
» présent, et continua lesdites exhortations^ o& Ton récitoit 
% les prières du soir, jusqu^au i» mars, qui étoit le quatrième di- 
j> manche du carême que ledit seigneur éyêque prêcha, et fit 
» les mêmes prières à cinq heures et demie du soir ; et le lundi 
» et mardi un autre prédicateur prêcha à la même heure , et 
M fit les mêmes prières j le mercredi, ledit seigneur évêque fit 
a lui-même ladite prière, et prêcha à la même heure. Le jeudi 
» f t le yendredi ce fut le même prédicateur du lundi j et le ia« 
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IX. Bossuet donna une forme plus étendue et plus 

Desconfé- ^ ... ^, ., . . ,., 

ecclé- régulière aux conférences ecclésiastiques, quil 



rences 



siastiqaes. trouva établies dans son diocèse. M. Séguier^ l'un 
de ses prédécesseurs , avoit conçu l'idée de cette 
utile institution. Ce prélat avoit partagé le dio- 
. cèse de Meaux en dix ou douze arrondissemens^ 
dont les curés et les vicaires se réunissoient une 
ou deux fois tous les mois pendant la belle saison , 
pour conférer ensemble sur les points de morale 
et de discipline^ qui dévoient les diriger dans 
l'exercice de leur ministère. 

Mais le relâchement s'étoit introduit dans cette 
partie du gouvernement ecclésiastique du dio« 
cèse de Meaux. M. de Ligny, successeur de M. Se- 
guier, s'en plaignoit déjà dans une lettre pastorale 
de 1670; et il fit tous ses efforts pour rendre k 
ces conférences tous leurs avantages ^ et y faire 
renaître une utile émulation. C'est ce que Bossuet 
lui-même reconnoissoit vingt ans après, en at- 
testant le grand fruit quelles a\foient produit. 

Il s'attacha à perfectionner encore davantage 
une institution dont ilsentoit et prévpyoit mieux 
que personne les heureux résultats. Il voulut se 

a» medi ce fut M. Tabbé de Fénélon ; le dimanche dq fa Passion, 
» M. révéque précba le soir , et fit la prière ; le lundi , M. de Fé' 
» nélon ; le mardi « M. Tabbé Fleuiy ; le mercredi , M. deFéni- 
» /o/ij le samedi, qai ëtoitle jour deNotre-Dame, M. ré?éqtie ». 



Digitized by 



Google 



LIVAE SEPTIÈME. ^67 

charger de tracer de sa propre main Vordre des 
matières qui dévoient former le sujet de chaque 
conférence; et il se proposa d*y faire entrer suc- 
cessivement tous les points de morale et de dis- 
cipline qui se représentent le plus souvent dans 
la direction des consciences et dans la conduite 
des âmes. 

Il appuyoit par l'autorité de son exemple Tas- 
siduité qu'il demandoit aux ecclésiastiques de son 
diocèse. Il étoit exact à se trouver aux conféren'- 
ces qui se tenoient dans sa ville épiscopale, soit 
qu'il fût à Meaux , soit qu'il fût \k sa maison de 

campagne de Germigny *. Il se rendoit même * ^^- «*• 

. Ledieu. 

souvent à celles dés autres cantons du diocèse y 

sans autre motif que d'aller y présider, régler le 
travail des curés y et s'établir en quelque sorte le 
guide et le directeur de leurs études. 

Ce qui étoit alors bien remarquable en Bossuet ^ 
c'étoit la simplicité qu'il montroit dans la réu- 
nion de ces différentes portions de son clergé ré- 
pandues dans les campagnes , et loin du com- 
merce des hommes. Il encourageoit ceux qui 
parloient, pour exciter les autres à s'exercer à 
parler en public avec facilité. Dans ces occasions , 
il ne laissoit apercevoir que la simplicité évangé- 
lique. Il leur traçoit par le langage familier et 
populaire qu'il adoptoit, le modèle de celui dont 
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ils dévoient eux-mêmes se servir pour parler k 
des hommes simples et ignocans. 

Après avoir entendu la discussion des diffe^ 
rentes matières, qui formoient Tobjet de la con* 
férence, Bossuet prononçoit lui-même sa décision 
sur les questions difficiles, douteuses ^ ou impor- 
tantes* 
Trait rc- On a conservë long -temps dans le diocèse de 
Meaux le souvenir de la décisicm que donna Bos- 
suet sur un point très-important de la discipline 
ecclésiastique. 
♦Mt8. de * Ce toit dans la paroisse de Ravoy, prieuré, 
^^^ dont les Pères de l'Oratoire étoient titulaires*. On 
y traitoit de la question de la pluralité des bé^ 
néfices. Elle fut examinée et discutée en présence 
de Bossuet. On la résolut par Fautorlté des ca- 
nons. Il loua la décision, la confirma, et Tappuya 
par de nouvelles preuves. Cependant Tabbaye 
de Saint-Lucien , et deux prieurés (0 qu'il pos- 
sédoit avec son évéché de Meaux, formoient 
contre lui-même une objection très^naturelle. Il 
sentit bien qu'elle se présen toit involontairement 
à la pensée de tous ceux qui venoient d'entendre 
sa décision. Il ne chercha ni à la dissimuler, ni à 
l'afibiblir. Il prit la parole, et déclara haute- 

(0 Le prieuré daPIessiB-Gtlmaiiz et celai de Gassicour^ d^m» 
revenu assez médiocre^. 
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ment que sa conduite personnelle sembloit dé- 
mentir les maximes qu'il venoit d'établir, et de 
consacrer si solennellement. « *I1 exposa ingénu- * lUd^ 
» ment les raisons qui le portoient à présumer 
» qu'il étoit dans le cas d'une légitime dispense ; 
» qu'il se trouvoit chargé par une disposition 
» marquée de la providence, de l'instruction d'un 
» grand nombre de Protestans, qui s'adressoient 
» à lui non-seulement en France, mais de toutes 
s» les parties de l'Europe ; que dans ce grand nom-> 
» bre, il se trouvoit beaucoup de ministres; qu'il 
» étoit non-seulement obligé de les recevoir chei 
» lui pour leur donner une retraite , mais encore 
JB de leur donner des secours, sans lesquels ils 
» seroient exposés à des regrets ou à des séduc* 
» tions , dont la charité vouloit qu'on les garantît; 
» qu'il falloit aider des fugitifs, qui demandoient 
9 à revenir dans le royaume , et à qui tous le$ 
» moyens manquoient, parce qu'ils avoient perdu 
n leurs biens en abandonnant leur patrie, et 
» qu'ils renonçoient aux avantages qu'ils trou- 
» voient et qu'ils pouvoient espérer dans les pays 
» étrangers ; que c'étoient quelquefois des familles 
» entières, dont il falloit faciliter le retour, et 
» qu'il étoit nécessaire encore de faire subsister, 
9 jusqu'à ce qu'ils pussent, ou. rentrer dans leurs 
9 biens, ou obtenir des bienfaits du Roi \ que les 
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» revenus de son évéché, ne le mettant point en 
» état de subvenir à tant de nécessités , il avoit 
» cru pouvoir profiter de la ressource que lui met- 
» toient en main des bénéfices, dont il consacroit 
» les revenus à l'usage le plus utile à l'Eglise, et à 
» l'œuvre de charité la plus pressante ». 

Bossuet navoit assurément pas besoin d'une 
pareille apologie. Sa conduite publique et privée 
le justifioit assez aux yeux de toute FEglise. Per* 
sonne n'ignoroit en France, et même dans toute 
l'Europe , que Germigny étoit un asile toujours 
ouvert, et presque toujours rempli de ministres, 
ou de Protestans distingués, qui venoient puiser 
dans les lumières de ce grand homme la solution 
de leurs doutes, et dans sa générosité les secours 
que leur situation rehdoit indispensables (0. 
X. Bossuet a été peut -être celui de tous les 

^wucspas- ^vêques, qui, pendant tout son épîsc^pat, s'est 
montré le plus exact à visiter son diocèse, mal- 
gré les travaux de tous les genres, et les afiaires 
importantes qui ont rempli sa vie. 

Il çroyoit ne devoir s'en rapporter qu'à lui- 
même, pour acquérir toutes ces connoissances 
de détails , dont la variâ;é eât Soumise à dtô cir- 
constances locales, souvent même à des cou- 
tumes et à des dispositions singulières, qui exi- 

0) Fojrez les Pièces ju^tificaUiftt dé ce litre (a.» i ). 
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gent un emploi sage et mesuré du zèle, de la 
charité et de lautorité. 

C*est surtout dans les visites pastorales, que 
se déploient d*une manière plus sensible aux 
regards^ et sous une forme plus touchante la 
dignité et la charité du ministère épiscopal. Les 
honneurs, dont la piété ou la coutume se sont 
plu à environner les évêipies dans ces occasions 
solennelles, les montrent aux yeux de la multi- 
tude sous un point de vue plus élevé, et impriment 
à leur autorité un caractère plus imposant. Lors- 
qu'on les» voit ensuite descendre de leur chaire 
épiscopale pour entrer dans la cabane du pauvre ; 
ofliîr ou préparer des secours au malheur et à 
Tindigence ; se conformer à l'exemple de Jésus^ 
Christ en élevant jusqu'à eux la foible et timide 
enfance , pour graver dans de jeunes cœurs les 
premiers élémens de la religion et les premières^ 
leçons de la vertu ; lorsqu'à la suite de ces soins 
religieux et paternels , on les voit exercer un mi* 
nistère de paix, ramener l'union dans les familles, 
concilier les différends , calmer les haines, porter 
un regard attentif dans l'emploi des biens affectés 
au soulagement de toutes les infirmités humaines^ 
le caractère épiscopal prend alors je ne sais quoi 
de touchant^ d'auguste et de sacré, qui révèle sa 
divine institution. Combien de fois n a-t-qn pas 



Digitized by 



Google 



^7^ HISTOIRE DE B088UET, 

VU des vieillards se plaire à conserver un long 
souvenir de ces pompes religieuses^ et aimer à se 
rappeler Fëpoque où, jeunes encore , ils furent 
encourages et distingués par leur évéque, et sur- 
tout par un évéque 'chargé d*années et de vertus. 
Bossuet a tracé lui-même une belle image du 
ministère épiscopal dans ses jours de force et de 
foiblesse^ de triomphes et de contradictions. 
/r^^^ ce * L'Eglise est fille du Tout-puissant ; mais 
chancelier » SOU père qui la Soutient au dedans, Tabandonne 
^'^' » souvent au dehors ; et , à l'exemple de Jésus- 
» Christ y elle est obligée de crier dans son agonie : 
» Mon Dieu^ mon Dieu, pourquoi m^ai^ez-vous 
» délaissée?.... Semblable à une épouse désolée, 
» TEglise ne fait que gémir : étrangère, et comme 
» errante sûr la terre, oii elle vient recueilUr les 
» enfans de Dieu sous ses ailes ; le monde qui 
» s'efforce de les lui ravir, ne cesse de traverser 
» son pèlerinage. Mère aflligée, elle a souvent à 
D se plaindre de ses enfans qui l'oppriment. On ne 
» cesse d'entreprendre sur ses droits sacrés. Sa 
» puissance céleste est affoiblie, pour ne pas dire, 
» tout-à-fait éteinte. On se venge sur elle de 
» quelques-uns de ses ministres, trop hardis usur- 
a»^ pateurs des droits temporels. A son tour, la 
» puissance temporelle a semblé vouloir tenir 
> TEglise captive, et.se récompenser de ses pertes 

9 sur 
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» sur Jésus-Christ même. On ne songe pas au don 

» particulier qua reçu Tordre apostolique Çq 

» don nous est-il seulement accordé pour annon* 
» cer la sainte parole, ou pour sanctifier les âmes 
» par les sacremens? N'est-ce pas aussi pour po- 
» licer les Ëgliaeç , pour y établir la discipline , 
» pour appliquer les canons inspirés de Dieu à 
)> nos saints prédécesseurs, et accomplir tous les 
» devoirs du ministère ecclésiastique » ? 

C'est aux évéques comme aux magistrats que 
Bossuet adresse ces belles paroles; « * Tout l'uni- * j^^.^ 
» vers a les yeux sur vous; affranchis des intérêts 
» et des passions, sans yeux, comme sans mains ^ 
» vous marchez sur la terre , semblables aux es- 
» prits célestes, ou- plutôt, images de Dieu, vous 
3» en imitez l'indépendance ». 

Bossuet ne se refusoit à aucun genre de fatigue 
et de travail dans le cours de ses visites pasto- 
rales. * Il recevoit à la confirmation tous ceux * ^ig, j^ 
qui lui étoient présentés par les curés, et qu'ils ^àien. . 
jugeoient suffisamment instruits pour recevoir ce 
sacrement. 

Il avoit l'attention , pour ne pas arracher le 
peuple à ses travaux, de placer toujours ses visites 
aux époques de l'année où il est le moins occupé, 
à Noël, à Pâques, à la Pentecôte. Il y trouvoit 
d'ailleurs l'avantage de le voir mieux disposé par 
Bossuet. Tbme II. i8 
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les instructions religieuses qui accompagnent 
ces grandes solennitës de FEglise. 

Au milieu de ce travail et de ce mouvement 
d'esprit et de corps y son extérieur n'annonçoit 
que le calme et le recueillement de la religion ; 
il étoit appliqué tout entier aux actes de son mi- 
nistère ; aucune circonstance extérieure ne venoit 
le distraire de son attention. Jamais il ne parloit^ 
jamais il ne portoit ses regards errans autour de 
lui. Il abandonnoit aux ecclésiastiques qui Tac- 
compagnoienty le soin de régler toutes les dispo- 
sitions nécessaires pour établir l'ordre et la dé- 
cence au milieu de ce concours nombreux. Pour 
lui, il demeuroît, pour ainsi dire, renfermé dans 
le sanctuaire de ses pensées. Sa gravité, sa pa- 
tience , et sa modestie imprimoient le respect à 
tous les assistans. On pouvoit observer facilement 
combien il étoit pénétré de la sainteté des fonc- 
tions qu'il alloit remplir. 
* Mis. de * Bossuet n*étoit pas naturellement porté à 
entrer dans la discussion des comptes des fabri- 
ques. Il avoit toujours eu une espèce d'aversion 
singulière pour ces sortes de détails. Mais comme 
cette partie étoit cependant un des devoirs de son 
ministère, il confioit l'examen et la vérification 
des comptes des fabriques à l'un des grands- 
vicaires, ou des archidiacres qui Taccompa- 
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gnoieht; et lorsqu'il s*ëlevoit quelque difficulté , 
on venoit lui en faire le rapport ^ il ëcoutoit les 
parties y et tranchoit ensuite d'autorité toutes ces 
discussions. 

Il apportoit cependant une attention paiticu- XI. 
lière à l'administration des hôpitaux de son dio- ^^^ ^^" 
cèse. C'étoit alors qu'il se croyoit obligé d'entrer 
dans les recherclies les plus minutieuses pour 
tout ce qui concernoit le traitement des malades 
et la nourriture des pauvres. Il s'attacha ^ autant 
qu'il le put , à en confier le soin aux sœurs de la 
charité. 

L'hôpital général de Meaux recevoit de lui 
chaque année des aumônes abondantes^ et^ dans 
une année de disette ^ il les augmenta avec une 
telle profusion y que son intendant ^ inquiet et 
effrayé, crut devoir l'exhortier à les modérer. La 
réponse de Bossuet fut : « Pour les diminuer, je 
» n'en ferai rien ; et pour faire de l'argent en 
» cette occasion j je vendrai tout ce que /ai ». 

C'est ce que rapporte l'abbé Ledieu présent à 
cet entretien. U continua donc à répandre ses 
aumônes avec la même abondance , et , pour 
mieux assurer l'exécution de ses ordres, il voulut 
assister lui-même à la distribution des secours 
de tous les genres qu^il avoit destinés aux mal- 
heureux. 
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XII. Pendant les vingt-deux années de son ëpisco- 

DesSjno- p^^^^ Bossuet n'en laissa écouler aucune sans te- 
nir un synode. Il ne dérogea qu'une seule fois à 
cette règle invariable^ et ce fut Tannée ( 1703), 
qui précéda sa mort. Il conserva même jusqu'au 
dernier moment l'espérance de remplir un devoir 
si cher à son zèle. Presque mourant sur un lit 
de douleur, il ne céda qu'à regret à la violence 
des maux qui le retenoient à Paris. 

Plusieurs de ces synodes furent remarquables 
par des ouvrages importans qu'il y publia. 

Ce fut dans le synode de 1686, qu'il publia 
son Catéchisme; dans ceux de 1688 et i6gi 
différentes ordonnances; en 1695, les trente^ 
quatre articles d'Issy; en 1699, le bref d'In- 
nocent XII portant condamnation du livre des 
Maximes des saints; en 1700, la Censure du 
clergé de France contre la morale relâchée^ 
et sa première Instruction sur les promesses de 
TEglise. 

Après dix ans d'expérience et d'observation , 
Bossuet rédigea des Statuts synodaux^ Jusqu'alors 
c'est-à-dire, jusqu'en 1691 , on ne trouve de lui 
que deux ordonnances synodales^ l'une sur la ré- 
sidence des curés, qu'il publia au synode de 1688, 
et l'autre touchant Yhabit des ecclésiastiques pu" 
bliée au synode de 1690. Elles se trouvent comn 
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prises dans le recueil des Statuts synodaux qu'il 
promulgua en 1 69 1 . 

Ces Statuts renferment trente-trois articles, 
dont les dispositions embrassent tout ce qui est le 
plus propre à maintenir la régularité du clergé , 
et à assurer Tinstruction du peuple. 

Les curés peu fidèles à leurs devoirs , et qui 
n'avoient point profité des avis charitables que 
Bossuet leur avoit donnés en particulier, rece- 
voient en plein synode les reproches que leur 
indocilité avoit rendus nécessaires. 

Il n'est personne qui ne sente l'impression pro- 
fonde que devoit laisser dans tous les esprits cette 
espèce de monition canonique prononcée par Bos- 
suet devant tout son clergé assemblé. La censure 
d'un tel évéque avoit bien plus de force dans Topir 
nion que toutes les procédures et tous les juge- 
mens des tribunaux. 

Il paroît même que Bossuet s'étoit fait de cette 
règle de conduite une maxime de gouvernement 
ecclésiastique. L'abbé Fleury, dans des notes ma- 
nuscrites qu'on nous a conservées, rapporte lui 
avoir souvent entendu dire : Il faut qu'un éyéque 
instruise plutôt que défaire des procédures. On 
n'appelle point de la parole de Dieu. -^Iq 

Il évitoit de recourir à l'autorité pour ramener Sagesse et 

modération 

à leur devoir les ecclésiastiques qui osoient s en j^ Bossuet, 
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écarter par quelque éclat scandaleux; le poids 

de ses paroles suffisoit le plus souvent pour chan-* 

* Mis. de ger les cœurs et prévenir de nouveaux scandales *. 

Ledieu. »n ■ /• i • ^ 

Ce ne fut qu à la fin de sa vie, peu de mois avant 
sa mort, (juillet i7o3), qu'il se vit dans la né- 
cessité de demander une lettre de cachet pour 
éloigner de sa paroisse un curé, dont la présence 
y étoit un sujet continuel de trouble et de divi- 
sion. Nous devons ajouter que ce curé étoit déjà 
condamné à donner sa démission par deux sen- 
tences des officialités de Meaux et de Paris, dont 
il éludoit depuis long-temps l'exécution par des 
appels interminables à la primatie de Lyon, et à 
la grand'chambre du parlement de Paris ; et nous 
voyons par les manuscrits de l'abbé Ledieu, que 
ce ne fut pas sans peine qu'il crut devoir en cette 
occasion déroger à ses principes. 
XIV. Nous ne croyons pas avoir besoin de dire que 

inf^l^tiaU^'^ Bossuet avôit un sentiment trop juste et trop 
de Bossuet. éclairé de la dignité de son caractère et de sa su- 
périorité personnelle, pour subordonner ses prin- 
cipes de gouvernement à des préventions de corps 
ou de parti. Ce genre de mérite, qui n'auroit pas 
dû en être un pour un évêque, étoit cependant re- 
marquable dans un temps où des considérations 
plus ou moins raisonnables déterminoient à une 
sorte de préférence, lors même qu'elles ne con- 
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duisoieat pas à une opposition plus ou moins dér 
clarté. Bossnet s'est exprime lui-même à cet égard 
avec une franchise que sa conduite habituelle n'a 
jamais démentie*. li se promenoit un jour sur * Notes ma- 

^ nuscrites de 

}a terrasse de Germigny avec le père de Ribe- vv^inslou. 

roUeSy de la congrégation de Sainte-Geneviève, et 

supérieur de son séminaire. « On parloit de cer* 

» tains évéques qui étoient déclarés pour les Je- , 

» suites, et d autres pour les Pères de l'Oratoire. 

» Les uns et les autres se dégradent par-là , dit 

ï> Bossuet. La foi est-elle attachée à des sociétés 

» particulières? N' est-elle pas dans Vépiscopat? 

» On peut bien dire que j'ai des amis parmi les 

» Jésuites ^ que j'en ai parmi les Pères de l'Oral 

>> ioire; mais on ne dira jamais de moi en général, 

» comme on le dit de quelques éy^ques : Il est ami 

» des Pères de l'Oratoire; ilest ami des Jésuites », 

Le génie de Bossuet , quelque élevé qu'il fût , xv. 
savoit s'abaisser quand il le falloit , pour se met- Catéchisme 

* * de Bossuet. 

tre à la portée de toutes les classes , de toutes les Xom. yi. 
conditions , de tous les âges, et parler aux enfans 
mêmes une langue accessible à leur foible intel- 
ligence. C'est ce qu'on peut observer dans le Ca- 
téchisme qu'il donna, au diocèse de M eaux. 

Un catéchisme est peut-être, dans la science de 
la théologie, l'ouvrage le plus difficile et le- plus 
important , que le zèle et Tamour de la religion 
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puissent inspirer. Il doit réunir au degré le plus 
éminent la précision ^ là clarté , l'exactitude. II 
ne doit pas offrir un seul mot inutile , indiffé- 
rent ou équivoque. Il exige une connoissance 
profonde de la doctrine et de Fhistoire de l'Eglise^ 
puisée dans les sources les plus pures et les plus 
antiques. 

Le théologien le plus consommé dans Tétude 
de l'Ecriture des Pères, des conciles et des doc- 
teurs qui ont écrit sur le dogme , doit en quel- 
que sorte se méfier de ses connoissances mêmes. 
Il doit se défendre, pour ainsi dire, d'un zèlç 
exagéré pour la pureté de la doctrine. Il doit 
éviter de laisser apercevoir sa piréférence person- 
nelle pour des oj>inions qu'il croit plus exactes, 
ou son ojipositioii à des sentimens qu'il )uge sus- 
pects ou dangereux. Un catéchisme ne doit expo- 
ser que les principes généralement admis par 
toute TEglise catholique, comme fondemens de 
lai foi. On doit en écarter toutes les questions 
abandonnées à la liberté des écoles , ou qui ne 
sont pas d'une nécessité immédiate pour le salut. 
Mais en même temps tout ce qui est nécessaire 
au salut doit être compris dans ce code abrégé 
de toutes les loiis de Dieu et de l'Eglise, Enfin ce 
code si important dans l'ordre des rapports de 
Dîeù avec l'homme et de Thomme avec Dieu , 



Digitized by 



Google 



LIVUE SEPTIEME. l9l 

doit être exprime dans un langage si simple , et 
se présenter sous une forme si facile et si natu* 
relie y qu'il puisse se graver sans effort dans la mé- 
moire naissante des enfans. Il doit se borner à 
préparer leur raison à pouvoir comprendre ^ lors- 
qu elle sera plus développée, tout ce que la reli- 
gion permet à la raison de comprendre , et à se 
soumettre , par un effort même de raison , à tout 
ce qu'elle a interdit à Tintelligence des hommes. 
Tel fut Fesprit dans lequel Bossuet composa sou 
Catéclùsme. 

Il avoit observé qu'on s'étoit borné jusqu'alors 
à enseigner aux enfans les élémens de la doctrine 
chrétienne, sans leur apprendre l'histoire de la 
religion ; connoissance cependant si indispensa- 
ble pour suivre les vues de la providence et l'ordre 
de ses desseins envers les hommes , pour lier le 
temps à l'éternité, la succession des siècles à l'ori- 
gine du monde , tout ce qui est créé à tout ce ' 
qui a précédé la création, le genre humain à 
son auteur, la loi nouvelle à la loi ancienne, et 
montrer Jésus-Gheist fondant de sa main divine 
une Eglise immortelle sur les ruines d'un temple 
bâti de la main des hommes. 

Il est vraisemblable que jusqu'alors on avoit 
été arrêté par la difficulté ou par l'impossibilité 
apparente de renfermer tant de choses dans un 
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ordre assez simple et assez abrégé ^ pour que Tiu- 
telligence d'un enfant p&t les saisir^ les embrasser, 
et s'en pénétrer. Mais.il existoijt un abbé Fleury^ 
digne de concevoir la pensée de Bossuet , et ca- 
pable de l'exécuter. 

De même que le Catéchisme dogmatique, de- 
tnandoit un théologien aussi sage et aussi éclairé 
que Bossuet y le Catéchisme historique ne pouvoit 
être l'ouvrage que d'un homme profondément 
versé dans l'histoire de tous les âges de la reli* 
gion ; et tel étoit l'abbé Fleurj, Son. Catéchisme 
historique, entrepris à la sollicitation de Bossuet 
lui-même et revêtu de son approbation y venoit 
de paroHre depuis quelqiies années. 

Le Catéchisme de Bossuet renferme^ pour ainsi 
dire, trois catéchismes. Le premier ne s^adresse 
qu'à ceux qui commencent. Il se borne aux 
premiers élémens de la religion , et aux disposi- 
tions nécessaires pour les mettre en état de rece- 
voir la confirmation avec les sentimens de piété 
et de raison compatibles avec le premier âge de 
la vie. 

Le second catéchisme est destiné à ceux que 
l'on dispose à recevoir la communion. Il est beau- 
coup plus développé, sans jamais s'écarter de la 
précision nécessaire à un âge oui l'on peut beau* 
coup apprendre, et oil Ton ne peut pas tout sa- 
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voir. Bossuet y expose toute la suite de la doc- 
trine chrétienne ; et il a l'attention de la distri- 
buer en plusieurs parties qui se lient et s^enchai- 
nent les unes aux autres ^ de manière cependant 
à laisser des intervalles assez marqués^ pour ne 
pas efirayer ces jeunes intelligences par retendue 
de la carrière qu'on leur présente à parcourir : 
méthode indispensable, en quelque genre que ce 
soit y pour un âge dont il faut exciter Tardeur, 
en lui montrant de loin le but où il doit arriver, 
et dont il faut soutenir la foiblesse en lui mé- 
nageant des points de repos qui Tencouragent à 
de nouveaux efforts. 

A ces deux catéchismes ^ Bossuet en ajouta un 
troisième d'un genre un peu plus lelevé ; et il le 
publia dans «on synode de 1686. Il a pour objet 
tout ce qui concerne l'institution des fêtes et leur 
célébration. C'est un exposé de toute la législa- 
tion de l'Eglise sur le culte public et sur les so- 
lennités religieuses. 

On observe facilement que ce n'est plus à des 
enfans que Bossuet se borne à parler , il parle 
aux Chrétiens de tout âge et de tout sexe ; et il 
leur fait connoitre tout ce qu'exige de leur part 
la religion qu'ils professent , et le culte qui en 
fait une partie si importante (0. 

(0 Le Catéchisme de Bossaet fut imprimé en 1687. 
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XVI 
Instruction ^^ révocation de Védit de Nantes en 168 5 

deanouweaux donna une nouvcUe activité au zèle de Bossuet 

convertis» i»- ^ x- j 

pour 1 instruction des nouveaux cons^ertis. 

Par une circonstance singulière y le diocèse de 
Meauxy qui avoit été le berceau du calvinismie en 
France^ en fut aussi le tombeau. On sait que la 
ville de Meaux fut la première qui vit s'élever 
dans Tenceinte de ses murs une église prétendue 
réformée. Mais ce qui est peut-être moins connu , 
c^est que ce fut dans le diocèse de Meaux que se 
tint à Lisy, en i683, sous Tépiscopat même de 
Bossuet y le dernier synode national assemblé avec 
p^^^^7 l'autorisation du gouvernement*. Ce synode est 
Meaux, par non-seulement remarquable parce qu'il est le 
salûtDa^iw^ dernier qu'on ait vu en France, mais encore 
sis. parce que le Roi, qui jusqu'alors s'étoît contenté 

d'envoyer aux synodes nationaux des commis- 
saires protestanspour y maintenir l'ordre, nomma 
au synode de Lisy un commissaire catholique. 
Ce qu'il y eut déplus extraordinaire encore, c'est 
qu'on lui adjoignit un ecclésiastique pour èe- 
cond commissaire. Ce fut l'abbé de Saint'André[^)y 
jeune encore, et qui depuis a été grand-vicaire 
et officiai de Meaux sous le cardinal dé Bissy. 
Il a survécu près de soixante aûs à cet événement 

(>) Il avoit trente-un ans. Il est mort en 1740, âgé de quatre- 
vingt-huit ans. 
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assez singulier dans la vie d'un ecclésiastique. 
Ce fut en effet la seule et dernière fois qu'on a 
vu en France un prêtre revêtu d'une semblable 
commissiim. Ce synode se tint au moisd*aoàt i683y 
et dura environ trois semaines. Il fut composé de 
cinquante-quatre ministres ^ et présidé par Al^ 
lix, le plus accrédité des ministres de Charen- 
ton. Le ministre Claude y parut ^ non comme 
membre du synode, mais pour lui présenter une 
demande. particulière qui fut rejetée. 

On préchoit deux fois par jour^ et les ministres 
qui s'étoient partagé ces prédications ^ les rame- 
noient ordinairement à la morale. Les mœurs des 
catholiques, y étoient souvent censurées , avec 
circonspection néanmoins ^ par respect pour les 
commissaires du Roi. Un jour cependant le mi* 
nistre uàllix ne craignit point de s'abandonner 
à son zèle plein de fiel et d'aigreur. Mais le pre- 
mier commissaire se levant pour lui imposer 
silence, lui dit : « Monsieur, si vous continuez 
» sur ce ionj je vous ferai sortir de la chaire et 
» de l'assemblée. Apprenez à parler respectueux 
» sèment de la religion que professe votre sou- 
» verain }i. 

Lorsque Bossuet devint évêque de Meaux, il 
n'existoit dans son diocèse qu'environ trois mille 
Calvinistes, dont la, plupart de basse condition 
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ignoroient les maximes les plus communes de la 
religion qu'ils professoient, et les premiers élé- 
mens de leur propre catéchisme* Mais ils étoient, 
comme il arrive presque toujours, si entêtés dans 
leur ignorance, qu'on ne pouvoit les instruire 
qu'avec beaucoup de patience dans des confé- 
rences particulières (0. 

Â Fépoque de la révocation deYEdit de Nantes^ 
Bossuet établit à Meaux, dans la chapelle de son 
palais, des oonfërencçs réglées, où il réunissoit 
les noui^eaux convertis. 

Mais au lieu de s'entendre et de se bipprochër, 
les esprits s'aigrissoient dans ces espèces de luttes 
publiques; elles finirent par devenir tumultueu- 

(*) L'^abbé Ledieu rapporte an trait singulier, qai donne toute 
la mesure de leur instruction. 

a Le i5 décembre i685 , écrit Fabbe Ledieu, les Cqfets y c^est 
y> ainsi qu^on appeloit les vignerons, babitans du faabourg de 
» Saini-Nicolas de Meaux , furent trouver M. de Meanx en son 
» palais épiscopal , pour faire àbjuratron entre ses mains. En se 
» préseùtani à lui , ils le saluèrent, et lui dirent r Jt nt doutons 
» plus, et sommes oorwainçus qitHlfauiéire €athoiùfue$y et nùuâ 
M convertir entre VOS mains. Mais, Monseigneur, je ne voulons 
npas obéir ûu Pape ». 

On se doute bien que Bossuet ne perdit pas son temps à rai- 
sonner avec ces puissans théologiens. Il se borna à leur répon- 
dre : <c Qu'appeUz'Vous ob^ir kt Pi^?E ? le Jhi lui obéit bien , et 
)> moi je lui obéis. Il n''en fallut pas davantage pour achever de 
» les convaincre. Ainsi, ils firent leur abjuration, et la signé- 
» rent ». Manuscrits de Ledieu, 
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ses y et il fallut changer de plan. On substitua à 
ces conférences publiques des entretiens particu-^ 
licrs, où l'on àppeloit successivement chaque fa-* 
mille. Bossuet se réserva Tinstruction des familles 
de la ville et des lieux voisins. c< Ce qui réussit 
» mieux, dit Tabbé Ledieu, et n*a pas eu néan- 
» moins un effet fort considérable ». 

La Ferté-sous-Jouarre étoit après-* la ville de 
Meaux le lieu le plus considérable du diocèse , 
et celui où Ton comptoit le plus de Protestans. 
Bôssuet chargea trois ecclésiastiques d y faire une 
mission qui dura tout l'Avént. Il s'y rendit sou- 
vent lui-même pour exciter le zèle des mission-' 
naires par sa présence et ses avis. Un ecclésiasti- 
que surnuméraire étoit uniquement destiné à 
l'instruction des nouî^eaux convertis ^ et à perpé- 
tuer le bien que les missionnaires avoient com- 
mencé. Il établit des institutions semblables dans 
les endroits principaux de son diocèse. Le prêtre 
qu'il y plaçoit n étoit chargé que d'instruire et 
de diriger ces néophytes, dont la foi étoit encore 
si chancelante et si incertaine, mais qui promet- 
toient au moins une nouvelle génération dont 
la foi seroit moins équivoque et plus éclairée. 
Bossuet eut soin en même temps de pourvoir de 
maîtres et de maîtresses d'école toutes les pa- 
roisses qui en manquoient. 
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A la tête de tous ces établissetnens particuliers, 
il plaça comme directeur général le sieur Chabert, 
ecclésiastique dont le zèle et les talens étoient 
éprouvés depuis quatorze ans, et avoient obtenu 
la confiance générale. Il le chargea d'entretenir 
des rapports suivis avec tous les nous^eauxCatho* 
ligues j de régler tout ce qui concernoit leurs 
mariages y et de les exhorter à remplir leurs de- 
voirs de religion. 

Il eut recours pour toutes ces institutions à la 
libéralité du Roi, qui avoit annoncé sa disposi-> 
tion à concourir au succès de ce grand ouvrage. 
On peut se faire une idée, de ce genre de secours 
par un mémoire que Bossuet présenta lui-même. 

Il se bornoit à demander, i.o un honoraire 
pour quatre prêtres employés spécialement à 
l'instruction des nouveaux convertis, et il fixoit 
cet honoraire pour chacun d'eux à quatre cents 
Iwres; 2.0 un traitement pour trois maîtres et 
deux maîtresses d'école pour quelques paroisses 
qu'il indiquoit; 3. ©deux places aux nous^elles Ca- 
tholiques pour deux demoiselles qui se trouvoiént 
sans père, sans mère et sans bien. Enfin, ilsup- 
])lioit le Roi de convertir en une pension annuelle 
la gratification de quatre cents Usures qu'il avoit 
la bonté d'accorder à l'ecclésiastique chargé de 
surveiller tous ces établissemens. 

Tels 
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Tels ëtoient les foibles moyens que Bossuet 
jugeoit suffisans pour opérer de grandes choses. 
Les gouvernemens n*ont pas toujours paru assez 
convaincus de tout ce qu'ils pouvoient faire de 
bon et d'utile avec le seul secours des instrumens 
de la religion. Le nécessaire suffit à des hommes 
supérieurs aux besoins du luxe et de la mollesse. 
Ceux qui n'ont en vue que Dieu et la religion , 
n'ont pas même besoin de la gloire humaine. Mais 
les gouvernemens ont besoin de leur assurer pour 
leur propre intérêt cette espèce de considération 
publique y sans laquelle leur ministère perd une 
partie de son influence sur l'opinion des peuples. 
Les établissemens durables , les monumens im- 
mortels sont toujours ceux qui reposent sur la 
religion. Le christianisme s'est établi sans le se- 
cours des hommes, et malgré la résistance des 
hommes y et Bossuet disoit souvent avec un sen« 
.timent profond d'admiration * : a II semble que * Notes ma- 
» les apâires et leurs premiers disciples aient tra^ x^y^i rieu- 
» sfaïllé sous terre j pour établir tant d'Eglises en ry. 
3» si peu de temps j sans que Von sache comment »« 
Lorsque Bossuet jugea que les nouveaux con- 
vertis étoient assez disposés^ par tant de confé- 
rences et d'instructions , à entendre la voix de leur 
évéque, il leur adressa une lettre pastorale en 
date du a4 W^s^^ 1686» 

Bossuet. Tome ii. 19 



Digitized by 



Google 



2g0 HISTOIRE OE BOSSUET, 

XVII. L'objet de cette leure étoit de les préparer à 

tirepop' j.çççyQij. jg^ communion pascale avec tous les 
Bossùetsurla sentimens de foi et de piété que FEglise de- 
^l^ùT'"^ mande pour cet auguste mystère. Mais Bossuet 
T. xxy, ne se dissimuloit pas qu on ne devoît pas attendre 
de ces néopliytes, à peine initiés à une doctrine 
qu*onleur avoit représentée sous les couleurs les 
plus odieuses, ces dispositions plus ou moins par- 
faites que Ton exige de ceux que leur éducation, 
leur profession, et Texpérience des maximes et 
des règles de TEglise ont dû pénétrer de bonne 
Leure de la grandeur et de la dignité d'un tel 
sacrement. 
♦ lèid. Aussi Bossuet leur dit : a * Nous ne vous de- 

» mandons pas des perfections extraordinaires; 
3» pourvu qu on apporte à FEucharistie une ferme 
» foi, une conscience innocente et une sainte fer- 
» veur, nous supporterons les restes de Finfir- 

» mité » Et il rappelle l'invitation que.le roi 

Ezéchias avoit adressée aux tribus, même scliis- 
ma tiques, de venir célébrer la Pâque dans le 
temple de Jérusalem. 

Sans entrer dans aucune discussion sur les 
questions difficiles et obscures, que les premiers 
réformateurs avoient agitées, Bossuet profite de 
cette occasion pour les désabuser des imputations 
ridicules, dont leurs ministres les avoient sanft 
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cesse entretenus sur les prétendues idolâtries de 
l'EgKse romaine. Il ne s'attache même qu'à celles 
qui étoient de nature par leur effet sensible et 
€xtërieùr à laisser plus d'impression dans leur 
esprit. , . 

Il leur parle d'abord de lun des principaux 
caractères de la véritable Eglise, de la succession 
qui fait remonter les évêques légitimes jusqu'aux 
apôtres. « * Vous n'avez pu vous empêcher, dit * IM. 
» Bossuet, de reconnoître que j'étois à la place 
» de ceux qui ont planté l'Evangile dans ces con- 
» trées. Je ne vous ai point annoncé d'autre doc- 
» trine que celle que j'ai reçue de mes saints pré^ 
» décesseurs ; comme chacun d'eux a suivi ceux 

» qui les ont devancés , j'ai fait de même Dans 

» cette succession, on n'a jamais entendu un dou- 
» ble langage. Les évêques séparés de notre unité 
» ont manifestement renoncé àla doctrinede ceux 
» qui les avoient consacrés. Il n'en est pas ainsi 
» parmi nous ; toujours unis à la chaire de saint 
9» Pierre, où dès l'origine du christianisme on a 
' » reconnu la tige de l'unité ecdésîastique, nous 
» n'avons jamais condamné nos prédécesseurs, 
» et nous laissons la,foi des Eglises telle que noua 
» l'avons trouvée. Nous pouvons dire sans crainte 
» d'être repris , que jamais on ne montrera dans 
» l'Eglise catholique aucun changement que dans 
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3» deis choses de cérémonie et de discipline ^ qui, 
» dès les premiers siècles ^ ont été tenues pour in- 

» différentes » 

Les ministres protestans cherchoient à faire 
illusion par des textes de saint Cyprien dont ils 
dénaturoient le véritable sens; mais Bossuet dé- 

i. montre que saint Cyprien ^ loin de permettre 

d'examiner TEglise par Fexamen de ses dogmes , 

l veut qu'on reconnoisse d*abord FEglise, et qu'on 

* Lettre tienne pour assuré *, t^ qu on n'a ni la loi de Dieu , 

houatuiirU ^ ^^ ^* ^^^^ ^^ ^^ salut, ni la vie, quand on n'est 

i Communion » pas dans SOU unité Ainsi on a beau se vanter 

^^ ' » de réformer TEglise et de la réduire à une doc- 
» trine plus pure, aussi bien qu'à une discipline 
>j> plus régulière; loin d'être admis à prouver 
a> qu'on est dans la véritable Eglise à cause de la 
» vraie doctrine qu'on prétend enseigner, on est 
» convaincu au contraire qu'on ne peut pas avoir 
» la vraie doctrine, quand on nest pas dans 
» l'Eglise, et qu'on veut en dresser une nouvelle. 

» Et afin qu'on entende mieux de quelle Eglise 
» saint Cyprien a voulu parler, c'est de l'Eglise 
1» qui reconnoit à Rome le chef de sa communion; 
» et dans la place de Pierre, réminent degré et 
» VEglise principale d*oU i'unité sacerdotale a 
» tiré son origine 3». 

Bossuet profite ensuite d'un trait historique, 
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iqtii appartenoit à un évéque de Meaux^ encore '^' 

plus qu'à tout autre évéque ; et il s en sert pour 
rappeler aux Protestans Torigine récente et peu 
konorable de la plupart de leurs Eglises. Il ap-** 
pelle en témoignage leurs propres historiens » qui 
n'ont pu dissimuler qu'elles ont presque toutes 
été fondées par des laïques sanis caractère , sans 
mission et sans instruction. 

Il remet sous les yeux des nouveaux convertis 
de son diocèse ce que leurs pères avoient vu, ou 
du moins n'avoient pu ignorer*. « Souvenezr */A«W. 
» vous, leur dit-il, de Pierre le Clerc, cardeur 
» de laine. Je ne le dis pas par mépris de la pro- 
» fession, ni pour avilir un travail honnête, mais 
» pour taxer l'ignorance, la présomption et le 
s> schisme d'un homme qui, sans avoir de prédé- 
3» cesseur ou de pasteur qui l'ordonnât, sort tout- 
3» à-coup de sa boutique pour présider dans l'E- 
» glise. C'est lui qui a dressé l'Eglise prétendue 
3» réformée de Meaux, la première formée en 
» France, en i546 )i. 

Bossuet reproduit les mêmes raisonnemens^ 
dont il avoit fait usage dans sa lettre sur Yadorar- 
lion de la croix, pour répondre aux objections 
populaires des ï^otestans sur le culte que les ca- 
tholiques rendent à l'image de la croix, à celles 
des saints et à leurs reliques. 
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* ^^"uA * * Qnand même des particuliers , dit Bossaet, 

Bouaeuari^ » D^aiiroient pasdes inteotioiisasfiezéparées. Tin- 

umon ^ gfinîté de Tan ne fait pas de prëîudice à la foi 

n deTaatre; et quand il 7 anroitde Tabnsdans 

» la pratique de ces particuliers, nest-ce pas 

» assex que l*EgIise les en reprenne? 

» Et quand on ne les reprendroit pas assez 
» fortement, autre chose est ce quon approuve, 
» autre chose ce qu'on tolère ; et quand on auroit 
» tort de tolérer cet abus , je ne romprois pas 
» Tunité pour cela; pour m'éloigner d'une chose 
» qui ne me fait aucun mal , je n^irois pas me 
» plonger dans Tabîme du schisme, où je péri- 
» rois ». 

Maxime générale : Ce que FEgUse tolère ri est 
pas notre règle, mais ce quelle approus^. 

Les ministres alléguoient sans cesse les progrès 
soudains y et les succès prodigieux de la réforme 
comme un témoignage de la toute-puissanfee di- 
* IM. vine en sa faveur, comme si , leur répond Bossuet*, 
« le désir de s'affranchir des vœux, des jeûnes , de 
» la continence, de la confession, des mystères 
» qui passent les sens, de la sujétion des évéques 
» qui étoienten tant de lieux princes temporels, 
» là jouissance des biens dé FEglise, le dégoût des 
» ecclésiastiques trop ignorans, hélas! et trop 
» scandaleux, le chaime trompeur des plaisàn- 
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A ierieÉ et des invectives^ et celui d'une éloquence 
». emportée et séditieuse , le pouvoir accordé aux 
». princes et aux magistrats de décider des affaires 
» de la religion y et à tous les hommes de se ren- 
9 dre arbitres de leur foi , et de n'en plus croire 
3> que leurs sens ^ enfin la nouveauté même n'a- 
» voient pas été Fattrait qui jetoit en foule dans 
» la nouvelle réforme les villes, les princes, les 
» peuples et jusqu'aux prêtres et moines apostats » . 

Dès le début de cette leure pastorale, Bossuet 
avoit adressé aux nous^eaux corn^ertis de son dio- 
cèse cette déclaration remarquable * : « Loin *Ihid. 
» d'aifoir souffert des tourmens, vous n'en as^ez 
là seulement pas entendu parler; aucun de vous 
» na souffert de violence ni dans ses biens, ni 
» dans sa personne. Je ne vous dis rien que vous 
» ne disiez aussi bien que moi; vous êtes rey^enus 
3) paisiblement à nous, vous le savez » . 

Comment après une déclaration si solennelle xvni. 
faite à la France et à toute l'Europe , en présence Bossuet pour 
de ceux qui auroient pu démentir le noble témoi- ^^^ Piotes- 

lans de son 

gnage que Bossuet osoit se rendre à lui-même, diocèse. 
Jurieu et quelques autres écrivains ont-ils eu la 
témérité de représenter Bossuet comme persécu- 
teur? 

C'est un fait certain , qu'il n'y eut aucune exé- 
cution militaire, ni dans la ville, ni dans le dio- 
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cèse de Mea'ux. Bossuet suivit Texemple de saint 
Augustin, comme il en suivoit les maximes : il ne 
fit usage que des seuls moyens qui appartiennent 
à l'Eglise, l'instruction et la persuasion ; on ne le 
vit jamais implorer le secours de l'autorité. Il ne 
se servit de son crédit que pour éloigner de son 
diocèse toute espèce d'appareil militaire, et faire 
jouir les Protestans de tous les droits que la ré- 
vocation de l'édit de Nantes leur avoit laissés. 
Tandis que plusieurs provinces étoient couvertes 
de gens de guerre, pour réprimer les mouvemens 
séditieux qui s'y étoîent manifestés, le diocèse de 
Meaux ne vit qu'une seule maison où l'on se crut 
4obligé de faire usage de cette mesure. La fidélité 
de l'histoire, qui ne nous permettoit pas de sup- 
primer ce fait unique, nous autorise en même 
temps à déclarer , que Bossuet n'eut aucune part 
à cette vexation. 

Un gentilhomme du nom de Séguierj, qui ré- 
sidoit avec sa femme en son château de la Char- 
moix dans la Brie, fut tourmenté pendant quel- 
ques jours par la présence de sept ou huit 
dragons , que l'intendant de Paris crut devoir y 
envoyer. Ce gentilhomme s'étoit montré fort en- 
têté ; et sa femme, bien plus inconsidérée , s'étoit 
exhalée en déclamations contre le Roi. Bossuet 
fut extrêmement afiligé de cet événement; sa juste 
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• considération pour un nom respecté dans la ma- 
gistrature et les relations d'estime et d'amitié qu'il 
entretenoit avec une famille établie dans son dio* 
cèse, lui inspirèrent l'idée d'engager l'intendant 
à faire transporter M. et M."* Séguier dans son 
propre palais > à Meaux. Bossuet voulut même 
se rendre caution de leur respect pour le Roi 
if, de leur soumission à ses ordres. Un procédé 
aussi délicat disposa M. Séguier à écouter avec 
moins de préventio^ les instructions d'un évêque 
qu'il étoit lui-même accoutumé à respecter pour 
3on génie et sa vertu. Cependant Bossuet €ut 
d'abord beaucoup à souffrir des emportemens 
de la femme. Mais une grande patience, et des 
instructions touchantes et paternelles suffirent 
pour les ramener à des sentimens plus modérés. 
Il eut au bout de huit jours la satisfaction de re-f- 
cevoir leur abjuration^ et la consolation encore 
plus douce de les voir persévérer dans la reli- 
gion qu'ils avoient embrassée. 

La plus grande paix régna dans toutes les 
autres parties du diocèse de Meaux, et même 
dans les lieux où les Protestans étoient le plus 
nombreux, tels que Claye et Lisy. Bossuet alloit 
lui-même répandre ses secours et ses instructions, 
partout où il jugeoit sa présence utile ou néces- ^ 
5aire*. Il n'étoit pas un seul des nouveaux Car Ledicu. 
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tholiçues qu'il ne connut personnellement-, on 
les lui amenpit de^émps en temps pour être ins- 
truits et pour recevoir la confirmation. II con- 
noissoit également tous les Protestans qui s'étoient 
refusés à abjurer ; il les faisoit venir très-souvent 
à Meaux^ ou dans d'autres lieux de son diocèse, 
lorsqu'il alloit y faire sa visite pastorale. Il cher- 
choit à les éclairer et à les toucher par sa dou- 
ceur. Jamais un seul d'entre eux ne s'est plaint 
de sa sévérité, ni même de ses reproches. . 

Un ancien chanoine deMeâux (le sieur Payen) 
rapportoit comme témoin oculaire, « * qu'après 
» la révocation de redit de Nantes , Bossuet in^» 
» Formé des difierens lieux où se réunissoient les 
» Protestans répandus dans son diocèse, alIoit au 
» moment oïl l'on s'y attendoit le moins, les sur- 
» prendre charitablement; faisoit arrêter son 
» carrosse loin du Heu oCi ils s'étoient réunis; 
» s'y rcndoit à pied, frappoit à la porte, et en- 
» troit tout-à-coup. Un étonnement mêlé de 
» crainte se peignoit sur tous les visages. Mais 
» Bossuet s'empresSoit de les rassurer, en leur 
» disant avec douceur : Mes en/ans, là oh sont 
» les brebis, le pasteur doit y être. Mon de- 
» \>oir est de chercher mes brebis égarées , et de 
» les ramener au bercail. De quoi est- il question 
y^ aujjourd'hui? Après avoir écouté leurs rai- 
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» sons , il entroit en matière , et les instruisoit »-; 
. Ce fut de cette manière douce, confiante et 
paternelle, qu'il parvint à en convertir plusieurs. 
* Il les faisoit ensuite rentrer dans leurs biens ^ * Mia. de 
souvent même il les faisoit soulager d'une partie 
de leurs impositions. L'intendant delà généralité 
se plaignoit toujours de son extrême douceur, et 
ne cessoit de lui reprocher sa modération , dont 
les Protestans abusoient souvent. Bossuet consen- . 
toit à recevoir les reproches, pourvu qu'il lui 
accordât ce qu'il lui demandoit, et l'intendant 
ne le refusoit jamais. « Cependant on doit con^ 
» venir, ajoute l'abbé Ledieu, que des procédés 
» qui auroîent dd lui <îoncilier le cœur et l'esprit 
D de tous les Protestans de son diocèse, laissèrent 
» le plus grand nombre d'entre eux persévérer 
» dans leur opiniâtreté ». 

Son caractère et ses principes en cette matière , 
étoient formellement opposés à tout ce qui pou- 
voit ressembler à la contrainte et à la violence. 
Il arriva même un événement qui lui offrit l'heu- Sédition a 
reuse occasion de montrer sa douceur et son 
Immanité. * Sept ou huit cents religionnaires-, *IUd. 
hommes et femmes, se réunirent en troupe et 
tentèrent, à main armée, d'exciter une émeute 
à Lisy. Quelques-uns des chefs furent arrêtés 
sur-le--cbamp ; leur procès fut instruit; trois ou 
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quatre forent condamnés à mort. Bossuet heu*' 
reusement en fut averti à temps. U interposa 
d'abord l'autorité de son nom pour faire sur- 
seoir Fexécution. Il écrivit sur-le-champ à la Cour, 
et il obtint leur grâce. Plusieurs femmes et quel* 
ques hommes avoient été condamnés à différentes 
peines suivant la gravité de leurs délits ^ et elles 
se réduisirent à une amende honorable devant 
l'église de Lisy^ et au bannissement. 
XIX. Mais il étoit une portion de son troupeau que 

Conduite de jj^gg^^i- affectionnoit avec une tendresse vraiment 

Bossuel en- 
vers les reli- paternelle ; il donnoit à la direction des reli- 

M©°diocèsc! g^^^^i^s ^® son diocèse des soins aussi assidus et 
aussi constans que s'il n'eût pas eu d'autres de- 
voirs à remplir y et des travaux bien plus impor- 
tans à suivre et à conduire à leur perfection. 
Les volumes xi et xii de l'édition de ses Œuvres 
•T.xxxvm donnée par D. Déforis * renferment près de sept 

Je Vers, cents lettres de direction spirituelle adressées à 
de simples religieuses. Nous en avons les origi" 
naux entièrement écrits de la main de Bossuet. 
Par le nombre de celles qui ont échappé aux ra** 
vages du temps et qui ont été publiées , on peut 
se faire une idée du nombre de celles qui ont été 
perdues ou anéanties. 

Ce n'est pas le phénomène ' le moins extraor- 
dinaire de la vie de Bossuet, que celui que pré- 
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isente la correspondance d'un tel évéqne, qui 
consent à s'arracher aux études et aux travaux 
de tous les genres qui remplissoient tous ses mo- 
mens^ pour s'entretenir avec de simples reli- 
gieuses des peines^ des sci^upules, des inquié* 
tudes^ et de toutes les recherches délicates et 
quelquefois minutieuses y qui agitent si souvent 
ces âmes pieuses ^ sensibles et craintives. On ne 
sait comment concilier le temps que cette cor- 
respondance a dû demander à Bossuety avec celui 
qu'ont exigé de sa part tous les ouvrages qui sont 
restés de lui ^ et tant d'ajBaires importantes oà il 
a )oué un si graùd rôle» 

Mais ce qui étonne encore, ou plutôt ce qu'il 
&ut admirer avec un respect religieux , c'est le 
sentiment inalterable.de patience, d'indulgence 
et de bonté qui respire dans toutes ces lettres^ 
Elles le montrent sous un point de Vue qui 
semble avoir échappé aux regards de la postérité 
accoutumée à ne contempler Bossuet qu'au mi* 
lieu des édairs du génie et des éclats de la foudre^ 

Ces lettres peuvent encore donner lieu à d'au- 
tres considérations, étrangères peut-être aux 
gens du monde, mais qui peuvent n'être pas sans 
utilité pour ceux que leur profession et une vo- 
cation particulière appellent à la direction des 
âmes. On y trouve une multitude de décisions 
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précises et exactes sur des doutes et des diffi- 
cultés qui arrêtent souvent les ecclésiastiques les 
plus éclairés et les plus familiarisés avec cette 
partie de leur ministère» On y voit jusqu'à quel 
point Bossuet possédoit la science et lesprit de 
la religion^ non-seulement dans son ensemble et 
dans le vaste développement de toutes les ques- 
tions quelle peut faire naître, mais encore dans 
les plus petits détails de ces questions spécula- 
tives, sur lesquelles l'Ecriture, les Pères et les 
conciles n'ont pas cru devoir s'expliquer, ni pro- 
noncer. Il est en effet des conseils évangéliques, 
et des désirs de perfection chrétienne, pour les- 
quels TEglise se repose avec confiance sur les- 
prit de Dieu , pour inspirer les âmes qui cher- 
chent avec un cœur pur et sincère à se conformer 
à ses volontés. 

On est frappé, en lisant cette correspondance 
d y observer un sentiment^ un langage et un ton 
de spiritualité, auxquels on suppose trop légère- 
ment que Bossuet devoit être étranger. Quelques 
fragmens de ces lettres pourroient même être 
soupçonnés d'avoir une conformité apparente 
avec ces pieux excès d'amour de Dieu qu'il re- 
procha dans la suite à Fénélon et à quelques 
autres écrivains mystiques, si , avec un peu d'at- 
tention, on ne reconnoissoit pas qu'il sait toujours 
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s'arrêter au point précis où Vexces devient erreur. 

D ailleurs Bossuet pensoit^ et avoit sans doute 
le droit de penser qu'il est bien différent d'établir 
des maximes générales dans un livre dogmatique^ 
qui doit toujours exprimer la saine doctrine avec 
toute la rigueur théologique , ou de permettre, 
dans une correspondance particulière, à des 
âmes pieuses dont on connoît les dispositions 
et la soumission aux règles générales de l'Eglise, 
de s'abandonner à ces mouvement affectueux qui 
les portent à aspirer à la plus haute perfection. 

On voit en effet par le témoignage de l'une de 
ces religieuses , avec laquelle Bossuet a entretenu 
la correspondance la plus suivie (0, que dans 
la direction spirituelle des âmes il s'étoit prin- 
cipalement proposé pour modèle saint François 
de Sales, quoique ce soit un des auteurs dont 
les écrivains mystiques ont cherché le plus à se 
prévaloir pour autoriser leurs opinions. Bossuet 
disoit « * qu'il étoit redevable à saint François * Manus- 
» de Sales d'avoir appris les véritables règles de 
» la conduite des âmes ; qu'il révéroit la doctrine 
» de ce saint, et qu'il se le proposoit toujours 

(0 Elle s'appeloit Marie Dumontiers, veuve Cornuau. Après 
avoir habité long «temps la Ferté-sou5-Jouarre , elle entra au 
noviciat au prieuré de Tdrcy le 16 mai 1697 , et fît ses voeux 
solennels le 3a mars 1698. Ce fiit Bossuet lui-même qui pré^hti 
le sermon de sa prise d'habit , et de la profession de ses vœux. 



critsdeM.° 
Cornuau. 
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» pour modèle ^ qu'il pensoit à son exemple 
» qu'un évéque devoit toujours évitelr de mon- 
» trer de la sévérité, ou de contrister par des 
y reproches trop vifs ; qu'il avoit toujours pré- 
» sent à la pensée l'entretien de Jésus ^Christ 
» avec la Samaritaine, et la sainte adresse dont 
» il se sert pour faire connoître à. cette femme 
» pécheresse ses égaremens; qu'une longue ex- 
' » périence lui avoit appris que la douceur ramène 
» plus d'ames à Dieu, et les retiroit plus vérita- 
» blement de leurs désordres, que la sévérité, 
» qui ne sert ordinairement qu'à les aigrir, et à 
» les soulever contre les avis qu'on leur donne ». 
M.«f de Deux autres religieuses d'une naissance plus 
vu^^Al- distinguée que celle que nous venons de nommer^ 
herL {Marie-Louise de LuyMes ^ et Marie-Henriette-- 

Thérèse d'Albert sa sœur) furent du nombre de 
celles dont Bossuet s'attacha à cultiver avec le 
plus d'afièction les sentimens de religion et de 
piété* C'est surtout avec la cadette qu'il paroit 
avoir eu le plus de relations. Bossuet , encore 
simple ecclésiastique, avoit, le 8 mai i664y 
prêché le sermon de la profession de ses vœux 
à l'abbaye de Jouarre. Elle y avoit suivi M."* de 
Luynes sa sœur, qui la veille (7 mai i664) avoit 
fait ses vœux dans la même abbaye. Elles étoient 
sœurs du duc de Ches^reuse, cet ami si cheif et si 

dévoué 
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dévoué à FënéloD. On sait que le duc de Lujnes 
leur père professoit la plus haute estime pour les 
solitaires de Port-Royal, et il avoit élevé sesjen-^ 
fans dans les mêmes sentimens. Ce fut pour le duc 
de Chevreuse son fils, quijintauld, composa sa 
Géométrie y et Lancelot sa Grammaire gêné-- 
raie. On croit même apercevoir dans \k préface 
de la Logique de Port -Royal, que ce célèbre 
ouvrage fut entrejM'is en grande partie pour Tîns^ 
truction du duc de Chevreuse, ou du moias qu'il 
y apprit dès Tâge de treize ans les rèj^es de Fart 
du raisonnement. Racine lui avoit dédié en 1670 
sa tragédie de Britannicus. Nous ignorons à 
quelle époque le duc de Chex^reuse abandonna 
les principes théologiques de Técole dans laquelle 
il avoit reçu sa première éducation, et «n em- 
brassa d'entièrement opposés. 

Les deux sœurs se bornèrent à être fidèles aux 
sentimens de vertu et de piété dans lesquels elles 
avoient été élevées. Mais une sorte de prévention 
contre leurs instituteurs devint un motif, ou un 
prétexte pour les exclure des grandes places 
auxquelles leur naissance leur donnoit le droit 
de prétendre. Louis XIY ne conisentit qu'avec 
peine à nommer en 1696 M."* de Lujnes, latnée 
des deux sœurs, au prieuré de Torcy, dans le dio- 
cèse de Paris. M."" d'Albert sa sœur l'y suivit. 
BossvET. Tome 11. 20 
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Elle y mourut le 4 février 1699 , et Éossuee 
composa sou ëpitaphe^ où respire ^ue tristesse 
douce et religieuse^ 3 plus heureuses dansTespèœ 
d^obscuritë oîi elles passèrent leur vie, quesî elles 
eussent rempli les grandes places de leur état^ 
lès deux sœurs eurent la consolation de n'être 
)amaia séparées Tune de Vautre , et de vivre et 4e. 
giourir sous la direction de Bossuet. 

C'est pour M.*' deLuynes, que Bossuet a com- 
posé un petit écrit sur la vie cachée ew Dieu (^À 

(>) Ci-gU Bforie-Henri«ue-Théràe à^Alhert de Luyms, 
Elle préféra Bxxi. honneurs 
D'une naUsance si illustre pt si distinguée 
Le titre d'épouse de Jésus-Christ 
En mortification el en piété, 
l^^nmhle, ifitérienreySpiritiielley 
£n tonte «implicite et vérité. 
Elle joignit la paix de l'innocence 
Au:ic saintes frayeurs d^une conscience timorée. 
Fidèle à celui qui , presque dés sa naissance, 
^î avoit mis dans le cœur le mépris du monde, 

$lle fut long-temps l'exemple 
Du saint et célèbre monastère de Jouarre. 
D'où étant venue en celte maison 
f^our accompagner une sœur chérie,. 
Elle y mourut de la mort des justes 
Le 4 février 1699 j 
Subitement en apparence , 
En effet , avec les mêmes prépai^ations 
Que si elle avoit été avertie de sa fin.... 
{fi On le trouve au tome z des Œuvres de Bossuet, p. 3x3. 
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M."** cfe Luynes avoit prie ce prëlat de lui écrire 
ce que Dieu lui inspireroit pour son édification 
sur ces paroles dcr saint Paul : f^ous êtes, morts, 
et votre vie est cachée en. Dieu^ Boissuet lui en- 
voya ce discours» Il lui montre en quoi consiste 
la mort à laquelle le chrétien s engage par son 
état; et iL passe ensuite au grand mystère, de la 
vie cachée en Dieu , en faisant voir de quelle ma-* 
nière la vie de Jésus-Christ a toujours été cachée 
en Dieu ^ comment elle l'est encore, même depuis 
qq;'il est entré en sa gloire. 

On se tromperoit, si Ton croyoit que ce dis- 
cours, adressé à une simple religieuse , ne peut 
être utile qu'aux personnes de la même profes- 
sion.. Il convient à fous les chrétiens, parce qu'il 
expose des obligations qui leur sont communes* 
Aussi Bossuet , en finissant, croit pouvoir s'adres- 
ser, sans distinction , à tous.en général, « grands 
» ou petits, pauvres ou riches, savans ou igno-* 
» rans , prêtres ou laïques , religieux et religieuses 
» ou vivans dans la vie commune (0 ». 

Nous devons également à la respectable solli- 
citude de Bossuet. pour les religieuses de son dio- 
cèse, deux de ses plus beaux ouvrages, les Elé^ 

(s) VMquÊ de Troyes, nevea de Bossuet, fit imprimer ce 
Discours pourb première fois ea 1731 , à la suiu des MMu^ 
Uon* sur F£vangile, 
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paiiom^jùr les Mjstàres^ et les Méditations sur 
VEyangUe. 
J^\ ■ Les Midkatians sur VEi^angile furent Compo- 
êurfes Afyi' sée$ 1)68 premières , <{uoiqu'elles ne paroissent être 
'^^^^'" V^^^ svdte des EUiAotians sur les ÂfysAres. Les 
sur tEt^an- Méditations commencent oii finissent les Eléi/a* 
et X» ^^ '^ lions, au sermon de it&vt-CmMr sur la montagne, 
et se terminent aut dernières instructions qu'il 
donna à ses apôtres avant sa passion. 
. Dans les ElA>ationSf Bossnet considère la reli* 
gion dès son origine /et il la suit dans tous ses 
âges jusqu'il la ptëdication du Sauveur. 

Dans les Méditations, Bossuet développe les 
grandes vérités que la pfailosojdïie profone avoit 
méconnues ou altérées , et que Jêsu^-Chbist est 
venu apprendre aux hommes. Il approfondit Voo* 
vrage de la rédemption dans son principe , ses 
moyens > et ses effets. 

' Le style des Méditations est plus simple que 
celui des Elé%HUions) la nature du sujet le deman- 
doit ; tout , dans les Méditations, respire Jisvs* 
GhrisI» crucifié. Tout annonce, dans les Eléva- 
tions, la grandeur d'un Dieu , qui montre ^le^ 
ment sa toute-puissance dans ce qu'il laisse voir, 
et dans ce qu'il dérobe à notre vue j qui accorde 
aux hommes sur la terre l'intelligence nécessaire 
pour le connoître et l'aimer, et qui leur réserve 
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pour prix de leur foi et deleur soumissioû.lafa^ 
culte de le comprendre et de le posséder.: dans 
une autre vie (0. 

. Mais ee q^ii se.Êiit le plus, remarquer dans la 
conception et dans rexécution de ces deuxoa*^ 
vrag^., c'est i{u*ils renferment le corps entier de 
la reli|;ion. h^.^léi^àtions développent toos les 
dogmes du cbri^ianisme; les Médiiathns en ex-* 
posent toute la morale ; et lorsqu'on a su se 
bien peinéirer de ces deux ouvrages de Bossuet^ 
oa éprouve mie sorte de. repos d'esprit et de sa* 
tisfaction cfai; coeur ^qiû ne laissenfl aux mystères 
de la religion que la sainte obscurité dont Dieu 
lui-même a viusks les. couvrir, et qui répandent 
sur la morale de l'Evangile une pureté, une dou^ 

(0£lles étoient aclievées.(en 1695, ainsi quW le voit par la 
lettre qu'il écrivit le 6 juillet 169$ aux religieuses de la Visita- 
tion de Meanx. 

« Je vous adresse , xats fiUes , .ceft MMuttiotu sur tBfongile, 
» cootude à celles ea. <pii f espère, cpi^elles porteront. ^es' fruits les 
j> plus abondans. GVst pour quelques-unes de vous qu ellesont 
j> été commencées, et vous les avez reçues avec tant de joie, que 
» ce m'*a été unie marque qn^elles étoient pour vous tontes. Rece- 
» ve»-les dono'comme un témoignage de la' sainte a£Rfcction qiâ 
» m^cmit à voosi, cgmme éXaaJ^ d^Kombles ht vaHlabls» filles 4^ 
n saint François de Sales, 4{ui est Fhonneur de Tépiscopat et la 
» lumière de notre siècle ». 

Les religieuses de la Visitation de Meauz avoient conservé 
précieusement rorigiwil de èettie Iel«pç aveo lonvrage mâmje. ' 
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oeur et un ëclat qui montrent qu'elle n*est paU 
moins faite ppur rendre les hommes heureux qpie 
pour les rendre vertueux. ' 

Bossuet>,en écrivant ses Elé\fatifm$ et ses Mé- 
ditations j ne' s'astreint à aucun plan. Il parle des 
mystères de la religion ^ selon qu'il les trouvé 
indiqués dai^s les livres saints; et de la jnorafe 
chrétienne y selon que Jésus -Gsrist Ta exposée 
lui-même dans son Evangile. Ses réflexions, ses 
preuves , ses mouvemens d'éloquence sortent n»-* 
turellement et sans^fibrt , quoiqu'avec une force 
irrésistible, du fond même du texte sacrée Cest 
le texte seul de TEcriture qui le conduit et Fen^ 
traîne. Il ne cherché jamais à ramena: Tinspira^ 
tion divine à l'appui des pensées d'un hcmime». 

Lorsque Bossuet veut parler de la génération 
éternelle du Verbe, son vol audacieux semble le 
porter jusqu'aux hauteurs d'oh saint Jean l'Evan^ 
géiiste révèle ce grand mystère : 

« Oîi vais- je donc me perdre? dans quelle pro^ 
» fondeur? dans quel abime? jÉsirs-CnaisT avant 
» tous les temps peut-il être l'objet de nos con- 
» noissances? Sans doute, puisque c'est à nous 
» qu'est adressé l'Evangile. Allons, marchons sous 
» la conduite de l'aigle des évangélistes, de Jean, 
» enfant du tonnerre, qui ne parle point un^an- 
» gage humain y qui tonne ^ qui étourdit, qui 
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» abat tout esprit crëé sous Tesprit àé la foî^ 
)» lorsque par uu rapide vol , fendant lés airs^ 
» perçant les nues ^ s'ëlëvant au-dessus des An*- 
» ges, des Vertus, des ChA-ubins et des Séra- 
phins; il entonne son évangile par ces mets : 
\Av co^tMSNCBMmurr ÉTOiT LE Yeàbe, et c^èst par- 
à où il commence à faire connoitré Jésus- 
Ch&ist ». 

Bossuet n'a point Voulu dans ses Èléi>ations et 
ses Méditations^ donner un traité dogmatique suf 
la religion , et il le dit lui-métne : 

* Vous croyez que j'irai résoudre tous lés dôù-» 
:» tes , et contenter vos désirs curieux y vous votis 
trompez; Je n'ai^ pas pris la plume à là main 
pour vous apprendre lès pensées des hommes ts>,. 
Cependant on y trouve souvent des réflescions^ 
lides et lumineuses qui liii échappent malgré 
lul^ et qui obtiennent la Conviction de Tesprit r 
Dieu astreint la nature à de certaines lois , 
s'y astrdint lui-méiné ciu'àutant qu il lui 
it. Il se réserve le pouvoir suprême dé déta^ 
Eer lés ^ts qu'il voudra des ciàuses qu'il leur 
données dans l'ordre commun, et dé pro- 
»:daireces ouvrages extraordinaires que nous 
y appelons miracles, selon qu'il plaira à sa sa-* 
9 gesse éternelle de les dispenser ». 
Bossuet semble avoir voulu renfermer dans ses 
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^Uy0tion» et ses ilfeWiteltbnf tcoit ce qui concerne 
la foi et les moeurs^. Seuvrâtt même des observa- 
tions aussi justes que fines et profondes sur lana* 
ture de l'homme etJes sentunensles plus secrets 
de son cœur, viennent se mêler à la contempla- 
tion des plus hautes yévxi4^ de k; re%ion ; et son 
style sembïe prendre^ iajpr^ un caractère plus*doux 
et plus sensible. 

' Enlisant les EUviati^Hs siur^les mystères et les 
Médilaiions sur t£mngile, on apprend à con* 
noitre Dieu , Iqs homale$ ^ ejt ^oi-méme ; et ces 
deud ouvrages peuveiàfc tewt lien d un grand 
nombre de. livres sur h: reJtgteU' et la morale. 
M* de Id li^trpe a dît avec raison : Ceux çui n'ont 
pas lu leS; Méditàfiom et, les Elévations ne cori- 
noissentpasiBUt.BossmetM^ 

. Bossue! ne se borna point à entxretebir Tordre ^ 
la régularité.et.bipiëtéi dans les communautés 
i;digieusei9 inionediàteraiént soumises à son auto- 
vite i il entreprit de rétablir ITeicerdJc»: dé sa juri- 
dictioasur plusieurs monastires oëlèbses.quis'y 
étoieni soustraits/ oti <{irâ> prétendbknt en être 
exempts, en S'appuyant siir dlestitres équivoques 
ou abusi&y il a si^alé son épiseopat. par 'plu- 

(0 Voyez les Pièces justificatives du livre septième, sur Tau- 
tlienticiié àts EUyations sur les Mystères, et des MédiiatÎQns 
sur PEuangile. 
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siéùrâ conquêtes de ce genre ^dignes de son zèk 
pour la pureté delà di$ciplinê, et pour le vérita- 
ble esprit du goijLvernemieht de TEglise^ - 

Dè^ le moniètot où il fut nommé à Tétêché de- ^^• 

- , . Bossuetsoa- 

MèauXy Bossùet se trouva engagé daos ui^e^pi^o- metàsa juii- 
cédure que M. de tigny , son prédécesseur , avôit ?^^** j^^i!*^" 
commencée contre Fabbesse de Faremoutier. Le moutier. 
21 février 1682^ peu de jours seulement aptes 
qu il eut pris possession de son siége> tl eut le 
bonheur de terminer par une Irahsàctidh , dont 
Tardiétêque dé Reims et les évêques de lia Ro- 
cbelle et de Beauvais(0 furent les arbitres, toutes 
leé discussions qui exîstôiei^ entre Tévéché de 
Meaux et Tabbaye du? Fàrémoutier. Cette trans- 
action , dont il «croît peu important aujourd*hpi 
défaire connoltre toutes les dispositions, fat re* 
vêtue dé lèttres^patentesendaHe-dur i4 avril 1 68a*. * ffistoîre 
Depuis que lé monastère de Faremoutki^ fut j^f^^ ^ * 
rentré sous l'obéissance de son pasteur , il necessa 
de donner des exemples d'édlficaition et de piété, 
qui lui méritèrent toute I-afi^cfliôn paternelle dé 
Bossuet^ c'est le témoignage que BoSsuet lui- 

(>) Touuabit <ks Férhifè^éimâQrtf npmw k Vé^Àché de Dignfli 
en i653, tranaféré à celui de Marseille en i668-; et enfin à Te- 
vêché de Beanvais en 1679 : nommé commandear de Tordre du 
Saint-Esprit en i68g, cardinal en 1690, g^rand aumônier dt 
France en 1706 , mort en 171 S, «igé dé c|aatre-yiogts ans. . 
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même se plut à lui rendre dans l'ordonnasicè; 
qp'il fit y en termioant le procès^er b^ de visite 
de cette ab)>aye en 1:693 ; il y représente ; ce mo^ 
ndstèj'e « comme le modèle de ceux dii diocèse ; 
» et il y.exprime le dl^sir devoir le^ serrante^ de 
» Dieu qui rhabitent^, non-seulement s^^nlretenir 
» dans. la sainte régularité oà elles yiventy mais. 
)» encore croître dan^Tesprit de piét^^ 4^ lecture 
9 et de retraite »» 
Abbirjre de Bossuet ne fut pa&moins heureux dans unedis^ 
cussioii du ,mém^ g^nre^ qu'il eut dans la suite 
avec Vabbaye de. Rébais* 
' Les abbés de- Rébivls étoi^it en possession: d'une 
juridiction absolument indépj^ndantedes ëy^ques 
de JMle^ux sur les.ecclésiastiques et les,laïques; de 
Rébai^ ^ et àfi:cmi. pa? Oisse^ qui eu rfslevoient ; La 
titre de cette exemption étoit une^ptencearbi^ 
traie, rendue en laia par des commissaires du 
Pape. 

Bossuet appela comme d'abus de cette sentence 
arbitrale, et il eût la satisfaction de n'éprouyer 
aucune opposition de la part de l'abbé et des re« 
ligieux de Rébais. M. Caillebot de la Salle, évé- 
que de Tournai et abbé de Rébais , étoit pénétré 
d'une religieuse vénération pour Bossuet; et 
comme évéque, il sentoit lui-même combien il 
importoit au bon ordre et %n maintien de la disci-f 
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pline ecclésiastique d*assurer et d'étendre la piri*^ 
diction épiscopale conformément à Tesprit des 
anciens canons. 
Si Bossuet fut en partie redevable de la facili-té ]^P' , 

'' Affaire de 

avec laquelle il termina Tafiaire de T abbaye de rabimye de 

Rëbais^ à Testime qu'inspiroient ses vertus et son •^^^*^"- 

caractère, on pleut croire aussi que la vigueur 

avec laquelle il avoit attaqué et conquis Fabbaye. 

de Jouarre , n'avoit pas peu disposé les religieux 

de Rébais à céder à Tascendant d*un évéque qui 

avoit toujours le grand art de mettre de son côt^ 

la raison, là justice, les canons de l'Eglise, et les 

lois de l'Etat. 

La singularité de quelques circonstances de 
Taffaire de Jouarre nous invite à entrer dans dei 
détails qui pourroient paroitre aujourd'hui assè^ 
indifférens, s'ils neservoient à faire connoître.le 
caractère de Bossuet, Fesprit de Suite et de fer* 
meté qu'il apportoit dans tout ce qu'il entrepre- 
noit, et cette sorte dé supériorité naturelle qui 
l'élevoit au-dessus de toutes les considérations 
capables d'arrêter les hommes plus sensibles à des 
égards intéressés, qu'à Faccomplissement deleur^ 
devoirs. 

L'exemption de l'abbaye de JouaiTC paroissoit 
fondée sur les titres les plus imposans, et affermie 
par le temps et par les contradictions mêmes qu'on 
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aToit tenté de lui opposer. Il falloit qu'elle ei&t 
déjà été l'objet de quelques discussions entre les 
évéques de Meaux et les abbesses de Jouarre dan$ 
des temps bien anciens^ et dont les traces n'exis- 
tent plus parmi les monumens historiques^ puis- 
qu'en laaS, le cardinal Romain, légat du pape, 
fut choisi par toutes les parties intéressées pour 
arbitre de leurs difiërends et de leurs prétentions. 
La sentence arbitrale, que le cardinal itomam 
rendit en i2s5, maintint l'abbesse et l'abbaye de 
Jouarre dans l'exemption la plus entière et la plus 
absolue des évéques de Meaux, et dans le droit 
de ne relever que du saint Siège. Elle les soumit 
seulement à payer une redevance annuelle de dix- 
huit muids de grains à Tévéché et au chapitre dé 
Meaux. On doit ajouter que cette sentence arbi-*^ 
traie avoit obtenu une telle solennité, qu'elle 
avoit été insérée dans le Corps du Droit ccmo^ 

nique 
tic Péglise de — ^ 

Meaux. Depuis Cette époque, les éV'éques de Meaux 

avoient constamment respecté l'exemption deral> 
baye de Jouarre, pu ce qui étoit encore plus far 
vors^le aux privilèges de cettç abbaye , toutes les 
fois qu'ils les avoient attaqués, ils avoient vuleurs 
réclamations proscrites par des jugemens cmitra- 
dictoires^ Souvent même on avoit vu des évéques 
de Meaux ou leurs officiers reconnoltre formel^ 
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lèment cette exemption, et prêter leur ministère 
à des actes où elle étoit é3q>iimëe dans les termes 
les fdus précis et les moins équivoques. 

Les privilèges exorbitans dont jouissoit Tab* 
besse de Jouârre devaient jôecessairement entrai- 
ner de grands abus; et ces abus avoient été por-^ 
tés -à un tel excès, qu'en 1680, plus d-u|i ai| 
avant Favénemént de Bossuet à Tévêché deMeaux^ 
Louis Xiy avoit cru devoir demander des com<* 
missaires au Pape pour la réforme de cette ab^ 
baye. ' 

On peut observer que ce récours même du Roi 
à Tautorité du Bape pour la réforme tle l'abbaye 
dé Jouarré sembloit être un nouveau préjuge en 
faveur de son exemption. 

Henriette de Loruaine éti^t alors abbesse de 
Jouarre. Cette prihcesse, trop portée peut-«tre à 
ne considérer^ comme on i'avoit vu trop souvent 
dans leis sièdes pi^cédens, son titre d'abbèssé^ 
que comme une décoration extérieure, qui ne 
la soumettpit à aucune des o^ligatidUs imposées à 
des religieuses d'un rang moins relevé, «vivoit ou 
plutôt régnoità louarre, comme dans le palàisde 
ses pères. 

Elle disposoit des revenus dé l'abbaye avec 
une autorité aussi àrbiti'aire/ quelle aurott pu 
le faire d'un héritage de sa maison : et pend|int 
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ses courts et rares séjours à Jouarre, elle parois^ 
soit n'y trouver (Tautre douceur que celle d'y me- 
ner une vie molle et tranquille , dont rien ne 
pouvoit jamais altérer la paisible sécurité. Tout 
cet appareil de pouvoir^ de juridiction , et d'au-^ 
torité attache à son titre , n'étoit à ses yeux qu'une 
réunion de prérogatives convenables à. une prin- 
cesse de la maison de Lorraine , et. une espèce de 
dédommagement de tous les sacrifices qu'elle ayoit 
faits en consentant à prendre le voile religieux. 
Elle étoit loin d*imaginer que l'exemption de l'ab- 
baye de Jouarre pût être attaquée ou ébranlée; 
et en supposant même que les droits de Tabbesse 
eussent été aussi douteux qu'ils paroissoient cer- 
tains, il ne lui venoit seulement pas dans la pen- 
sée , que les tribunaux pussent être un moment 
îndé(cis entre un simple évêque de Meaux et une 
princesse d'une maison souveraine , dont le sang 
s'étoitmuêlé tant de fois à celui de nos rois. 

Mais les temp3 étoient changés ; un ordre régu- 
lier et constant régnoit dans toutes les parties de 
l'Etat; l'empire des lois s'étendoit sur toutes les 
classes des sujets; et Louis XIY , qui savoit faira 
rendre dans sa Cour tous les honneurs dus au rang 
et à la naissance y savoit également qu'il ne deyoit 
jamais faire intervenir son autorité en leur faveur, 
en présence des tribunaux. 
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Bossuat) toujours porté k rendre aux grandeurs 
et aux puissancies de la terre tout ce qui leur e^ 
tdù dans l'ordre de la société ^savoit concilier ces 
justes i^ard» a^ec la fermeté qui convient à utt 
évéque dans l'ordre de son ministère. Il nesedis- 
j^muk pas les contradictions qu H devoit attendre 
de la part de l'abbesse de Jouarre. 

Il prévit tout, et il s'attencfit à tout. Il éeri- 
voit à Fàbbé de B.«incé : t< * Je suis occupé à 6ter, si ♦ Lettre du 
yf je puis, de la maison de Dieu, le scandale dé ^^ ï***^ 
» l'exemptijon de Jouarre, qui m'a toujours paru 
4i un monstre ». 

Il ordonna donc en 1689 ^ ^^^ ptomoteur d'in«» 
former sur les sorties> fréquentes de l'abbesse sans 
aucune permission de son évéque. Sur l'iniormà^ 
tion, Vofficial décerna une ordonnance d'assigner 
pour être ouïe, qui fut convertie- en un ajourne* 
ment personnel. L^abbessé se. confiant en rexeinp^ 
tion dont elle étoit en possession-, ne parut pas 
fort effrayée d'une pareille attaque ; elle parut 
seulement s'étonner de ce qu'un homme aussi sage 
et aussi, habile que Bossuet s'engageât dans une 
procédure si indiscrète. Elle se borna de son côté 
& faire assigner le promoteur et l'official déMeaux 
aux requêtes du palais, pour être maintenue dans 
ton exemption; et elle y obtint une sentence 
eoi^rme qui cassoit l'ajournement décerné par . 
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Toffictaly lui d^fendoit de passer outre, et per- 
mettoit de le faire emprisonner en cas de oonineir 
vention. Bossuet setablit alors lui-toême partie 
jHrincipale à la gralid^chattibre du Parkâient df 
Paris f et appela comme d'abus de la sentence ai> 
i>itrale de ia»5, sur laquelle labbesse fdndoit 
son exemption. 

On ne peut go%re doûtet qu il n'ait rëdigé lui- 
iniême tolis les mémoires qui furent prôduita peit^ 
dani le cours de ce procès^ qm excita ^brs une 
grande sensation, par le nom d'une princesse de 
la maison de Lorraine , et par celui de Bosauet^ 
non moins illustre sous d'autres rapport^^ 
^ L'affaire fut plaida devant la grand'chaïubre 
{tendant sept audiences consécutives; et le.Parr 
lement rendit le a6. janvier 16^0 jan arrê^ .qui 
declaroit la senteiice arbitrale de I2a5 abu^ve, 
et maintenoit l'évéque de Meaux et ses succès* 
seurs dans tous les droits de la juridiction épis- 
x:opale sur l'abbaye de Jouarre (0. 

' {}) Qnant à la redevance des dix-huit miuds de grains , Tarrét 
donndit uois mois à Vévéqae delleaAxpouï'ooiisUterparcies 
tiires coiistitati& que les évéques de Meaux j^iuîssrâat de cette 
redevance avant la sentence arbitrale de xaa5; -et comme il 
ne les produisit point, un second arrêt du 16 mai 169a déchar^ 
gea râbbaye de Jouarre de celte redevance. Le Parlement pré^ 
Buma par les clauses délia sentence «rbkride de 1 asS , que cett» 
j-edevance n'avoît été- accordée k Fév^ch^ et au d^apttre di 

Aussitôt 
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' Aussitôt que Bossaet eut obtenu cet arrêt, il 
prit tbutesies mesures nëcessaires pour se mettre 
0n possession de la juridiction qui lui étoit ren- 
due; et dès te 25 février suivant, il se mit eu 
marche vers Tabbaye de Jouarre^ Il n'éprouva 
aucune opposition de la part du clergé , du peu^ 
pie, et de la ville , qui lé reçurent avec les plus 
grands bonneurs et reconnurent son autorité. '■[ 
. Mais il uen lut jpas de même à Tabbaye ; la 
plus grande division y régnoit ; un grand nombre 
^e religieuses fidèles à Tesprit de leur état , et qui 
^toient depuis long-temps en relation avec Bos«- 
«uet, Tattetidoieùt avec impatience pour le re-^ 
connaître comme leur véritable supérieur. Maïs 
j^iabbesse y a voit aussi des partisans ârdens et dé^ 
j^fntés^ accouti^miés à posséder sa faveur et à 
exercer sous son nom le pouvoir et la domination. 
jLQrs<|uej3o8Sbet se présenta à rentrée du mo- 
itâstère^ il en trouva la porte fermée^ ainsi que 
celle; de Téglise. » 

•/ Une résistance aussi indécente Tig^igdd^-mai^ 

-Meàax que tomme une ihdeûanilé de Tabaudon que Tun et 
^'aytre avcfmifalt dëleup' jandicdoù 'spirittiellé vor Yahh&yé 
;4« Jou^rrêfc.Ce fut probi|b|e«ie&t cetle co&siâérdtiotgk quî povui 
Bossue^, dana la. çoutct^Utiçji qu'iji ^ p«u dertelQ{fs appé|>\$eç 
Fabbaye de Rébais, au sujet de Texemption , à renoncer de lui- 
même aux six muîds dé grains que c£Uc abbaye fournissoit k 
ITéil^éGlië et à rarefaidlacre de MèdQx. ' *' ' w,: 

BossuET. Tome ii. ai 
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ne larréta point. Il alla s'établir dans la viflê de 
Jouarre pour y procéder à la visite de la pa- 
roisse; et il interdit de leurs fonctions ceux des 
prêtres séculiers et réguliers qu'il soupçonnoit 
d'entretenir Tabbesse et ses partisans dans leur 
désobéissance. ■ 

Pendant cet intervalle , il obtint un arrêt du 
parlement y portant qu'il seroit fait ouverture des 
portes de l'abbaye en présence du lieutenant- 
général de Meaux. Muni de cet arrêt qu'il avoit 
fait signifier à la prieure , en l'absence de l'abbesse, 
il se rendit lé 2 mars à l'abbaye, accompagné du 
lieutenant-général de Meaux, chargé d'en assurer 
l'exécution ; on lui en refusa encore l'entrée; 
mais la porte s'ouvrit au moment même où le 
lieutenant -général se disposoit à user de con- 
trainte. 

Bossuet, en entrant dans l'abbaye, observa 
que la prieure et une partie- des religieuses s'é- 
toient enfuies et cachées. Cependant il en réunit 
environ vingt^trois ; il ne voulut pas faire ouvrir 
de force les portes de l'église par respect pour la 
sainteté du lieu , ni même celle de la^salle capi- 
tulaire par un reste d'^àrd pour des religieuses 
qu'il vouloit ramener par la douceur. Il se borna 
dans cette première visite à leur faire connoitre 
les maximes qui avoient déterminé l'arrêt du 
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parlement y maximes conformes aux. décrets du 
concile de Trente sur les exemptions , et à l'or'- 
donnance de Blois, qui en avoit adopté les dis-^ 
positions* 

Le lendemain Bossuet retourna à Téglise de 
Tabbaye; il en trouva encore la porte fermée; 
elle s'ouvrit enfin , sans qu'il se vit obligé de re- 
coi]|rir à la force ; et il en fit la visite selon les 
formes accoutumées. 

Dans raprès-midi il se transporta au monas- 
tère, dont on lui refusa encore l'entrée. Le lieu- 
tenant-général de Meaux fiit forcé d'user de.con- 
trainte, pour prévenir de nouvelles scènes aussi 
indécentes. 

Bossuet réunit alors en sa présence toutes les 
religieuses, et leur donna les instructions les plus 
sages sur leur situation présente. Il les exhorta à 
faire disparoi tre toutes les traces de leurs, an- 
ciennes divisions, pour vivre en paix et avec édi- 
fication sous la conduite d'un . pasteur qui ne 
vouloit être que leur père. 

En quittant Jouarre, Bossuet y laissa l'abbé 
Phelippeaux, son grand-vicaire. Cet ecclésiasti- 
que sut se conduire avec tant de sagesse, que daps 
le court espace de quelques semaines il eut le 
bonheur de ramener les religieuses, qui s'étoient 
montrées les plus opposées kleur évéque. 
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Pendant tous ces mouveméns^ Tabbesse' et 
neuf des religieuses qui lui ëtoient dévouées^ 
avoient tenté de se pourvoir à la Coiir de Rome. 
Elles avoient adressé au cardinal dtAguirre nu 
mémoire oii elles s'exhaloient en rcfprôchès cen- 
tre Bossuet, qu'elles accusoient de ne savoir pas 
gous^rner les communautés religieuses. EJles y 
avoient joint un procès-verbal de là visite rédigé 
par leur bailli et leur procureur fiscal ; et elles 
le présentoient en ténK>igliage cr des violences que 
^ Bossuet a\H}it exercées, et qui anfoient scanda-^ 
» Usé tout le royaume ». ' "- 

Louis XIV, instruit de cette démarche^ or- 
donna au duc de Chaulnes, son ambassadeur à 
Rome, de prendre des informations sur les au- 
teurs et les agéns d^une mesure aussi inconsidé- 
rée. Aussitôt qu'il les eut reçues, il chargea 
M. de Croissy d'envoyer à Bossuet les noms des 
religieuses qui avortent isigné le mémoire, et de lui 
annoncer que s'il jugeoit à propos d'éloigner de 
Jouarre quelques-unes des plus séditieuses, les 
ordres en seroiént expédiés sur-le-champ. Mais 
Bossuet ne voulut point faire usage du pouvoir 
illimité que la confiance de Louis XIV sembloit 
kii abandonner. 

' Cependant Tabbesse, Heiïriëïtjë DELo&KAïirB/ 
ne pouvoit consentir à ployer so«is.un« autorité 
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qui Uessoit sa fierté, et qui génoi[t toutes ses 
habitudes. Toujours absente avjec deux de ses 
religieuses , elle avoit laisse le temporel de son 
abbaye dans Fabandon le plus affligeaînt. Forcée 
enfin de recourir à cette même autorité qu'elle 
afiectoit encore de méconnoître, elle écrivit. à 
Bossuet ) et lui demanda la permission de pro- 
longer son séjour à Paris y jusqu'à ce que sa santé 
fût entièrement rétablie. Bossuet voulut bien 
^condescendre à sa denïande; mais il limita cette 
permission à trois mois. Les trois mois expirés» 
Tabbesse ne revint point. Bossuet laissa écouler 
encore deux mois , en fermant les yeux sur une 
infraction si peu convenable. Au bout de cet in<- 
tervalle, il défendit aux religieuses de Jouarre 
d'envoyer à Tabbesse ses revenus. 

Ces défenses Tobligèrent à revenir à Jouarre. 
A peine y fut-elle de retour, qu'elle demanda à 
Bossuet des secours, et son autorisation pour 
aller aux eaux. Il y consentit, à condition qu'elle 
s'y rendroit directement, et qu'elle en reviendroit 
directement à son abbaye. Mais après la saison 
des eaux, elle alla s'établir à Paris. Bossuet crut 
alors devoir se transporter lui-même à Jouarre, 
et y rendit une ordonnance, par laquelle il étoit 
enjoint à l'abbesse de rentrer dàiis son monastère 
t( sous peine d'excommunication encourue ipsû 
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» facto, après les monitions faites de trois jours 

» en trois jours^ à la diligence du promoteur , et 

» trois jours après la dernière ». 

- Elle reçut les deux premières ^ et n'attendit 

pas la troisième. Elle fut de retour à Jouarre le 

36 mars 1692. 

Au bout de quatre mois deséjour / qui lui pa* 
rurent un long exil, l'abl^esse demanda une nou- 
velle permission d'aller aux eaux; elle lui fut 
accordée pour deux mois; et sa pension fat fixée 
à quatre cent cinquante livres par mois. 

Enfin Henriette de Lorhaine sentit, elle- 
même qu'elle ne pouvoît ni triompher de la fer- 
meté de Bossuety ni s'accoutumer à tant de 
dépendance. Elle fit négocier à la Cour sa dé* 
mission de l'abbaye de Jouarre en faveur de sa 
cousine-germaine Anne-- Marguerite de Rohan^ 
Spubise, sous la réserve d'une pension de huit 
mille livres; et elle se retira à la fin de 1692 à 
l'abbaye de Port-Royal de Paris, oïl elle mourut 
le 25 janvier 1694. 

Anne-Marguerite de Rohan^Souiise avoit été 
élevée au couyent de Cherche^Midi de Paris sous 
les yeux d'une tante dont les vertus et le grand 
caractère ont laissé une longue mémoire dans le 
monastère qu'exile a édifié par. ses exemfdes, et 
qu'elle avoit fondé sur des maximes et des côns- 
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ti talions qui donnent la plus haute idée- de son 
esprit, et de ses talens (0. Elle y avoit fait ses 
vœux à l'âge de seize ans; et elle n'en avoit que 
vingt-huit^ lorsqu'elle &t nommée àFabbayede 
Jouarre. Bossuet fut moins effraye de tant de jeu- 
nesse , que rassuré par les excellens principes 
qu'elle avoit reçus à l'école de sa respectable 
institutrice. 

Les premières dispositions de la jeune abbesse 
justifièrent en effet les espérances de Bossuet; et 
elle n'hésita pas à lui déclarer « que quelles que 
n^ fussent ses pensées^ elle les soumetlroit toujours 
s> à celles de son évêque, avec une entière obéù" 
» sance ». Mais bientôt les séductions de la flat- 
terie , auxquelles la jeunesse est. toujours si acces- 
sible^ et les petites jalousies du pouvoir dont on 
a tant de peine à se défendre à quelque âge que 
ce soit, vinrent altérer cette heureuse liarmonie. 

Dès le temps dllENiiiETTE de LoRB.A.urE^ Bos- 
suet avoit médité la réforme d'un abus qu'il ju- 
geoit contraire aux règles presque généralement 
établies dans tous les monastères. L'usage s'étoit 
introduit à Jouarre d'y admettre les religieuses 
sur la simple proposition de Tabbesse. Les ab- 

(■) Marie-Eléonore de Rohan^Monihazon , d^abord abbesse 
de GaeBy et enaoîtë de Ifalaoae; morte en 1681 ; âgée seule- 
. ment de cincpiante «trois ans. 
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besses qui s etoient succédées depuis une longue 
suite d'années, dppartenoient aux premièi^es mai*' 
sons du royaume. Musiéurs même dentre elles 
tenoient à la maison royale : et Ton conçoit leâ 
égards et la déférence qu'on devoit être naturel^ 
lement porté à rendre à Téclat et à la grandeur 
de leur naissance. Mais Bossuet crut aperceToir 
dans cet usage, ou plutôt dans cet abus, la prin- 
cipale cause de tous les désordres qui avoient ré* 
gné si long-temps à Jouarre ; et il étoit décidé a 
y rétablir la liberté pl^ne et entière des élections 
par la forme du scrutin. 

Ce retour à la règle et au véritable esprit des 
constitutions de Jouarre parut à la jeune ab* 
besse une innovation contraire à sa prérogative! 
Elle manifesta, l'intention de s'y opposer. Sa fa- 
mille entra en quelque sorte dans son ressenti* 
ment avec une vivacité qu*on n'auroit pas dà 
attendre d'une personne aussi habile et aussi ré- 
servée que Tétoit la princesse de Souhise, mère 
de l'abbesse de Jouarre. On sait qu'elle avoit 
long-temps possédé la faveur assez déclarée de 
Louis XIV; et elle conservott encore auprès de 
ce prince un crédit d'autant plus assuré, qu elle 
savoit le ménager avec beaucoup d'art. La prin- 
cesse de Souhise et son mari fii^nt retentir Yeiv 
sailles de leurs plaintes \ et elle s'expliqua elle^^ 
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Hrêmé avec Bossuet sur un ton d'âigï^eur et de 
hauteur^ qui ëtoit au moins déplacé enyers un. Si 
grand homme. A travers ses reproches, elle lui 
laissa entrevoir le dessein arrêté de porter, la 
cause de sa fille devant les tribunaux , et même 
Fespérance d'enchaîner la juridiction de. ce pré? 
}ât par un appel au métropolitain (M. deHarlay), 
dont elle attendoit sans douté plus de complai* 
sance. . ;? 

Nous insistons sur ces détails, parce que ce 
sont des traits de caractère qui font encore mieux 
iconnoître les principes inflexibles de Bossuet^ ^ 
ia fermeté qu'il savoit conserver jusque dans ces 
^circonstances presque imperceptibles, où Ton croit 
pouvoir sans conséquence déférer a des égards de 
société, et tempérer la sévérité des règles par des 
formules de politesse qui deviennent ensuite des 
engagemens. 

- Au reste, c'est Bossuet qui se peint lui-même, 
et qui rend compte de limpression qu'il reçut 
de cet entretien avec la princesse de SouBise. 
C'est à la fille même de cette princesse , c'est à 
la jeune abbesse, qu'il crut devoir se plaindr;e 
des procédés de sa mère. La franchise avec la- 
quelle il s'exprime, la supériorité de ton et de 
langage qu'il conserve, annoncent l'opinion qu'il 
avoit de ^es devoirs et même le sentiment intime 
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d'une considération personnelle ; très - indépea^ 
dante des menaces et des démonstrations de cré- 
dit et de faveur dont on avoit voulu Tefirayer. 
* Lettre de « * J^pprends de tous côtés y Madame, qu'il se 
M.««</c5bi*- » répand un bruit dans Paris, d'où j'arrive, que 
bise,abhe8êe „ jj^^g sommes mal ensemble, et que messieurs 

de Jouarre. 

!i5ayrili694. » VOS pareus se plaignent de moi, comme si je 
Tom.xxxix, ^ ^^^g ^^^jg opposé; ce que je puis croire aisé- 
» ment, puisquils m'ont témoigné h moi-même 
» quiU étaient mécontens^ et même offensés de 
» tordre que je voulais établir pour la réception 
» des filles. Je ne vous dis point ceci par forme 
» de plainte contre des personnes, que je conti- 
» nue et que je continuerai d'honorer toute ma 
» vie. Je respecte leur vertu plus encore que leur 
» naissance ; et je n'ai rien a leur reprocher, que 
» d'entrer peut-être trop as^ant dans des choses, 
» dont il faudrait se reposer sur moi comme atta^ 
» chées à mon ministère. Aussi lorsqu'ils me tin- 
» rent ce discours, ils vous pourront dire que, 
» sans me ficher, ce qui ne m' arrivera jamais, 
s» s'il plaît à Dieu, ai^ec personne et encore moins 
» a^fcc eux qu'avec tous les autres, je leur re- 
3» pondis seulement avec toute l'honnêteté qu'on 
n doit à des personnes de ce rcmgy mais en même 
» temps avec la franchise qui convient à un évê- 
» que, que je les priais de 'me laisser traiter av&s 
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» VOUS une affaire, oh leur état ne deuoit pas 
» leur permettre d'entrer, et où j'ëtois assuré de 
s> vos sentimenSy toutes les fois que vous agiriez 
» entièrement par vous-même ». 

Quant à la menace qu'on avoit faite à Bossuet 
de traduire cette affaire au tribunal du métro- 
politain ^ il écrit à l'abbesse de Jouarre avec cette 
assurance qui venoit de la conviction de ses justes 
droits *, « ne vous laissez pas tromper par ceux *Ibid. 
» qui veulent vous inspirer de plaider plutôt que 
^ d^obéir. Ils ne songent pas que ce n'est point 
3> ici une matière contentieuse, qui puisse être 
» portée par appel au métropolitain. Tant qu'un 
» éveque ne fait rien qui ne soit bon, convena- 
» ble, utile, conforme aux canons, aux meilleurs 
j» exemples, à Tesprit de l'Eglise et du saint Siège, 
» il peut suivi'e avec une sainte liberté les mou- 
» vemerfs de sa conscience ; et c'est le cas où il 
» ne doit compte de ses actions qu'à Dieu seul. 
» Nous aifons un trop habile métropolitain, pour 
» entrer ax^ec moi dans ces discussions, dont il 
» n*a non plus à se mêler que d^ la conduite de 
» mon séminaire^ et d'ailleurs troui^era-t-il mau- 
» çais que je me conforme aux usages de son 
» diocèse, à l'exemple de la métropole ». 

Bossuet expose ensuite à Fabbeisse de Jouarre 
les règles et les maximes de l'Eglise sur l'admission 
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des religieuses; il ne dissimule ni les avantages, 
ni les inconvéniens de la forme du scrutin. 

Bossuet s'adresse enfin an cœur même de la 
jeune abbesse ; il lui rappelle les maximes et Tau- 
toritë dé là respectable institutrice , à qui elle 
devoit les premiers exemples de piété et les pre-*- 
tnières leçons de vertu , qu'elle avoît reçus danfe 
les tendres années de s6û enfance ; 
* lettré de . « *Sans VOUS parler ici de ce qui se passe dans 

Bossuet à . . ^ 

M.mejei$oii- ^ I^ monastère de mon diocèse, je poun*ois aile- 
*««c, abbesse ^ g^^j. ^^^^ j^ ^^ métropole, comme les célèbres 

25aYrili694. » monastères de Montmartre, de Chelles, dû 
i» Val-de- Grâce, et en particulier le saint moi^ 
■» nastère de Cherche -Midi, où vous avez été si 
» bien élevée. Une illustre tante, qui en a été 
?i encore plus le modèle par ses vertus, que Tins- 
» titutrice par ses sages constitutions, a fait une 
» loi expresse pour cette forme de réception »^ • 

Il chercha surtout à la prémunir contre ces 
consultations plus ou moins spécieuses, quil est 
si facile et si commun de surprendre à la com- 
plaisance, ou d'obtenir de la mauvaise foi pout- 
rendre problématiques les questions les plus clai- 
t'es et les moins litigieuses. 

Et reprenant tout-à-coup le langage et FaUto^ 
rite d'un pontife qui sait de qui il tient la hau- 
teur et la plénitude de son ministère, Bossuet 
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apdressë.ces dernières paroles à la jeune abbesse : 
• « Je ne me presse pas^ comme vous voyez; 
» j'attends avec patience un paisible consente-^ 
» ment; et j'aime mieux ^ s'il se peut^ que vouf 
» preniez de vous-même une bonne résolution , 
i» que d'user de l'autorité que le Saint-Esprit 
» m'a donnée. «Si vous n écoutez que Dieu seul et 
9 vQtre conscience, vous m' écouterez. Ne croyez^ 
}» pets vous abaisser/ en vous humiliant deùant 
Tiè celui qui vous tient lieu de Jésus- CnRiirr. Ne 
^ croyez pas vous élever en lui résistant; car 
A toiu cela est du monde, et de l'esprit de gran^ 
a deur auquel vous avez renoncé, et dont il né 
V faut point garder le moindre reste* Ne croyez 
if^ pas que Vobéissance ne soit qu'en paroles j^ 
y^ comme si ta recotmoissance.de la supériorité 
)< ecclésiastique ne eonsistoit qu'en complimens: 
» // en faut venir au£ effets, quand on veut être 
» vraiment religieuse et vraiment humble t. 
• Bossùet joignit à cette lettre un biHet très-" 
court, par lequel il supplioit très - instamthent 
fatbeése de Jouarre « jde lire sa lettre à part. 
Si elle seule, sous les yeux de Dieu seul ». Il eut 
le bonheur de trouver un cœur docile à ses tou* 
chantes exhortations. La jeune abbesse voulut 
tnênie donner un témoignage éclatant de la sin-^ 
cérité de sa souimission, en n'admettant au iiovi^ 
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ciat que sous la nouvelle forme prescrite par 
Bossuety deux de ses proches parentes , mesde- 
moiselles de Rohan - Soubise, et de Rohan^ 
Guéméné. 

Tels étoient dans ce siècle les noms illustres 
qui brilloient à la tête des armées , décoroient 
la Cour de Louis XIV, et ornoient les humbles 
^annales de nos cloîtres. Tel ëtoit ce siècle, oik 
toutes les grandeurs de la terre sembloient em- 
prunter un nouvel éclat des sacrifices et des hu- 
miliations inspirés par la religion. 
XXTII. E,^ considérant Tapplication de Bossuet au 

Genre de _ '^\. 

vie de Boa- gouvernement de son diocèse , 1 assiduité avec 

saetdansson [aquelle il remplissoit tous ses devoirs d'évéque, 

Texactitude qu'il apportoit dans tous ct^ détails 

d'administration journalière, dont les hommes 

de génie n'ont pas plus le droit de s'affranchir 

que les hommes ordinaires, on ne sait comment 

il a pu lui rester encore assez de temps et de 

liberté, pour composer tant d'ouvrages que nous 

avons de lui. 

* Elogt de « * Mais un homme accoutumé à ne perdre 

le Pére^fu * ^«cun moment, a du temps pom- tous ses de- 

Rue. » Yoirs; un homme, dont tous les plaisirs et le 

» sommeil même est une étude, a des années plus 

» étendues, une plus longue vie, que le commun- 

» des vivans. Une mémoire fidèle à qui rien n'é- 
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» chappe de ce qu^elle a appris^ un esprit péné^ 
» trant pour qui les obscurités deviennent des 
» sources de lumières ^ un cœur spacieux qui em- 
» brasse dans ses affections tout ce qui s'ofire à 
» son zèle et à sa charité /trouve pour tant de 
» soins divers des facilités inconnues aux petites 
» âmes ». ' 

Tant de travaux de. tous les genres qui avoient 
déjà rempli la vie de Bossuet, ne suffîsoient pas 
à l'ardeur de son génie : dans, son amour immense 
pour la religion^ il embrassoit toutes les sciences, 
toutes les connoissances qu'elle avoit pour objet. 
A l'âge de plus de soixante a,ns , il voulut ap- 
prendre l'hébreu j et l'abbé de Choisy, après avoir 
dit de saint Jérôme * « qu'il apprit la langue * Histoin 
» hébraïque avec beaucoup de peine, parce qu'il parrabbédé 
» s'y.étoit pris un peu tard », ajoute : « la même Choisjr,tome 
» chose est arrivée de nos jours à M, Bossuet, "''^*^'^^ 
» évoque de Meaux, qui à l'âge de soixante ans, 
» consommé dans toutes les sciences divines et 
» humaines-, commença à apprendre l'hébreu, 
» et s'exerça avec constance à. des prononciations 
» rudes et à des aspirations, fort difficiles, pour 
» se< rendre plus utile. à l'Eglise, en lisant les 
» fondemens de notre foi dans la langue ori- 
» ginale ». 

Malgré tant de génie et d'ardeur, il eût été Constim- 
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tion physî- pby^quement impossible que Bossaet eût pn saf^ 
que e Bo»- g^^ ^ ^^^^ j^ travaux, si la nature ne s'étoit plue 
-k le favoiiser de tous ses dons. Elle avoit uni en 
lui la figure la plus noble et la plus imposante à 
une excellente constitution. U jouit constamment 
toute sa vie de la meilleure santé. Ce ne fut que 
l'année qui précéda sa mort, que se déclara la 
cruelle maladie qui le condamna à de si longues 
et de si cruelles souffrances ; jusqu'à cette époque^ 
aucune maladie grave n avbit altéré son tempé-^ 
rament. Il eut Seulement quelques accès de fièvres 
pendant les années 1677, 1678 et 1679; il s^en 
délivra par l'usage du quinquina, qu'un médedo 
anglais venoit récemment d'introduire en France. 
L'heureuse expérience qu'il en fit, lui in^ira une 
grande confiance en cq rçmède. U lui attribuott 
même un renouveUement de fcurces^ qui le décida 
à en faire usage , toutes les fois qu'il éprouvât 
la plus légère indisposition. 
Sa sobriété. 1} étoit naturellement sobte dans'sea repas, et 
peu recherché sur la variété des mets que Ton 
servoit à sa table. Il eut en 169g un â^sipèle^ qui 
l'obligea, pour la première fois de sa vie, à Eure 
gras pendant le carême; Mais les remèdes et 
le tégime qu'on lui prescrivît, pendant quelques 
mois, firent entièrement disparoitre cette âcreté 
du sang ; et dès le niois dé septembre suivant, il 

fut 
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fafcliibre,de re^prein.dre son geoj^e de vie a<}COtt^ 

,. ]>e.cet heureux tempérament réauUort Cette 
feçilité prodigietise (]ue3ojS6uet eut toujours poôir 
le travail, et rapplicatioû eoiitioueBe qu il put 
y apporter >qjsqu'à la fin de sa lonfue carrière j 
U avoit pn qud(|iie sorte trouvé le secret de 
doubler ^ôueiûsteuce, et de suspendre la r]apî-> 
dite, du temps par la distribution singulière qtiil 
en faisait pendant une partie de la nuit. 

Aussitôt quil fui :éréque de Meaox^ et qi|'i) Usage sin- 
se vit, après Féduc^tion de M. le Daûpiiin, dis- ^^^^' ^ ^" 
pensé de résider habijtuielleniient à la Cour^ * il *Mts. de 
prit L'habitude d'interrompre âon sommeil ^ et de ^ ^^^ 
te relever pendant la naît. Pour en avoir la j^ 
cilité, il .£^fSoit (èufours placer à portée de lui 
une lampe allumée pendant toute la nuit; il^étoît 
fidèle à cet usage, même en voyage.^ Après son 
preiDfier: sommeil , qui étoit de quatre à cinq 
heures, il s'éveiQoit natUreHenHeât, 8^113 effort 
et sans inquiétude, il se relévoit é^àlétiient Kété 
et Thiver- pendant les froids }es plus rigoûreus^^ 
Il se couvroit de deux robes de chambre rhiyer, 
senvelosppoit jusqu'à la ceinture dans un sac de 
peau d'ôùrs ; il récitocl alors ilfaitf/z^^ et louâtes 
avec ce reeueillemeikt religieux, qm-s'acûorde si 
bi^a.atecie calme et le silence de la nuit. S'il se 
BossuET, Tome lu a a 
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trouYoit ensuite la tête libre ^ il se mettôit à soh 
travail ; tout étoit disposé dès la veille autour de 
son bureau y son fauteuil, son sac de papiers ^ ses 
plumes > son ëcritoire> ses porte-' feuilles et ses 
livres rangés sur des sièges à droite et à gauche 
de son bureau^ Il poussoit ce travail aussi loin 
que sa tête pouvoit le soutBiir, une, deux et 
quelquefois trois heures ; mais il avoit toujours 
Tattention de le quitter aussitôt qu'il se sentoit 
fatigué; il se replaçoit ensuite sur son lit, et 
reprenoit son sommeil avec la même facilité que 
s'il ne Te&t pas interrompu ; il réparoit sur la 
matinée le sommeil qu'il avoit perdu p^endànt la 
nuit. Il suivit constamment ce même g^re dé vie 
depuis i68^ jusqu'en tôgQ-^ époque à laqueUe il 
eut y comme nous venons d^ le dire, cet érési^ 
pèle y qui l'obligea d'apporter quelque chan- 
gement à ses habitudes. Mais dès le mois de 
septembre de la même année , il recommença à 
Germigny, où il se trouvoit alors Va se relever 
la nuit pour réciter Matines ^ ses médecins exi-> 
gèrent seulement qu'il se remit. au; lit sans s'ap-* 
pliquer à l'étude. 
Sa bonté Sa manière de vivre dans sa famille , avec ses 
dans son in- ^j^jg même avec ses domestiùues, étoit douce, 

térieur. ' * ' 

taoble et obligeante. Il avoit accoutumé tous ses 
domestiques au travail ^ il les réùnissoit tous les 
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jours pour la prière ; il les bénissait tous les soir^ 
de sa main. Tous ses gensjùi étoient sincèrement 
attachés^ et on étoit naturellement porté à le ser- 
vir par affection. Son discernement. ét^t exquis; 
il pénétroit les hommes jusqu'au fond de Famé, 
et démêloit fort bien si c'étoit la vainité, Flntérét 
ou un attachement réel qui les faisoient agir. Il 
ne disoit mot, il remarquoit tout, il souffroît 
tout, .jusqu'à le^irs manières mêmes. q^i pouvoient 
ne lui être pas agréables* Sst bonté naturelle le 
-disposoit toujours aies excuser ; et il croyoit de-^ 
voir cette indulgence, et cette espèce de facilité 
à Taffection qu'ils lui montroient^ De là, la paix 
et r<umon qui ont toujours régné dans son in té- / 

rleur^ avec cet .èattérieur décent «t réglé que l'on 
<{oit toujours observer dans la ikiaison d'un évê- 
que. Il se souvenoit dans toutes les occasions de 
ce qu'on avoit fait ou dit d'agréable pour lui, 
«t lorsqu'on n'y songeoit plus, uniquement poixr 
montrer qu'il n'en avoit point, perdu le souvenir, 
€t qu'il en étoit reoonnoissànt. Aussi recherc^oit^ 
il toutes les occasions d'obliger tceux^jde ses gens 
qui lui étoient attachés. « On cfmt, diseit-il, que ïî^ccèsde fa- 

,,,.... . «ilitédeBos- 

» je ne pense qu a mes Iwres^ voyez st ce que je g^^t ^^^ ^^^ 

» viens défaire pour tel et tel^ nest pc^ coni^e^ afiàires do- 
mestiques. 
» nm6le ». 

« * Il avoit toujours de quoi fournir aux irais ^JShse de 
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JBossuet,^ùT » de la charité, de Thonneur, de la religion. Ja- 
j^^ç » mais rien pour le jeu, m pottr la délicatesse, 

» encore moîng pour la volupté, pour Fintrigue 
» ou pour FambiticHi. Sa suke étoît la pudeur et 
» la modestie ; les omémens de sa maison. Tordre 
» et la simplicité} la magnificence de sa maison, 
» nue noble friigalité; Les honnêtes gens y Soient 
» reçois anrec joie, les sa vans aveo estime, les ver- 
. » tueux avec respect. Les grands même s*y trou- 
» voient «(uelquefois avec plaisir. Les étrangers 
» y venoient de toutes les nations polies goûter 
» les charmes de sa société, les délices de sa 
^ conversation v. 

Cependant il paroît <pt^ Sossu^ s^pccupoit peu 
des détaib intérieurs de sa maison. Ses grandes 
occupations l'absorboient exclusivement, et ne 
lui permettoient pas d'y apporter cet esprit dW- 
dre et d*arrangement qu'on aime à retrouver 
{Martotut^ et qui contribue peut -'être plus qu'on 
ne pense h laisser à l-esprit lé eakne «t ht liberté 
nécessaires pour se livrer au travail. €e g^enre 
de mérite parott avoir manqué à Bossuef , c&mme 
à d'autres gratïds honmies d'un p^vnâ caractère 
et d'une mtégrité irréprochable, qui ont souvent 
négligé le soin de leurs affaire^ particulières par 
l'excès même de leur dévouement à des travaux 
et à des intérêts d'un ordre supérieur. Il est cer- 
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tain qu'il en résulta pour Bossuet quelque em- 
barras, sur la fin de sa vie< Ce n'ëtoit ni par 
xnépriS) ni p$ir afFeOtation qu il négligeoit ces dé^ 
tails donie^iquefiy mais utiiquemerit parce quil 
se laissoit entraîner par les études et les affaires 
de tous les genres qui venoient s'emparer de tous 
ses momeçs. Boi^uet ne se le dissimuloit pas à 
lui-même; et il sut gré à une personne de sa 
cdnnoissance *, qui se faisoit une peine de lui *M.«cCor- 
répéter les propos du public à ce sujet. Il ei^igea ^^^' 
même d'elle dei lui en rendre un compte exac^ 
Bossuet lui répondit avec simplicité : a Dieu veut 
» que je sache par vous c^ que tout autre pour- 
^ roit me dissimuler par respect humain. Ne crài- 
}) gnez point de pie pçrl^r à cœur ouvert. Je vous 
» dirai ce. qui peut être vrai et ce qui peut être 
» faux. Et après l'avoir, entendue, il lui avoua 
» qu'on avoit raison dç le blâtuei^ de. sa tiégU^- 
» ,gence; qu'au reste il remerciait Dieu d'avoir 
» permis qu'on eût parlé d|e ces choéed devant: 
» elle^ afin qu'il en fût averti et pi^t y mettrf 
» ordre », . ; 

Cette négliget^cfprQvenoit a^ssi de k cpufiancâ 
trop aveugle qu'il avcnt. accprdîee^ à/sou:inteii«- 
da^t. Il lui avQÎt entièrement abaiidonné tout le 
soin de ses revenus et de ses' aflfeires., sons se ré- 
server cette .siirveiUaaQp sâuérab ipi'îl n'auçoit 
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pu retenir et exercer^ sans consumer un temps: 

* Mts. de précieux *. Cet homme ne le laissoit disposer que^ 
d'une somme qu il étoit daos Tusage dé consacrer 
à des actes de charité qui ne passoient que pat 
ses mains ; souvent même il se refuseit à la re- 
mettre à sa disposition^ sous prétexte quil mah*- 
quoit de fonds ;. et ce ne fat que très-peu de temps, 
avant sa mort , qu'il réussit à se soustraire à. un, 
Iptig aussi intolérable.. 

i Au reste> on sait que Bossuet s'éloil jùgé^ lui-- 
jenéme depuis long^temps sur son défaut d^apti-* 
tude aux détails économiques ; on peut se rap- 
peler^ que dès 1672 il écrivoit au maréchal dl> 
Bellefonds : « Je ne me sens pas encore assez: 
» habile pour trouver tout lé nécessaire, si je 
» n^aifois précisément çue le nécessaire ; et /è- 
» perdrois plus de la moitié de mon esprit, si 
» jfétois à y étroit dans mon domestique »*, 

Bos«i«t ne , . Si Bossuet n'étoit pas très-habilie dans Fécono- 

faisoit point .... . 

devisiies. ttue mtérieure de sa maison , personne ne porta: 
jamais plus loin Téconomie du temps. L'emploi 
qu'il en avoit fait depuis qu'il étoit dans le monde,^ 
l'avoit soustrait à l'obligation de rendre et de- 
recevoir des visites* « Je suis foiii'pett régulier 
» en visites/ écrivoit Bossuet ^ ou plutôt je suis 
» assez régulier à n'en guère faire. On m*excuse,, 
» parce qu'on sait ïÀm que ce n'est ni par gloire^ 
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>v ni par dédain , ni par indifférence ; et moi je 
» me garantis d'une perte^ de temps infini * ». ^ Jf^V® 
On sentoit généralement que tous les momens 1696. 
d'un homme tel que Bossuet appartenoient à la 
religion y à l'Eglise et à l'Etat; et que des consi- 
dérations de société ne pouvoient pas balancer 
des considérations d'un ordre si supérieur. Il est 
facile de comprendre, combien le cabinet de Bos- 
suet devoit s'enrichir de toutes les heures qu'il 
auroit perdues ou consacrées à tous ces devoirs 
de convention, qui consument une grande partie 
de la vie, 

Bossuet ,étoit en amitié ce qu'il étoit en théo- xxiv. 
logie, en philosophie, en politique» Il aimoit ses Bofsuet 
amis sous les rapports de leurs vertus, de leur 
science , de l'utilité dont ils pouvoient être à là^ 
religion. Il ne parloit jamais de lui aux autres, et 
navoit pas besoin qu'on lui parlât delui *. «< On * Notes wa- 

. nuscriUs de 

y^ doit parler de soi le moins que Von peut, oisoU-^jg^, 
u Bossuet, on ne dit jamais que des imperti-^ 
yxnences. C'esé en quoiles apologies de saint 
n Athanase sont admirailes; il^y parle toiçours 
ïh-de lui sans se rendre odieuo^ ». 

Les^ dernières éditions de& ouvrages dé Bos- 
suet présentent une collection volumineuse^e ses 
lettres; et elles ne forment qu'une très -petite 
partie de celles qu'il a^ écrites. Si Fon n'y trouve 
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pas ces ëpancheineiïs de lame qui échappent in- 
vojlontairement à. saipt Franç<H3- de ^ Sales et a 
Féoélooi et qui donnent à leurs pensées et à 
Texpression de leurs ^entimeBs tine oi^ciion si 
touchante y elles sont retps^rq^ables par le carac- 
tère profondément relîgiepiK dotit criiez sont em- 
preintes. Eljes montrent; toujours Bosâiiet consi- 
dérant l6|5 homines comme d^s voyageurs sur la 
terre m^rch^Qt à travers le temps pour arriver 
à réte0}ilté^ et ne voymt dan^ leurs rapports de. 
société, que le grand but de leurs destinées. Dieu 
et la RELIGION. Toutes les lettres de Bossuèt con- 
cernent lejB travaux qui rbocupoîent pour la dé- 
fense de la r^ligioiiy ou 9e rapportent à Facçom* 
plissement 4ps deyoira dans Tordre de la condition 
oi^ IsL providence a placé les personnes à qui il 
écrit. 

On auroit tort de cofidure dé ces réflexions 
qijie Bos^fiiet étoit étranger au sentiment de Fa- 
mitié. U eut beaucoup d^apùs, et ces an^is étoient 
touç des .homit|ç;$ du plu9 grand mérite. Mais on 
voit ^ue le lî^n qui les uni$soit| étoit moins une 
afiection du cœur, qu'un intér^ commun pour la. 
glcâre dj8 la religion , ^t la uObJe ambition de réu- 
lur tÇMK \mv^ talent ^^ tous leurs efforts pour 
a^uri^r-soyi triprupbe. 

Bo^^Qt ^m le.m^lijEjur de {perdre des atais.qui 
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lui étpie»t l^en cbers à des titres gi sacrés ; et il 
doQoa des larmes sincères à leur mort. M^is oa 
voit toujours la religion assise à ses 4;;ptés, prête, 
a essujer ses pleurs. Paos Tespaca de quelques 
jours s^Mlement (en 1684)» trois de ce& amis ^i 
distinguer j, dp^.t le$ deua^ premiers lui dévoient 
leur existence et leurs places, M.. tU Cordemoi^ 
rhistorien^ labbé de Farç^^ garde de la biblio- 
thèque du Roi/ et Tabbe de $(iinuLuc, aumônîeir 
du Roi, lui furent enlevés presque subitemeiiit^ 
Ce fut aux prières de l'abbé d^ Rançé que Bossiset 
eut recoure , pgiir trouver des consolatioas à sa 
douleur. 

« * Je rçconimai^dQ à vo^ prière», lui écrit Ras- »Leitrcdc 
» suet, trois de mes principaux aniis, et quime^ «T^^ ,* 
3» toient le plius étroitement unis depuis plusieurs Rancé.aSoc- 
» aiipéeç, q«(B Dieu m'a Qtés en quinze jours par *^**^® *^*' 
)» des accideps divers. Le plus .surprenant est çeljul 
» qui a empprté l'abbé de Saint-.l*uç, qu'un che- 
» val a jeté par terre si rudement , qu'il en est 
» mort une heure après, à trente - quatre aqs.. 
» Il a. pris d'abprd sa résolution, et n'a songç 
» qu'à se eoiifesser, et Dieu lui en a &it la grâqe, 
» I^es deux autres se sont vus mourir > et ont fi^i 
» <:omme de vrais chrétiens. Ce coyp est sensibl/e^ 
^) et je perds un grand secours. Cela n'empêcher^ 
» pas que je ne continue ce qqe je vous ai dit *, * La D€^ 
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fensedè la >x priant Dicu que si Xî-est pour sa gloire, il me 
du, ckreé, * Soutienne lui seul, puisqu'il m'ôte tout le reste. 
» Vos prières. Tout à vous ». 

On aime à voir le grand Cobtdé mékr ises larmes 
à celles deBossuet sur les pertes de l'amitié : dans 
une lettre écrite de sa main, et dont nous avons 
l'original sous les yeux, il dit à Bossuet :. 
Lettre du « Je viens d'apprendre par M. Sam^ur^ que 
rsiSr'^ » M. de Cordemoi étoit fort malade, et qu'A y 
» avoit bien du péril en son mal. J'en suiis dans 
» la plus grande peine du monde, ayant pour lui 
» beaucoup d'estime et d amitié. J'écris à M. Bos- 
» suet (0 de m'en mander des nouvelles; je ne 
3> doute pas que vous n'en ayez une grande dou- 
» leur, sachant l'amitié que vous avez pour lui. 
» En vérité, vous êtes bien à plaindre, car vous 
» venez de perdre M. l'abbé de Saint-Luc, et' il 
» n'y a guère que vous avez perdu M. l'abbé de 
» Fares, Personne au monde ne s'intéresse tant 
» que moi à votre déplaisir, d'autant plus que je 
» connois mieux que personne le fond de votre 
» amitié, et que je connoissois le mérite de M. 
» l'abbé de Saint-Luc, et l'amitié et l'attachement 
» qu'il avoit pour vous. Je vous supplie de woire 
» que je sens très - vivement votre déplaisir et 
» votre inquiétude sur le mal du pauvre M. £ar- 

(i) Frère aine de Févécpe de Meaux. 
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» d&mai. Faites-moi la iustice d'être bien persuadé 
» que rien ne peut m'étre plus sensible que toute» 
» les choses qui vous touchent^ et que personne^ 
» ne vous honore tant que moi ». 

Cette lettre paroît justifier le grand Cowdé du 
reproche qu'on lai avoit fait dans sa jeunesse ^ 
d'être peu susceptible d'attachement ;- elle fait 
connoître en même temps les rapports qu'il ai- 
moit à entretenir dans sa retraite, et vers les 
derniers temps de sa vie, avec tous les hommes 
de médite qu'il avoil admis' dans sa société sous 
les ausf^ices de Bossuet^Les années avoient amorti 
l'emportement et te féa de ses passions ; les lu- 
mières, de spa esprit et sa confiance en Bossuet 
lui avoient appris à connottre et à aimer la reli*^ 
gion ; et le caractère, ainsi: que les principes de 
Louis Xiy dbnnoient alors à tous les esprits et 
à tous les sentimens ime direction grave et re-* 
ligieuse* 

Les liaisons d^estime et d'amitié que Bossuet 
avoit formées, à Versailles, conservèrent toute 
leur force , lorsqu'il cessa d'y résider habituelle^ 
ment. Nous, «vous défà nommé quelques-uns de 
ces hommes distingués r et on a pu observer, par 
la consklél?ation dont ils jouissoient, et par la 
réputation qu'ils ont laissée, que le mériîe etia 
vertu avoient seuls présidé à cette association 
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respectable y dont Bossuet étoit le dief, le guide 
et Foracle* 

La recpnaoissance se réttoissoit à tous les 
sentimens d'estime et d'admiration que Bossuet 
commandoit oaturellemeot à toas ceux qui Tap- 
procboient. Un grand.nombr.e d'entre eux aToient 
été redevables à ses t^moigoages et à son influence 
des places lK>norable$ qu'îk remplissoient à Paris 
ou à la Cour. 

C'étoient Fabbé Fleury^. dont nous avons déjà 
parlé, et dont le nom et la mémoire seroiit tou- 
jours en honneur : 

M^ de Mahu^Uj, qui dès Tâge de vingt ans mé-t 
rita d'être distingué de Bossùet , et qui dot au 
goût que lui inspirèrent sa oonversation et son 
caractère, d'être d'abord attaché au comta de 
Fisxin, et ensuite au duc du Marne. Ou s^ît le 
rôle quil. joua à la Coor de ce prince, et Tin*- 
fluence qu'il y exerça toute sa vie. 

Ce fut à la même ;époque ,: que B<issuet plaça 
dans la maison du duc du Maine un homme d^un 
mérite égal , et d'un caractère différent. Cétoit 
* Ehge dt M. de Court. Fontenette rapporte * « qu il se trou- 
«cil/ ''^ » ^<>it mXvQ le caraetère de ccis deux homjnes 
» toute la ressemblance, et de plus tonte la dif- 
» féiience qui peuvent servir à foi-mer uae grande 
» Uaison ; et il observe avec raison > qu'on se 
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» convient aussi. pour né pas se ressembler. M. de 
» Médeûeu y if et ardent, M. de Court plus tran- 
» qaille et toujours égal, se réunîssoient dans 
» le rXkêfnsQ goftt pour le^ sciences, et dans les 
Ti» mèttiës prtfifcipes dTiT^iinèùr ; et leitr amitié" n'en 
» fal^oit qu'tin seul homme en qui tout se trou- 
» Voit dàas^ <in ju«t^ degr* ». 

F^aiinccur^ k qui Bossue t à adressé le dernier 
ouvrage qo'tl ail fait imprimer peu dé jonrs avant 
sa mort ^ fut pia«é de sa main dans la maison du 
comte t)*To«Lô«BE. 

Bossitet ftt^l fait entrer dans la maison de 
M.** LÀ Dj^vp^me le géomètre Saui^eur^ après 
ravoir d^ta*né d^ ^étudeei delà profession de 
la médecine^ par la raison sU>guIière « * qu'il rat' * Foiiten«l- 
» sonnait trop juste j et çuUl àttùii directement Sauyeur. 
n au hut, san$ M^oîr employer cette espèce de 
» grâce dfins l'élocutionj absolument nécessaire 
n à un médecin > ^ui doit encore plus souvent 
» parler à Hmagination des rrmlades, qu'à leurs 
» maux réeU ». 

M* d'Ormesson d^jimhoile, iaort intendant de 
Lyon, tasrgistrat tfun granirtïérite, ami par tî- 
cuUer de Bossoet, s'attacboM, ptiur ainsi dii*e, à 
ses pas et à sa société, pendant tous ses séjours 
à Versailles, et surtout à Fontainebleau. 

L'dbbé Renaudot alloit déposer anx pieds de 
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Bossuety comme l'oracle de FEglise d'Occident, 
toutes les richesses qu'U avoit conquises sur les 
Eglises d'Orient. 

jyHerbelot et Galland, les premiers qui aient 
introduit en France le goût des langues orien- 
tales, venoient souvent entretenir Bossuet de 
leurs études et de leurs découvertes, et recevoir 
de lui des traits de lumière, qui jetoient un nou- 
veau jour sur les obscurités des sciences mêmes 
dont ils faisoient leur étude particulière. 

On sait tous les rapports que Bossuet a eus 
avec Pélisson à l'époque de ses conférences sur 
V Ecriture sainle, et lorsque Fun et l'autre jetèrent 
les premiers fondemens d'un plan de réunion des 
luthériens d'Allemagne avec l'Eglise romaine. 

Tout le monde sait par cœur le bel éloge que 
la Bruyère a fait de Bossuet dans son discours de 
réception à T Académie française le i5 juin 1693 , 
en présence de tout ce que la France avoit de 
plus éclairé dans les phis beaux jours de sa gloire. 
Bossuet avoit su démêler de bonne heure le mé- 
rite naissant et presque obscur de la Brujhre. 
Il le montra à son siècle comme l'un des hommes 
dont on parleroit le moins pendant sa vie, et 
dont on parleroit peut-être le plus après sa mort 
En plaçant la Bruyère à l'hôtel de Condé, où il 
n'avoit qu'un titre sans fonctions, Bossuet le ser- 
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voit selon son goût. Il y tronva cette existence 
douce et indépendante qui lui permettoif de se 
livrer en liberté à l'observation des hommes , à 
Tëtude des caractères, et au talent de les pein- 
dre avec une énergie pittoresque , dont il s^est 
réservé lé secret. La Bruyhre est le premier qui 
ait donné à Bossuet le titre de Père ns l Eglise, 
qui lui est resté. Il poila même sa reconnoissance 
et son admiration pour Bossuet, jusqu'à voûloii' 
combattre sous ses drapeaux ) et il écrivit ses 
Dialogues sur le QmitUme, qui n'ont été impri- 
més qu'après sa mort. 

Les plus grands poètes latins et français ve- 
.noient consulter Bossuet sur le mérite de leurs 
ouvrages. ' • 

Boileau soumit à sa censure son Epître sur 
l'amour de Dieu. 

C'est au sujiet de cette Epttre sur V amour de 
Dieu que Bû^suet écrivoit à l'abbé Renaudot 
(1695) : « Si je me fusse trouvé ici, Monsieur, 
» quand vous m'avez honoré de votre visite, 'je 
3i vous aurois proposé le pèlerinage d'Auteuil 
» avec M. l'abbé Boileau^ pour aller entendre 
D de la bouche inspirée de M. Despréaux Xhjmne 
» céleste de ï amour de Dieu. C'est pour mer- 
» credi, je vous invite avec lui à dîner 5 après, 
a> nous ii^Ohs, je vous en conjure ». 
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On doit présuiper que Bossuet était plus lou-- 
ché du mérite d« BHJet ^ue de celui de la pfuSAe^ 
qu'on regrette de fie pas y troàver à «û degt*é 
aussi remarquAble qfue dans les BoIres compo- 
sitions de Boileau 0). 

Bossuet dodna so» approliation à Vué&alie de 

* Mis. de Racine;, dans « voyage de Fontainebkau *, 

^''''"* long-temps avant qu'elle parût i ùt il apiartagé 

avec BoileoMi le m^ité d>voir tnienic \n^ê le 

eHçf*d'œ«*vre de Raeine que tout le reste de ses 

contemporains* 

On connoît les opinions assez; sévères de Bos- 
sue* sur l'emploi des brillantes fictiéus qtte la 

(0 II paroît que ce ne fat qu'à celte époqae que B<witel ço»^ 
mença à enUer en relation avec BoiUau. Il n'a pas diesimulé 
conAien sed principes étôient opposés au genre de mérite litté- 
raire qui avoit commencé la réputotion de Boileatf. On lit dans 
«âe Iptttçdu médecw ©odart k ArnaaAi {^êsAt i^), ^e 
ÇoMuei lui av€>ife dit à lui-même « qu'iJ r^ffirdok la smtire 
» comme'incoropaiible avecla religion chrétienne , et même la 
* sadre conçue sur Tidée qui' résulte de celles de M. Despréaux. 
A ïl , «le balança ^as k dire «lue la *.• satire (surles'fettrmes), 
A étoit contrake am fcôànes lèoesn» i»ftdoitf i détbuiWB* dn 
9 mariage » et à rendre lautea les leiMaies:sittï»«ï*es ». ; 

Bossuet étoit si mécontent de celle -yatire, qu'il a prononcé 
contre eue une censure aussi sévère que solennelle dans l'un de 
acB outrages, oîril a allir Fa plus fiadte philosophie à la plus 
auiilime théplo^c , dais «oïD Trùia^ ié in Ct^fVùuffUct^^. 

C'est là qu'apte? woir passé 4în revue^tous le» travfcrs d|î Pcsr 

mythologie 



Digitized by 



Google 



lithè septième. 353. 

fliytholdgie des anciens a. transmises aux poêles 
de tous les siècles^ Bossuet auroit désirié que la 
poésie, dans son langage sublime,. eût dédaigné 
ces frivoles ornemens, qui avxûent été imaginés^ 
pour ajouter une dangereuse séduction aux en- 
cbantemens d'un culte qui n^ . parloit qu'aux 
seDS, et d^une religion, qui n'oi&oit à Fadoratioft 
des peuples que des tableaux voluptueux, des 
souvenirs coupables et de grands scandales. Il 
croyoit que les grandes images, les nobles pen- 
sées, la richesse, la force, l'originalité d'exprès» 
sions répandues dans les lit^res sacrés^ pouvoient . 
suppléer avec avantage aux plus heureuses^ con-^ 
ceptions d'une poétique étrangère à la religion , 
à la morale, à la législation > aux liabitudes des 
peuples modernes. Il craignoit qu'elles ne ser- 
vissent plus souvent dans la jeunesse à égsurer 

prit humain dans les hommes mime dont le génie et les ta- 

lens ont été les plus admirés par les andens et les modernes , 

Bossuet observe avec douleur * «r que les poètes chrétiens et les „ ^^^'» 

^ . -^ , Toitt. X , p. fytù, 

9 beaux esprits se sont montrés animés du même esprit que les 
j» poètes profanes. La religion, dit-il^ H^est non plus dans lef 
% dessein et dans la composition de leurs ouvrages que dans 
» ceux àtB p^enst Cehurlà s'en mis dans Pesprit de bUtner Us 
9 femmes,' il ne se met point en peine s'il condamne le mariage, 
» et s'il en éloigne ceux à gui il a M donné comme un remède I 
» pourvu qu'avec de beaux vers ilsacrijie la pudeur dés femmes 
S» à son humeur satirique ,. et qu'il fasse de belles peintures d'ae^- 
9 tions, bien soutint très-^aidu^ il est content ». 

Bossuet. Tome ii« 23 
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rimagination ^ et à ouvrir le cœur à la séductioa 
des passions^ qu'à inspirer ces grandes concep- 
tions qui ont honore quelques grands génies ^ 
auxquels il étoit bien loin de refuser son admi* 
ration. Enfin Bossuet pensoit que^ si la mytho- 
logie avoit été la théologie d'une religion volup- 
tueuse et dépravée y une religion sainte et pure 
devoit inspirer à des poètes élevés à une école 
plus sainte et plus grave des idées ^ des images et 
des expressions plus conformes à la doctrine et à 
la morale qulls y avoient puises. 

Ce systémie poétique étoit digne sans doute 
d*Un évéque tel que Bossuet; et Racine a montré 
dans Athalie et «dans Esther^ qu'en parlant le 
langage des écrivains sacrés^ on peut être encore 
plus élevé et plus sublime^ que les poètes de Van- 
tiquité qui ont fait entendre le langage des dieux. 
^^Ti Cependant on pourroit dire sans offenser 1^ 

De Bossaét ,.,-^ . j- x». 

et fie San- gloire de Bossuét, et sans déroger à la samte 
^"^- dignité de ses maximes , que la circonstance oh 

il crut devoir exercer sa censure contre un poète 
qu'il aimoit et qu'il estimoit y n'étoit pas de na- 
ture à mériter une telle sévérité. Bossuet admi- 
roît le génie poétique de Santeuil, et lui par- 
donnoit les singularités de son caractère. II 
l'attiroit souvent è Germigny; et ce fut à Ger- 
migny même que Santeuil en fit la description 
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dans une pièce charmante y qui offre la peiutare 
la plus agréable d'un lieu que la présence de 
Bossuet a consacré. 

Mais quelques années après ^ Santeuil fit la des- 
cription des jardins de F^ersailles, et la dédia à 
La Quintiniej à qui la France doit Fart d'avoir 
perfectionné la culture des arbres fruitiers. San- 
teuil avoit déployé dans cette pièce, avec autant 
xle goût que de magnificence , toutes les richesses 
de sa brillante imagination. On sait qu'à cette 
époque il n'étoit pas même nécessaire d'être 
poète pour être inspiré par les enchantemens de 
Versailles. La nature du sujet ^ les arbres, les 
eaux, les fontaines, les marbres animés qui res* 
piroient dans ces lieux de fétcs et de plaisirs ; 
toutes les merveilles de Tart que la main d'un 
grand roi avoit rassemblées sous les yeux de 
l'Europe frappée d'admiration ; tous les dieux de 
l'Olympe, qui, dociles à sa voix, venoient orner 
la pompe de sa Cour et le cortège de ses fêtes 
triomphales, un pareil sujet prêtoit à l'imagina- 
tion d'un poète les plus brillantes couleurs de la 
poésie antique. Si jamais les dieux de la fable 
purent se croire dans leur empire , ç'étoit sans 
doute dans un tel lieu. Cependant Santeuil avoit 
su résister à la dangereuse séduction que son sujet 
sembleit Ipi offrir. Il s*étoit borné à chanter les 
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dieux des vergers, Pomone, les nymphes et lés 
déités champêtres. Il faut encore ajouter que Sanr- 
teuil s'étoit renfermé dans les bornes <le la décence 
la plus sévère/ et qu'aucun des scandales de la my- 
thologie ne venoit se mêler au tableau des nables 
délassemens d'un rai que Fâge avoit déjà désabusé 
de toutes les illusions de la jeunesse. Cependant 
ce sii&ple cortège de Pomonè, des nymphes et des 
dieux champêtres déplut à Faustérité de Bossuet ; 
' e t il blâma hautement San teuil dé s'être cru oblige 
de recourir à ce luxe efféminée Santeuil en fut ins- 
truit , et il adressa à son auguste censeur son apo- 
logie dans une pièce de vers sous le titre de Poëta 
christiamis^ dont les beautés sembloient encore 
effacer celles de la pièce qui avoit blessé la rigi- 
dité de Bossuet. 

Ce poète, qui réunissoit les extrêmes lés plus 
•opposés, tour à tour simple et sublime > doux 
«t irascible, enfant et bouffon, fut en cette oc- 
casion, comme en toutes les autres, fidèle à son 
caractère. Il composa sa pièce de vers sous la 
forme d'une amende honorable ; il fit graver à la 
tête une vignette ; on y voyoit Bossuet revêtu de 
ses habits pontificaux, et Santeuil à genoux de- 
vant lui sur les; marches, de l'église cathédrale 
de Meaux, la corde au cou, faisant amende ho^ 
noraèhj et jetant aii feu tous ses vers profanes. 
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Dans cette pièce, Santeui] dier choit d^a})ord 
à fléchir son juge, en rappelant (0 « qu'il étqit 
» quelquefois permis de mêler des jeux innoceps 
» à des études sérieuses ; que par cette, heureu^se 
)? diversité, Tesprit acquiert de nouvelles for ces ». 

Mais bientôt feignant d'abjurer de coupables 
erreurs (2), « il fait vœu de briser une lyre pro- 
» fane, et de dépouiller sou front des lauriers, 
yt dont la main des gi^âces et des nymphes, Tavoit 
» couronné, pour fléchir le courroux du Dieu 
» jaloux qu il avoit offensé ». . 

Jamais peut-être Bossuet n'a reçu des éloges 
plus vrais et plus noblement exprimés, que dans 
cette pièce de vers de Santeuil(3), 

- (0 Converdunt aîiquando levés post séria ludi 
Inde animas eapit , et dulci reçreata iahore , 
Mens adopus hngè redit acrior^ et sua musis 

Otia sunt 

{•)....• Frangammeaplectra,tubasque, 
Ai^ulsasque manu discerpam.in vertice lauros* 



Fletibus et crehris tdulatibus^ et lamentis , 
Quâ potero , lœsi pîacaho JYuminis iram. 
Ç) Se tiU nuqestas soUorum et regia sceptra 
SuhnùUunt , pai^idi tibi ponunt arma tjrrarmi. 
Fulgentem radiis y et toto numine einctum 
Infemm te ades , te te impia Tariara-paUent; 
Qtàn etiam ipse tremens. duri domintdor Awemi^ 
Ad primas voeis sonitus ^caput ahdit in antris , 
Nactesudvix tutus 
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On y voit Bossaet « environné des rayons de 
» sa gloire , plein du Dieu qui lui a confié ison ton- 
» nerrèy abaissant sous ses pieds la majesté des 
» trônes y faisant pâlir les tyrans , et portant l'ef* 
» froi jusque dans rame du dominateur des enfers^ 
3» qui recule au premier son de sa voix, et que ne 
» peut défendre la niiit profonde dans laquelle il 
» cherche en vain un asile »• 

Ce bel éloge finit par ce beau vers , qui devroit 
servir d'inscription à toutes les images de Bos- 
suet (0. 

Pzn. QUBM RbLUGÏÙ.MJHBT tîfCONCUSSJ , SACERDOS. 

Mais ce qui caractérise bien Santeuil, c'est 
qu'au moment même ip) où il fait vœu d'abjurer 
toutes les divinités mensongères de la fable , « de 
» couvrir d'un silence éternel leurs criminelles 
» amours y et de ne plus offrir aux regards cha- 
» grins du prélat ces coupables images », il en 
fait la peinture la plus poétique dans les vers les 
plus gracieux et les plus élégans qui soient peut- 
être jamais sortis de sa plume. 

(0 POITTIFE DE LA ftELIGIOV , IL LA P<)ftB SUR DES FOirOElIESS 

éTERHELS. 

{?) Non hic venantum ,fkriant ijui corda sagittis , 
MoUibus in pratis htdei chorus omnis Amorwtk^ 
JVecspurci malafurtàJovis , Veneristfuè nefandœ 
Turpia aâuîteria , et non legitimos hymemeos 
uSgrdfrofUe leges^' pura omnia , et omnia s'ancta. 
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Santeuil laissoit asse2 apercevoi]> dans . son 
amende honorable, qu'il ne croyoit pas que Bos- 
stiet e&t été sérieusement mécontent de deux ou 
trois expressions mythologiques très-simples et 
très-innocentes, qui se trouvoient naturellement 
ramenées dans sa belle description des jardins de 
Fersailles (0. . 

Mais la réponse de Bossuet dut lui ôter cette 
espèce d'illusion. 

« * Voilà, Monsieur, ce que c'est que de s'hu- *Lettre 
» milier ; l'ombre d'une feute cantre la religion sanieuil. i5 
» vous a fait peur. Vous vous êtes abaissé, et la «vril 1690. 
*» religion elle-même vou^ a inspiré les plus 
9 beaux vers, les plus élégaiis , les plus sublimes 
» que vous ayez jamais faits. Voilà ce que c'est, en- 
^ core un coup , que de s'humilier. 

» J'attends l'hymne de saint Bruno, et j'espère 
» qu elle sera digne d'être approuvée par le Pap^ 
31 et d'être chantée dans ces déserts, dont il est 
T9 dit qu'ils se sont réjouis de la gloire de Dieu. 

» J'ai vu. Monsieur, un petit poème sur votre 
^ Pomone ^. 

L'auteur y faisoit parler la religion indignée 
de voir son nom et ses louanges chantés par le 
même poète qui osoit encore rappeler des fictions 
coupables et des dieux impies. 

(<) Crtâiderim simulasse iras , çatisamgue querelm. 
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SrfjOfie ccsletùs haustus duxitse jûvàbU 
Ut sonet infandos. vox mihi nota Dtoi? 

tt Le critiqué recherchant la cause de Terreur 
» deSanteuily remarquoit que ce poète éi^itoàenr 
3t core les noms d'apôtres et de martyrs ( , comme 
» toas les autres qu il ne trouve pas dans Virgile 
» et dans Horace : et il concluoit que celui qui 
» craint d'employer les mots consacrés par la 
» piété chrétienne ^ mérite d avoir dans la bouche 
» lès fables et les faux dieux* 

» J'ai empêché la publication du poème, ajoute 
» Bossuet. Il est vigoureux ; l'auteur l'auroit pu 
» rendre parfait en prenant la peine de lé châ«- 
» tier. Mais il n'y travaillera plus. 

» ' Adieu , mon cher Santèuil , je m'en vais pré- 
» parer les voies à notre illustre Boileau ». 

Dans une autre lettre à peu près de la même 
époque , Bossuet exprime encore plus fortement 
son opposition aux fictions et àùx expressions de 
\^ mythologie ; c'étôit au sujet d'une nouvelle 
pièce de vei^ de Sànteuil, dont il se promettoit 

(>) Assurément ce critiqae quel quil fût, avoh graxtd tort. Il 
suffit de lire les hymnes de Sahteoil, pour douter qi]^0]|.âît pu 
sérieusement lui adresser nu pareil reproche. Une àf^ hymnes 
.en Fhonneur de saint Jean TEvangéliste^ offre dés la première 
strophe le mot apostolum et le mot niartyrem. Les méme§ ex- 
pressions se retrouvent fréquemment dans les hymnes du Com>*^ 
mun des apdtres et des martyrs. 
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une satisfaction pure et exempte de tout mélange 
d'un culte profane. 

« Je reverrai avec plaisir dans cet ouvrage toute 
» la beauté 4e l'ancienne poésie des Virgile, des 
» Horace, dont foi quitté la lecture il y a long- 
» tem^ij ; et ce me sera une satisfaction de voir que 
» vous fassiez revivre ces anciens poètes, pour les 
y> obliger en quelque sorte de faire Téloge d^ 
» héros de notre siècle d'une manière moins 
» éloignée de la sainteté de notre religion. 

» Il est vrai, Monsieur, que je n'aime pas les 
» fables, et qu'étant nourri depuis beaucoup 
» d'années de l'Ecriture sainte, qui est le trésor 
» de la vérité^ je trouve un grand creux dans 
» ces fictions de l'esprit humain , et dans ces pro- 
» ductions de sa vanité. Mais lorsqu'on est con* 
» venu de s'en servir comme d'un langage figuré, 
» pour exprimer d'une manière en quelque façon 
» plus vive ce que l'on .veut faire entendre sur- 
» tout aux personnes accoutumées à ce langage, 
» on se sent forcé défaire grâce au poète chré- 
» tien^ qui n'en use ainsi que par une espèce de 
» nécessité. Ne craignez pas que je vous fasse un 
» procès sur votre livre; je n'ai au contraire que 
«> des actions de grâces à vous rendre; et sachant 
» que vous avez dans le fond autant d'estime pour 
V la vérité, que de mépris pour les fables en elles- 
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» mêmes , f ose dire que vous ne regardez non plus 
» que moi, toutes ces expressions tirées de Van-* 
» cienne poësie, que comme le coloris du tableau , 
» et que vous envisagez principalement le desseiu 
» et les pensées de l'ouvrage, qui en sont comme 
» la vérité , et ce qu'il y a de plus solide ». 

Bossuet avoit une telle antipathie pour cette 
f^cherche affectée des expressions de l'antiquité, 
qui tendoit à dénaturer le caractère auguste et 
sacré d'une religion si supérieure aux inventions 
des hommes, qu'il ne pouvoit supporter qu'on 
employât le mot de di^us au lieu de celui de sanC' 
tus, pour distinguer ces héros du christianisme, 
dont l'Eglise a consacré les vertus et la sainteté par 
des honneurs publics. Il écrivoit le 9 février 1679 
k l'abbé N'icaisc de Dijon : « Les auteurs exacts 
s» n'approuveût pas qu^ôu se s)erve du mot de dwi 
» pour dire les Saints , quoique les catholiques s'en 
» soient servis aussi bieti que leS' protestans (0 »• 

(1) On peut juger par ce seul trait, avec quelle indignation 
Bossuet ae seroit élevé contre TaSectation peu décente du car- 
dinal Bembo , et de quelques cicéronUns du zn.* siècle, qui 
ne pouvoient consentir à admettre , même di&ns le langage ec- 
clésiastique, aucune expression qui ne f&t terapmntée de Ooé" 
ron ou des auteurs du siècle d* Auguste. Cest ainsi qii*en parlant 
de la sainte Vierge, ils l'appeloient la Déesse immortelle^ an 
lieu de lui donner les titres que TEglise lui a déférés; et que ne 
trouvant dans Cicéron , ni dans les auteurs du même âge , le 
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Au reste y Santeuil trouva des défenseurs au* 
près de Bossuet^ parmi les amis de Bossuet même. 
Fënélon lui écrivoit : « Faites des Pomones, tant 
» qu il vous plaira , pourvu que vous en fassiez 
» ensuite autant d!amendes honorahles, ce sera 
» double profit pour nous^ la faute et la répara^ 
» tion ». 

Le sage ) le grave abbé Fleury àlloit encore plus 
loin. Il se déclaroit hautement Fadmirateur et 
l'apologiste de la Pomoneàe Santeuil; il luiécri* 
voit le 17 février 1690 : « Je ne vois pas pourquoi 
» vous auriez à rougir de la charmante pièce 
» que vous avez dédiée à notre La Quintinie. Je 
» Taiy non-seulement lue avec un extrême plaisir, 
31 mais )e me suis empressé de la faire lire à notre 
)i jeune prince (M. le duc de Bourgogne) et à 
>» notre illustre Fénéion. Tous les deux en ont 
» été enchantés; tous les deux sont convenue que 
» vous n'aviez jamais parlé la langue des latins 
» avec plus d'élégance et de douceur. L'ame de 
» Virgile lui-même semble respirer dans vos vers. 
» Si le sujet de votre poème n^est pas précisément 
>i un sujet religieux ) on peut dire cependant que 
» vous avez évité de lui donner un caractère trop 
j» profane. On n^y Voit que la description sitti- 

raot exèommunicatiOi ûb le traduaoienl selon racception âts 
anciens par intêrdiciio at/udel igni. 



Digitized by 



Google 



364 HISTOIRE DE BOSSUIT, 

» pie et gracieuse des beautés et des charmes de la 
» nature. On n'y trouve rien qui offense les mœurs, 
» tout au contraire y montre la décence et Thon- 
» néieté ; et si on y rencontre les noms.des déesses 
» et des njmphes , les regards ni l'imagination 
» n*y sont blessés par la peinture de.lem*s cou- 
» pables amours. Pourquoi seriez -vous obligé 
» d être plus grave et plus religieux que le père 
3» Rapin lui-même ». 

Et lorsque Sahtenil eut adressé à Fabbé Fleury 
yn exemplaire de son amende honorable , pour 
la mettre sous les yeux de Bossuet^ il s'empressa 
de lui répondre (>) : 

ce Que n'étiez -vous ici, mon cher Santeuil, 
» lorsque j'ai lu votre ouvrage à notre évéque de 
» Meaux! Vous auriez vu spji étontiement, et 
» son front se dérider à l'aspect de la vignette 
» qui représente la pompe solennelle avec la- 
» quelle vous abjurez les muses profanes. Mais, 
» à parler sérieusement , il a applaudi à vos vers, 
» après les avoir lus. Je ne regrette point la sé- 
» vérité qu'il vous a montrée, puisqu'elle nous a 
» valu un de vos meilleurs ouvrages. Il trouve 
» même celui-ci supérieur à l'autre. 
.^»Mais je ne me rétracte point, et je pense 

(>) Le i3 avril 1690. Les didz lettres de Fabbé Fleory \ San* 
tenil sont en latin. 
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» èiicore fermement que votre Pomone ne méri- 
« toit ni l'extrême rigueur avec lacjuelle il vous 
S) a condamné^ ni l'humble abaissement avec le- 
» quel vous expiez une faute que vous n'avez pas 
» commise. Cependant je vous félicite sincère* 
» ment d'avoir consenti à pêcher par excès d'hu- 
» milité, pour échapper à l'estimable inquiétude 
» d'avoir pu blesser, sans le vouloir, la sainte 
» majesté de la religion , ou même l'opinion d*un 
» si grand homme ». 

On peut croire que la répugnance de Bossuet 
pour l'usage des fables et des expressions de la 
mj^^ofog^zeétoit principalement fondée sur l'abus 
qu*on en a fait trop souvent, pour enflammer les 
passions d'une jeunesse imprudente, et porter 
la séduction dans des imaginations trop faciles 
à recevoir toutes les impressions. L'admirateur 
passionné d'Homère et de Virgile ne pouvoit 
pas être un censeur chagrin, ou prévenu. 

Mais indépendamment de cette considération 
morale, déjà si puissante pour un évéque, il ne 
seroit pas étonnant que Bossuet se fut formé une 
poétique raisonnée, qu'il auroit su appuyer de 
grands exemples, et d'autorités assez imposantes 
pour balancer les reproches des admirateurs les 
plus passionnés de la mythologie grecque. 

On ne dira certainement pas que l'homme qui 
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seul avoit mieux jugé Aihalie^ que tout le reste 
de ses contemporains^ à Texœption de Boileau y 
fût étranger au génie de la poésie, et n'e&t pas 
le droit d*indiquer les sources oà elle doit puiser 
ses véritables beauté^. 

. II ne seroit pas même étonnant que àçs homme;^ 
moins austères que Bossuet, frappés de Tinspirar 
fion sublime et de la magnificence de pensées, 
d'images et d'expressions que ilaci/ie a répandues 
dans Athalie et Esther, et ,J. B. Rousseau dans 
ses odes sacrées « ne se décidassent à donner la 
préférence au système poétique de Bossuet, si 
on les condamnoit à un choix exclusif» 

Parmi le& amis que Bossuet s'étoit attachés à 
Versailles , et qu'il attiroit souvent à Germigny, 
nous ne rappelons pas* les noms de tant d'évêques 
et d ecclésiastiques y que Testime, le respect et la 
confiance amenoient sans cesse auprès de lui^ 
pour consulter cet oracle de 1 Eglise de France, 
^ous parlerons encore moins des rapports si 
intimes qui unirent si long-temps Bossuet et 
Fénélon. Nous approchons de Tépoque de notre 
histoire où ces deux noms se trouveront sou- 
vent placés Tun auprès de Tautre : heureux ^ si 
nous ne d<$viOns jamais les rencontrer en opposi^ 
tion. 

Cette réunion d'hommes remarquables par des 
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ialens de tous les genres et d'un ordre si supé- 
rieur, formoit autour de Bossuet le cortège le 
plus honorable peut-être dopt un homme ait ja- 
mais été environné. « Tous , dit Fontenelle *, *£logedê 

HJtulczieu. 

» mettoient M. de Meaux à leur tête. Qsformoient 
» une espèce de société particidière d'autant 
» plus unie» qu'elle étoit plus séparée de celle 
)» des illustres de Paris, qui ne prétendoient pas 
» reconnoître un tribunal supérieur, ni se sou- 
» mettre aveuglément à des jugemens, quoique 
» revêtus de ce nom si imposant dç jugemens de 
» la Cour. Du moins avoient-ils une autorité 
«^souveraine à Versailles ; et Paris même ne se 
» croyoit pas toujours assez fort pour en ap- 
» peler ». 

Lorsque Bossuet cessa de résider aussi habituel- 
lement à la Cour, ces mêmes hommes s'arra- 
choient souvent aux devoirs et aux liens qui les y 
retenoient, pour aller le rétrouver à Germigny. 
La seule espérance de lui surprendre quelques 
momens au sprtir de son cabinet, et de pouvoir 
l'accompagner dans ses promenades sur la ter* 
rasse de Germigny, aux bords de la Marne, 
sufllsoit pour leur faire préférer ce tranquille sé^ 
jour aux brillantes illusions de Paris et de Ver- XKVI. 
«ailles Dclacon- 

Xe contraste que l'on a souvent pb&ervé enjre le Botsuei. 
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caractère; le gédie^ et les maximes de Bossaet et de 
Fénélon, se retrouve jusque dans le genre d'agré-r 
mens que ces deux hommes célèbres apportoient 
dans la société et dans le commerce de l'amitié. 
Tous les contemporains de Fénélon s'accor- 
dent à le représenter comme un modèle de goât, 
S. Simon, d'élégance et de p<^tesse ; « * ne voulant jamai 
» avoir plus d'esprit que ceux à qui il parloit; se 
» plaçant à la portée de chacun > sans jamais le 
» faire sentir 3 enchantant tout le monde par la 
» facilité qu'il apportoit dans la société; ne dis- 
» putant jamais ; paroissant même céder aux au-^ 
yi très y dans le temps qu'il les entrainoit ; toujours 
» original y toujours créateur; n'imitant per*< 
» sonne y et paroissant lui-même inimitable^ avec 
» je ne sais quoi de sublime dans le simple , qui 
» ajoutoit à son caractère un certain air de pro-« 
» phète ». 

Tant d'agrémenSy joints à un extrême désir de 
plaire, dévoient certainement faire rechercher le 
tommerce de Fénélon à toutes les personnes senr 
sibles au charme de l'esprit et du goût, dans un 
siècle et dans une Cour qui en ôfitoient Les. plus 
aimables modèles. 

Mais on ne sait si tant de supériorité, malgré 
l'art infini que Fénélon apportoit à la voiler, ne 
lui auroit pas donné plus d'admirateurs que 

d'amis. 
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d'amis , si Tamitié n*eût pas été en même temps 
)e premier besoin de son cœur^ le plus grand 
bien de sa vie. Ceux qui n'avoient pas le droit de 
se regarder comme ses amis particuliers , pou* 
voient se trouver quelquefois ëblouis, et peut- 
être même importunés de l'éclat que son esprit , 
ses grâces et son éloquence naturelle répandoient 
avec tant de profusion dans la conversation. On 
remarque en général dans la société, que la do- 
mination la plus douce inquiète toujours un peu 
l'amour-propre de ceux même qui ne se refusent 
pas à la reconnoître. On consent quelquefois sans 
peine à admirer la supériorité du génie et des ta* 
lens, lorsqu'elle est fondée sur des titres incon- 
testables. Mais il n'en est pas de même du don 
ou du bonheur de plaire; tant de qualités di- 
verses peuvent permettre d'y aspirer , tant d'exem- 
ples prouvent que l'on peut y réussir par les qua- 
lités les plus opposées, que l'on se résout diffi- 
cilement à se soumettre à une prééminence trop 
éclatante dans un genre dont les formes et les 
succès sont nécessairement un peu arbitraires. 
C'est ce qui expliqueroit peut-être pourquoi 
Bossuet, qui ne cberchoit jamais à plaire, et dont 
il paroît que la conversation n'étoit lemarquable 
que par une extrême simplicité, n'eut ni enne« 
mis, ni envieux, tandis que Fénélon, malgré 
BossuET. Tome ii. 24 
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tant de vertus et de qualités^ [a eu beaucoup à 
souffrir de la. haipe; et. de l'envie.. Plus on étoit 
frappé de la profondeur et de la hauteur des 
conceptions de Bossuet dans ses ouvrages ^ plus 
on s'étonnoit de rencontrer tant de simplicité et de 
facilité dans la conversation d'un homme qu on 
ne s'étoit préparé qu'à admirer. On s'étoit senti 
effrayé d'avoir à paroitre en présence d'un tel 
génie ^ et on n'éprouvoit que la satisfaction de 
s'en trouver en quelque sorte rapproché par la 
conformité du langage et la simplicité des ma- 
nières. La société étoit toujours pour Fénélon 
une occasion favorable de déployer toutes les 
richesses de sa brillante imagination et toutes les 
grâces de l'esprit le «plus aimable et le plus sédui- 
sant; elle n étoit pour Bossuet que le délassement 
et le repos des travaux de son cabinet. 

La conversation de Bossuet portoit l'empreinte 
habituelle de son caractère^ de ses mœurs et de 
ses principes. Elle étoit toujours grave et ins- 
tructive} jamais elle n'avoit pour sujet des dé- 
tails frivoles pu inutiles,. Quoique placé au cen- 
* Mis. de tre des événemens et des agitations de la Cour *, 
* ^"' jamais il n'y faisoit entrer les anecdotes pu les 
nouvelles du moment. La religion , la philoso- 
phie, la morale, les ouvrages importans qui pa- 
roissoient, et qui avoient pour objet les sciences 
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OU les affaires de TEglise^ fournissoient assez dé 
matière à ces utiles entretiens. Le plus souvent 
ses réflexions dans la société portoient sur les 
grands intérêts de la religion ; et il est à regret- 
ter que les amis de Bossuet ne se soient .pas atta- 
chés à recueillir toutes celles qui auroiènt pu 
survivre aux intérêts du moment^ et mériter 
à'être transmises à la postérité. On conndit sou- 
vent mieux les véritables sentimens et le carac- 
tère des grands hommes par ce qui leur échappe 
dans la liberté de la conversation, que par ce 
qu'ils consentent à confier au public dans des 
ouvrages imprimés. 

Bossuet admettoit cependant dans la conversa- 
tion de l'enjouement et une raillerie douce et 
aimable, pourvu qu'elle se renfermât dans use 
certaine mesure, et qu elle ne blessât jamais ni le 
goût, ni les égards, ni la charité chrétienne. Mais 
on étoit toujours sûr de lui déplaire, lorsque là 
plaisanterie s'écartoit des bornes qu'elle doit res- 
pecter, et il la trouvoit atissi déplacée dans le$ 
livres que dans l'habitude de la société. « Con- 
» seillez à M. Spon, écrivoit Bossuet à l'abbé Ni- 
» caise *, d'éviter les railleries excessives dans ses * T. xxxvu, 
» réponses; elles tombent bientôt dans le froid, ^^^' ^^°' 
» et il sait bien que les plaisanteries ne sont 
» guère du goût des honnêtes gens. Ils veulent 
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» du sel y et rien de plus. S'il faut railler^ ce doit 
i> du moins être avec mesure. Gomme je le Tois 
» né pour le bon goût, \e serois fâché quil don- 
» nât dans le mauvais ». 
^^Vll. La modestie de Bossuet étoit si simple et si 

Modestie 

de Bossuet. naturelle, qu'elle lui inspiroit une espèce de dé- 
goût pour les louanges et pour tous ces compli-^ 
mens dont on est si prodigue dans la société, 
pour peu que Ton ait des titres légitimes ou 
même équivoques à la célébrité. Dès sa jeunesse, 
à cet âge où Ton est si avide de succès, et où la 
, gloire étoit venue le chercher, dès le moment 
même où il parut, on Tavoit vu aller se renfer* 
mer chez lui aussitôt qu'il descendoit de la 
chaire, et s*y tenir, pour ainsi dire, cache, pour 
se soustraire au murmure flatteur des applaudis- 
semens qui accompàgnoient tous ses pas. Bans 
* Mts. de la suite de sa vie, « * si on tiroit de lui quelque 
» aveu des succès qu'il avoit obtenus dans sa jeu- 
» nesse, ce n'étoît jamais que par occaâon dans 
» des temps déjà éloignés , où il n'avoit plus à 
» craindre d'être flatté, et où il étoit supérieur à 
» tous les élôgek ». 

De tous les genres de travaux qui ont rempli 
la vie de Bossuet, celui pour lequel il avoit le 
moins de goût est précisément celui où il a mon- 
tré une élévation de génie, de grandeur, d'ima-* 
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^nation et de sensibilité, qui Ta placé sans au* 
cune riyalité au premier rang de tous les orateurs 
modernes 9 et qui permet encore de douter s'il 
n'est pas égal aux orateurs les plus vantés de 
Rome et d'Athènes. Il disoit lui-même, en par- 
lant de ses oraisons Junkires (et ces paroles sont 
remarquables dans la bouche deBossuet), a *4fuil * Ihià, 
» n*aimoit pas natureUemeni ce travail j qui est 
» peu utile , quoiqu'il cherchât toujours h le 
M tourner vers l'instruction ot Véd^icaSMon publi- 
1» que. U ajoutoit que c'étoit le plus grand témoin 
^ gT'^agtf de respect , d'amitié et de reconnois^ 
^ sance, qu'il eût pu donner aux personnes qui 
n iuim^oient demandé de vaincre sa répugnance 
^> pour ce genre de travail »• 

Boasuet étoit évéque et ne vouloit jamais itre 
autre chose. Défendre la yérité, l'annoncer bxl 
]>euple, l'édifier et Pédairer^ ont été les seules 
occupations de sa vie^ et les seules qu'il ait crues 
dignes de r«{BScapat. 

U sortit une seule fois du caractère de réserve 
^ de circonspection qu'il porloit habituellement 
dans la société ; et ce fut pour repousser avec une 
sorte d'humeur un complément assez tnaladroit 
qu'on prétendoitlui &ire. En 1701, deux places 
<de commandeurs de Tordre du Saii^tr-Ësprit se 
trouvkeiKt YâcanteSticelle du cardin^dde Bouil^ 



Digitized by 



Google 



3^4 HISTOIRE DE BOSSUET^ 

loTij que le Roi venoit de dépouiller delà cliarge 
de grand aumônier de France^ et celle que la 
mort de M. de Clermont^Tonnerre ^ évêque de 
Noyon, venoit de faire vaquer. Le bruit courut 
que Bossuet seroit nommé à la première promo- 
tion qui étoit alors trèsi-prockaine. Un membre 
de son chapitre crut sans doute lui plaire ^ en le 
félicitant d avance avec cet empressement indis- 
cret que ne savent pas toujours réprimer les com- 
plaisans et les adulateurs dont les gens en place 
sont souvent environnés. Bossuet, qui avoit plus 
que personne le sentiment de toutes les conve- 
nances, et qui n'ignoroit pas que Tusage etTopi- 
nion réservoient ordinairement les distinctions 
de ce genre à Téclat delà naissance, et aux fa- 
milles que des charges honorables fixent à la 
Cour, reçut fort mal ce compliment, dit Tabbé 
Ledieu , et répondit « quon lui faisait tort de 
» répandre sur lui de pareils bruits ^ et de tenir 
» de semblables discours à son sujet; que lesper- 
^^ sonnes surtout qui le voyaient sou%^nt^ dévoient 
» sa%foir ses pensées à t égard de ces sortes d'hon- 
M neurs du monde ». 

ce C'est ainsi, ajoute Tabbé Ledieu, qu'il éloi-* 
» gnoit tout ce qui pouvoit blesser tant soit peu 
» sa modestie, et qu'on le fit sortir de sa douceur • 
^ ordinaire, qui le portoit toujours à laisser pas- 
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» ser les discours désobligeans sans les relever, 
)> plutôt que de faire la moindre peine à ceux qui 
» enétoient les auteurs; mais sur la modestie, il 
y> ne peut soufirir qu-on Tentame et qu'on le 
» flatte, tant il en fait une haute profession, et 
» tant il lui est cher d*en conserver la réputa- 
^ tion ». 

Bossuet, dans sa modeste retraite de Germigny, 
oflfroit un spectacle digne de Tadmiration des 
étrangers que la magnificence de la Cour de 
Louis XIV attiroit en France. Les plus distingués 
d'entre eux croy oient n avoir satisfait qu'înipar- 
£siitement leur curiosité,^ s'ils n'avoient démandé 
et obtenu la faveur d'être admis à Germigny. Il 
«toit peu de princes et de grands seigneurs en 
France, qui ne s'y arrêtassent, en se rendant aux 
armées d'Allemagne. Les uns et les autres étoîent 
frappés du contraste de tant de simplicité et de 
douceur avec tant de grandeur. Ils se vantoiènt 
en quelque sorte d'avoir vu Bossuet chez lui , et 
aimoient dans la suite à rappeler ces courses pas* 
sàgères comme des époques remarquables de leur 
vie. 

Il étoit passé en usage que tous les prédica- 
teurs qui avoient prêché à la Cour, sollicitassent 
l'honneur de venir la même année prêcher devant 
Bossuet le jour de la fête de son église cathé- 
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drale. Ils regardoient cette distinction comme 
le sceau des ëloges qu'ils avoient reçus à Ver- 
saiUeiSy et comme le titre le plus incontestable de 
leur talent pour la chaire. L'opinion publique 
attendait toujours que Bossuet se fàt expliqué 
sur leur mérite pour fixer son jugement. A ce 
sentiment naturel ^ dont les hommes les plus 
exempts des foiblesses de Tamour * {H*opre ont 
quelque peine à se défendre , se réunissoit la sa- 
tisfaction plus pure et plus douce encore de jouir 
de son entretien dans sa rétraite et dans la liberté 
de sa vie intérieure. Us en recevorent toujours 
quelque ayis utile ^ ou quelque trait de lumière 
que Bossuet laissoit échapper sans affectation , et 
qui servoit.à les éclairer sur les beautés ou le^ dé- 
fauts de leurs sermons. 

Nous regrettons que les majtuscràs de V'abbé 
Ledieu ne nous aient pas fait connoître avec quel- 
que détail Topinion de Bossuet &ur Bourdaloue 
et sur Massillon. 

On lit seulement dans une lettre de Bossuet k 

•T. xxxix, M.*^d"AU>ertdeLujneSj.eïià^ieàvi ^tcodkt ifipi* '• 

^"^ ^ ^' « Ze père Bourdaloue a bien voulu être le par-' 

» leur du paquet ou sera incluse cette lettre. Il 

» nous a fait un sermon qui a ravi tout notre peu* 

» pie et tout le diocèse ^. 

Bossuet paroic avoir conçu les présages les plus 
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favorables <lu talent de MassUlon. On lit dans le 
journal de l'abbé LeéUeu : « M. de Meaux a en- 
» tendu le 4 ^na^^ (1701 ), le sermon du père 
» MassUhn sur la Samaritaine , et il en fut très" 
» contenta. 

Il est vraisemblable que c'est la dernière fois 
que Bossuet a entendu MassUlon. Massillon ne re- 
parut ^ Versailles pour prêcher devant Ijouis XIV 
qu'en 1 704^ et ce fut cette même année que mou-* 
rut Bossuet. 

Ainsi y par une disposition singulière de la pro- 
vidence, qui voulut favoriser Louis XIV jusqu'à» 
dernier ijEioment^ et perpétuer, sans aucune in*- 
terruptron, pendant la longue durée de son rè- 
gne, la succession des phis grands orateurs qui 
aient illustré Téloquence chrétienne, on avoit vu 
Baurdaloue monter dans la chaire au moment où 
Bossuet en^ descendoit^ et Massillon succéder k 
Bourdaloae, au moment où la mort de Bourda^ 
ioue laissoit la chaire évangéhque dans ie deuil et 
tlans le silence. 

Bossuet avoit toujours sous ses yeux l'extrait 
d'un sermon * de saint Augustin, qu'il se propo^ * Sermon 
soit pour règle de conduite; il l'avoit même placé ^^^' 
sur son bureau pour ne le jamais perdre de vue ; 
on éprouve une sorte d'attendrissement, en lisant 
ces paroles simples et touchantes de saint Augus- 
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tin y que Bossuet vouloit toujours avoir présentes 
à ses regards et à sa pensée : 

ce Je n'ai pas assez de présomption poitr oser 
» meJtaUer de n'avoir donné k aucun de vous un 
» juste sujet de se plaindre de moi, depuis que 
^ j'exerce les Jonctions de l'épiscopat. Si donc 
» accablé des soins et des embarras de mon mi-- 
» nistère, je n'ai pas accordé audience à celui 
» gui me la demandoit, ou si je l'ai reçu d'un air 
» triste et chagrin; si j'ai parlé à quelquun avec 
» dureté; si par mes^ réponses indiscrètes, j'ai 
» centriste le cœur de Vajffligé qui imploroit mon 
3» secours; fi distrait par d'autres pensées, j'ai 
u différé ou négligé d'assister le pauvre, et lui 
3» ai témoigné paar un regard sévère être impor- 
^ tuné de ses instances; si enfin, j'ai fait pa- 
» roitretropdesensHilitépoûr les faux soupçons 
» qu'on formoit contre moi; et si, par un effet 
» de la fragilité humaine, j'en ai moi-même 
» conçu d'injustes, vous, hélas! à qui je me con^- 
y^ fesse redevable pour toutes ces fouies , par^ 
» donnez^les moi, je vous en conjure, et vous 
» obtiendrez ainsi vous-mêmes le pardon de vus 
» péchés »• 

FIN DU SEPTIÈME LIYRE^ 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 

DU LIVRE SIXIÈME. 



N.*' 



I. 



Défense de la Déclaration du clergé de France ^ 
touchant la puissance ecclésiastique^ par 
Bossuet. 

L'importance de cet ouvragé e:Kige que tious don- 
nions quelques édaircissemens historiques et critiques 
d'autant plus nécessaires , qu'on a voulu en contester 
Fauthenticitë, 

Bossuet auroit désiré, comme nous l'avons dit, que 
l'assemblée de i68a , en proclamant les quatre articles j 
les eût accompagnés d'une sorte d^ea^osition justificor 
tive j qui en auroit fait connoitre le véritable esprit. 
n sembloit prévoir que', malgré la modération qu'il 
avoit apportée dans la Déclaration des sentimens de 
l'Eglise Gallicane , elle ^prouveroit certainement des 
contradictions, et qu'on verroit un grand nombre d'é- 
crivains essayer de la dénaturer par d'odieuses inter- 
prétations. 

Nous avons rendu compte des moti& qui empêchè- 
rent M. de Harlay d'accueillir le projet de Bossuet; 
mais Bossuet avoit déjà fait ce travail , pour se rendre 
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à lai-méme le témoignage de rattention extrême qa'il 
avoit apportée à ne rien exprimer dans les quatre arti- 
cles qui ne f&t conforme It la doctrine de la Faculté de 
théologie de Paris^ et consacré par la tradition des 
maximes reçues en France depuis un temps immémo- 

• Mt». de jpiai. L'abbé Ledieu nous apprend * « que cet écrit de 
fisdicii. -^ 

» Bassuetétoit court, nuus précis et fort, et qu'il w<nt 

» pour titre : P&opositioives Cleri Gallicani 19 mar- 

» tii 1682 9. 

Nous avons retrouvé cet écrit de Bossuet copié de 
la maia de l'abbé Ledieu ; il offre en effet la précision 
' et l'énergie accoutumée de Bossuet; mais il est moins 
intéressant à connoitre , depuis que Bossuet a donné 
bien plus de développement à ses preuves dans son 
grand ouvrage de la Défense de la Déclaration, 

Ce que Bossuet avoit prévu arriva. On vit éclore 
dès i683 une foule d'écrivains y qui crurent s'illustrer, 
en se livrant aux plus violentes déclamations contre 
l'Eglise Gallicane. 

Ce fut l'Université de Louvain qui eut la première 
le triste honneur d'offrir à Bossuet des adversaires bieii 
peu dignes de lui ; et peu dignes d'une université aussi 
recommandable. 

Le premier étoit un sieur 2?ii&oi>^ professeur d'Ecri- 
ture sainte dans la faculté de théologie , qui publia 
une Dissertation théologique et juridique contre la Dé- 
claration de i68a. 

Un second ouvrage sortit de la même école sous le 
titre de Doctrine des docteurs et professeurs, tant an- 
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ciens que modernes^ de la Faculté de théologie de 
Louvain, sur la primauté, l* autorité et l'infaillibilité 
des papes. L'auteur garda Tànonyme. 

Il n'y eut pas jusqu'à un marquis CevoUde Çaretto, 
qui se. crut en droit d'intervenir dans cette contre* 
verse. Il publia deux petits volumes m-ia contre 
les évéques de France auteurs ou approbateurs de la 
Déclaration de i68^} et il proposoit tout simplement 
de les brûler avec la Déclaration. 

Ces excès de quelques bommes obscurs auroieùt 
peu mérité l'attention de Bossuet , mais il dut être ui^ 
peu étonné, en voyant un archevêque de Gran ou 
Strigonie "^^^^ primat du royaume de Hongrie, « qui, f?^^*^.* 

» après avoir fait parade , dit Bossuet (0 , d'un concile i 
1» national, qu'il se promettoit de tenir en son temps 
» afin sans doute de mettre au même niveau V autorité 
» du clet^é de France y se permettre, accompagné 
» peut-être de cinq ou six évêques , de foudroyer les 
» décrets de tant de prélats français , ou plutôt de toute 
» l'Eglise Gallicane, et condanmer les quatre articles 
» du clergé, comme offensant les oreiUes chrétiennes y 
» comme absurdes ^ tout-àfoit détestables, inventés 
» par les ministres de satan , et distillant au travers 
» d'une écorce de piété le venin du schisme le plus 
» affreux i>> 

Une pareille censure , qui ressembloit plutôt à une 
déclamation , n'avoit rien de bien alarmant. 

CO Préface de Bossuet pour la Défense des quatre articles, 
édition de 1730. F. Append. ad Defens. Deçlar» Prsef. t. zxziii, 
pag. 4a3,elc. 



Digitized by 



Google 



384 PIECES JUSTIFICATIVES 

Un prêtre français, nomme Charles, réfugie à Rome, 
pour avoir pris une part très-iictive aux troubles du 
diocèse de Pamiers au sujet de la Régale y composa 
un traité qu'il intitula: De Lihertatibus EccUsiœ Gai' 
Ucanœ; il y étaloit une affectation d'érudition capable 
de faire impression sur les gens peu instruits^ qui for* 
ment toujours le plus grand nombre. 

Les écrits du même genre se multqiUèrent tous les 
jours. Des censeurs plus imposaas que ceux que nous 
venons de nommer, le savant cardinal d'Ag^irre, le 
cardinal Sfondrate, Scheelestrate , connu par sa vaste 
érudition , le père Thjrsos Gonzalez , général des Jé- 
suites , et plusieurs autres , publièrent des ouvrages 
pil ilh censuroient avec une extrême rigueur la doctrine 
des quatre articles; et les honneurs éclatans dont Inno^ 
cent XI crut devoir récompenser leur zèle, sembloieni 
leur donner aux yeux de la multitude les apparences 
de la victoire et du triomphe. Bossuet pensa qu'il lui 
s^partenoit plus qu'à tout autre de défendre son pro* 
pre ouvrage, en défendant la doctrine da corps dont 
il avoit été l'organe et l'interprète. 

« II composa donc cet ouvrage immense , dit l'abbé 

* Mts. de » Ledieu "^ , où il épuise la matière et porte les preuves 

**"* » jusqu'à la démonstration; il y réfute particulière* 

» ment le Traciatus de Libertaiibus Ecclesiœ Galli" 

*DeChar^ ,» cancp"^. Il finit entièrement ce travail e/z/'ait/t^ip i685. 
l^is» 

» J'en ai, ajoute l'abbé Ledieu , la préface et la con-> 

» dusion avec tous les titres des chapitres, pour conser- 

» ver la mémoire et le dessein d'un si grand ouvrage (0- 

(i) lïous avons en efiel trouvé parmi nos papiers cette 

Les 
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Les circomtanees ne permirent pas alors ie le rendre 
public. Louis XrV désiroit de se rapprocher de la Cour 
de Rome ) et il craignit de l'aigrir encore plus , en ^ta« 
blissant de nouvekos discussions sur celle DéclatcUion, 
qui avoit si vivement irrité les ultrambntains. 

Cette n^ociation traîna en longueut plusieurs an*» 
nées y et il n'y eut de conciliation définitive qu'en 1693» 
Ce n'étoit pas dans un pareil moment , qu'il convenoit 
d'offrit un nouveau prétexte de division; et une consi« 
dération si puissante ne permettoit pas à Bossuet de 
pul^ier son ouvrage. 

iHiài en 1696, Thomas Roccaberti, ancien général 
des Dominicains, et devenu ardievéque de Valence en 
Espagne , publia trois volumes in-folio (0 , où l'oubli 
de toutes les convenances^ et l'exagération dés opi- 
nions ultramontaines settibloient excéder les bornes 
que les partisans les plus outrés de la puissance des 
papes avoient encore respectées (^). Cet ouvrage avoit 
été imprimé en Espagne avec les approbations les plus 
emphatiques. Bossuet en cite quelques fragmens dans 
son Mémoire au Roi; et ils laissent une idée bien affli^ 

préface et Ces titres des chapitrée , copiés de la main de Tabbé 
Ledieu. 

(0 Ces trois Tolumes parurent successivement en 1693, 1694 
et 1695. 

(*) Pour en donner une idée , il soiBra de dire que dans cet 
ouvrage , qui a pour titre : De Pontijtdd Potestate , Tauteur 
condamnoit comme Aé>i^<i^ejr et coitftti« s^dsmatigues tous ceux 
qui ne reconnoissoieut pas dans le Pape une puissance souve^ 
raine et absolue sur le temporel. 

Bossuet. Jbme II. 25 
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geapte des préjugés qm dominoient encore en Espagne 
sur ces matières* 

Bossuet auroit sans doute laissé dans l'oubli l'ouvrage 
et les approbateurs y si l'auteur n'y eût pas joint deux 
brefs d'Innocent XII , qui yahtoit « ia diligence y l^é- 
» tudcy t affection y le zèle^ t érudition et F esprit que 
» Fauteur avoit employés à Favantage de VEgUse v. 
Quoique ces expressions, comme l'observe Bossuet, 
ne fussent que des formules obligeantes , qui ont passé 
dans le style ordinaire des brefs, et n'énoncent au- 
cune approbation de la doctrine et des maximes de 
l'auteur, on s'afiligeoit de v6ir le nom d'un pape qui 
vivoit dans la meilleure intelligence avec la France ^ 
à ta téie de cet amas dHnvectwes contre un grand 
* Mémoire /{oi ♦ . et on pouvoit craindre que l'auteur et les par- 
au BoL tisans de sa doctrine ne s'en prévalussent pour per* 

^uader au public qu'Innocent IÇII partageoît leurs sen* 
timens et leurs opinions. 

Bossuet présenta à Louis XFV un Mémoire (0, dans 
lequel il représentoit que, malgré les.engagemens 
que le Roi avoit pris avec la Cour de Kome, e*t qui 
avoient été le sceau de la réconciliation des deux Cours, 
il étoit impossible de garder entièrement le silence sur 
un ouvrage publié par un archevêque d'£spagae, 
qui y exerçoit les emplois les plus importans dans 
l'ordre civil et ecclésiastique , et qui avoit osé s'y per- 
mettre des expressions outrageantes pour l'honneur et 
la gloire du Roi et de la France. 

(0 On le troave imprimé à la fin de la Défense delaDéchf 
raUon,' tom. zsxiii , pag. 66 1 . 
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Ce mémoire de Bossuet est plein de sagesse et de 
modération; il n'a pour objet que de solliciter la rë-: 
paration due au Koi, en écartant toutes les mesures 
qui auroient pu altérer l'union qui existoit alors entre 
Rome et la France. 

Bossuet propose de faire rendre un arrêt du Parle- 
ment ^ pour défendre le débit de l'ouvrage de Roc- 
caberti dans le royaume; mais il recommande en 
même temps « qtCon évite dans, l'arrêt tous ces. termes 
w injurieux de lacérer et de briUer par la main du' 
» bourreau »; expressions qui, dans de pareilles ma-^ 
tières y sont aussi peu convenables à la dignité du Par* 
lement , qu'à la nature des ouvrages et à la qualité 
des personnes qu'on se propose de condamner. 

Par la même raison , Bossuet aime à supposer a que 
» MM, les gens du Roi, en disant ce qui sera essentiel 
» à l'iiffhdre, sauront éyiler par leur prudence les 
» termes qui pourroient causer de l'aigreur » . 

Le Gouvernement et le Parlement adoptèrent en- 
tièrement l'avis de Bossuet , et ce fut dans cet esprit 
que fut couçaYarrétdu2o décembre liygS, quidéfen- 
doit le débit des livres de Roccaberti (O* 
La seconde mesure proposée par Bossuet, étoit de 

(0 M. de Lamoignon , avocat-général , ne crut pas ^'écarter 
d€ cette mesure de modération, en disant dans son réquisitoire , 
« {jfue les trois volumes de Roccaberti sont si mal digéra ^ que 
3> les propositions qui y sont avancées sans être prouvées ^ sont 

» si absurdes par eUes^méntes , qu'elles ne méritent aucune 

9 rtfutation ». Et il faut convenir que le jugement qu'en porte 
Bossuet > confirme entièrement celai de M* de Lamoignou. 
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rèqtérht le Pape de « s* expliquer sur l'intention de 
» ses brefs ^ de peur qu^on rten étendit tes louanges 
"^ jusqu'aux^ inveetives irrespectueuses i( tëpaùdues 
dans tout le corps de F outrafge de Tarchet^éque de 
Valence. 

Ma% comnàe it étéît facile de -ptésrôîr que la Cour 
de Rome feroit usage de ses lenteurs ÂccoùtuBlées , 
pour éluder la satisfaction que le Roi étoit en droit 
de prétendre, Bossuet propos uïr gefnre de répara- 
tion qui deviôndfoit encore plus honorable au Roi 
et à PEglise GalUdafnfe, et qu^il n'étoit pas au pouvoir 
de Rome d^enlever à k France. 
** Mémoire ^ La France , dit Bosstitet * ^ est pleinfe de gens savans 
au Roi. ^ e^ ^j^ p^mnes très-éloqtréMés, qui , sans déroger aux 

» droits et à Tautorlté dû saiïtt Siège , pourront mon^ 
a trerà Varohevéque de Viâmce et h ses semblables 
» leur ignorance et leur àtriportèmenù,.,. Il n^ést plus 
» questiondHnvécti9er contre la Déclaration du clergé 
» de France, sur laquelle le Pape ési content ^ et le 
If clergé ne dit mot» Mais soos prétexte de s'y op- 
j> poser, outrer la censure' jusqu'à Vouloir qxfoù. soit 
» hérétique ou séhisma tiqué, pour ne pas suivre des 
» sentimens qu'on agîte depuis trois ceùts ans dans les 
» écoles, sans que les papes les aient notés ou défen- 
» dus,.... c'est un excès si étrange, qu'on ne le peut 
» dissimuler ». 

ïl est vraisemblable que la Cour dé Rome siQ refusa , 
ainsi que Bossuet l'avoit prévu , à dcm'nér une elpli- 
cation satisfaisante. InAFoéent XII s6 re{)rochoit sans 
doute Feùipressetaent un peu indiscret qui l'avoit porté 
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à pernieture que s^n ppn^ fût p^cé à la tête d'vi« 
ouvrage bien peu digne d'unç déço^ajtio9 aussi ho» 
norable. Majs un désaveu forzoeji est to^^urs diâ^cile 
à obtenir des homzaes constitués 4an$ de grandes di- 
gnités^ Qu<oi qu'il en soit^ on ne peut douter qu^ cç 
ne fût à cette Qccasioiji que^I,»ouis]$Liy ajitorisa Boss;uet 
à prendre la défense d^l'EgUse O^licane , en observant 
les ^a^ds et les ménagemens que les cir€ons,tan€es 
politiques «e^ les sentimens personnels 4u Aoî recom- 
man^oiei^t env^r^ le sajint Siège. 

C'est ce qVon peut conjecti^-^er de cet article des 
manuscrits de l'abbé Ledieu. 

« Au «commencement de l'appée i6g6 {})y M. de 
V Meaux reprît cet ouvrage, et il en retoudia plu- 
» sieurs traités, qu'il abrégea eit serra davantage. Je 
» n'ai pas su la raison de ce dessein; mais M. de 
» Reims étoit de concert, et le Rqî même appçirem- 
)> ment; car pour cç sujet on iburpit à M. de Meaux 
w pluûeurs volumes pris de la bibliothèque du Roi 
9. et de ceUe de M. de Reims. L'affi^ire de M. de 
» Cambrai (en 1697 ) , a &it si;irse;oir; mais il faut 
m que ce projet ne soit pas abandonné, puisqu'eu'- 
» core à présent ,17 novembre 1.699 7 ^* ^^ Meaux 
9 garde les mêmes livres qui lui ont été prêtés, et re- 
» fuse tM^o^rs de les rendre , quoique je lui en aie 
D souvent parlé , en étant sollicité par M. Qément , 
I» garde de la bibliothèque du Roi, comme si notre 

(0 Apparemment quelques jours ou quelques semaines après 
V arrêt du Parlement du 99 décembre i6g5, dont nous venoiis 
4e parler. 
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» auteur n'attendoit qu'un temps de loisir pour re- 
» prendre ce travail ». 

Ce fut alors que Bossuet fit de grands changemens 
au premier travail qu'il avoit préparé en 1684 et 
t685; et c'est delà que viennent lés différences qu'on 
observe entre les copiés originales de l'ouvrage de Bos- 
suet, dont les unes n'offrent que sa composition de 
1684 et i685, et les autres le dernier état où il l'a 
laissée , lorsqu'il commença à lui donner une nouvelle 
forme en 1696 , et ensuite en 1700, i^ôiet 1702. 

Le changement des circonstances politiques déter- 
mina ces changemens. Louis XIY étoit convenu avec 
Innocent XII de ne plus rappeler les quatre articles; et 
Bossuet reçut probablement ordre de se conformer à 
cette disposition , sans abandonner toutefois la doctrine 
de ces articles. 

D'ailleurs, dans l'intervalle de i685 à iGgS, les 
cardinaux d'Aguirre et Sfondrate, l'archevêque de Va- 
lence Roccaberti et le père Thyrsus Gonzalez avpient 
publié des ouvrages importans contre les quatre arti- 
cles; et il étoit nécessaire de leur répondre , de les com- 
battre et de les réfuter. 

Ainsi la première différence qui se fait remarquer, 
se trouve dans le titre même de l'ouvrage. Ce n'est 
plus hi Défense de la Déclaration du clergé de France: 
Defensio Declarationis deriGalUcani ; Bossuet substi- 
tua aux trois premiers livres de son premier travail 
une Dissertation préliminaire qu'il intitula : La 
France orthodoxe, ou apologie de l'école de Paris 
et de tout le clergé de France : Gallia orthodoxa. 
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-^eu vindiciœ schoiœ ParisiensiSy iotiusque CUri Gai- 

'. CVst encore par respect pour les intentions et pour 
les ordres de Louis XIV, et dans la vue de prévenir 
tout nouveau sujet de division, que Bossuet affecta 
dans la Dissertation préliminaire * de son second tra- * Chap. x. 
Vàil, de faire cette profession remarquable : « Que la 
» Déclaration devienne ce qu'on voudra , ce n^ est point 
« elle que nous nous proposons de défendre^ mais 
» l'ancienne doctrine des docteurs de Paris ^ qui de» 
» meure inébranlable et ne peut être frappée d'aucune 
» censure [}) ». 

' L'objet de cette nouvelle Dissertation préliminaire^ 
l'un des morceaux les plu» achevés sortis de la plume 
île Bossuet, est de prouver que la doctrine des quatre 
articles est orthodoxe, et que, ne différant en aucuu 
point de oelle qu'on connoît dans toute l'Eglise sous le. 
nom de Sentiment de r école de Pans, elle ne peut 
être condamnée comme hérétique ou comme schisma" 
tique y dès que le sentiment de l'école de Paris n'a ja- 
mais été condamné comme tel. 

Bossuet montre, dans cette Dissertation, que pen- 
dant ^lus de dix siècles , on n'avoit jamais entendu 
parler dans l'Eglise de ces prétentions de la puissance 
spirituelle sur la puissance temporelle; que Gré- 
goire VII fut le premier pontife qui entreprit de dé- 
poser les empereurs et les rois; que cette prétention 

(>) « Abeat ergo declaratio quo UbutriV^ non enim eam tutan^ 
9 dam susûpimus , manet inconcussa et censurœ omnis expers 
9pri$ca iUa senientia Paritiennum ». 
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inouie jusqu'alors étonna Tunivers; que TEglise &« 
consacra jamais de son autorité les entreprises de ce 
pontife y ni de ceux qui suivirent son funeste exemple j 
qu*au contraire, les meilleurs esprits et les écrivains 
les plus éclairés réclamèrent contre la nouveauté de 
ces étranges maximes. Bossuet prouve en même temps 
que les ultramontains qui ont voulu adoucir la dureté 
du sentiment de Grégoire y II, en se bornant à attribuer 
aux papes Isl puissance indirecte ^ ne font que changer 
les mots, en laissant subsister les mêmes inconvéoiens 
et les mêmes excès. 

Bossuet établit ensuite la supériorité du concile uni- 
versel sur le Pape, par l'autorité inébranlaible du 
concile de Constapce, dont il affermit les fondement 
contre les attaques et les fausses suppositions de 
Scbeelestrate. 

^ Il fait connoître que la doctrine de rin&iilibilité du 
Pape n'a conunencé qu'à l'époque du concile de Flo* 
rence, à l'occasion des démêlés d'Eugène IV et du 
concile de Bàle; que dans ces commencemens , ou 
pallioit en différentes manières cette opinion , de peur 
que sa nouveauté ne révoltât tous Içs esprits, et qu'on 
ne trouve avant le pontificat de Léon X aucun au« 
teur qui l'ait soutenue dans toute l'étendue que les 
ultramontains des derniers siècles ont prétendu lui 
donner. 

Un motif qui força Bossuet à changer l'ordre de 
cette partie de son premier travail^ fut le grand nom- 
bre d'ouvrages qui avoient paru dans les pays étran- 
gers dans l'intervalle de i685 à 1695» Parmi ces ou- 
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viages, il ou étoit plusieurs qui méritoient une discus- 
sion plus approfondie y et dont les auteurs pouvoient 
donner une espèce de faveur à leurs opinions par la 
considération de leurs noms et de leurs dignités (0* 

La différence la plus remarquable qui se trouve en* 
tre le premier plan de Bossuet, et celui- qu'il suivit 
daus la révision de son travail , c'est qu'il se déclare 
lui-même Fauteur de l'ouvrajge dans la nouvelle forme 
qu'il lui a donnée; il y parle toujours en son nom, au 
lieu que dans son premier ouvrage , comppsé entre i683 
et i685, il ne se préseatoit que comme un des députés 
de l'assemMée de 1682 y qui avoit assisté à ses séances , 
en avoit entendu toutes les discussions, et rendoit 
compte des raisons et des preuves qui avoient déter- 
çoiné les décisions des prélats. 
. Deux motifs avoient probablement porté Bossuet e» 
l685 , i préférer cette forme. Le premier étoit dé tm 
pas mettre de nouvelles entraves aux négociations que 
la Cour de France continuoit \ entretenir avec celle 
de Rome. Innocent XI, déjà si aigri contre la Décla* 
ration de 1682 y se seroit sans doute encore plus irrité^ 
s'il eût vu celui qui en étoit le principal auteur, s'en 

(0 L'abbé Lediea noas a conseryé la liste de ces écrivains^ 
dont la bibliothèque da Roi et celle de Farcbeyéqae de Reims 
Ibarnirent les ouvrages à Bossuet pour sou travail ; on est efirayé 
je leur nombre j et en y ajoutant tous les ouvrages que Bossuet 
fut obligé de consulter et d'étudier, pour y puiser ses autorités 
et %,t!i ratsonnemens, on pourra se former une idée des recherchas 
immenses qu'a du coûter à Bossuet la belle Défense de h Dé-- 
eUwation du clergé de France. 



Digitized by 



Google 



Bgi PIÈCES ruSTlFlCÀTIVfiS 

dëclaner hautement le défenseur. Rien cependant n*^ 
toit plus convenable ni plus juste. Le second motif de 
Bossuet étoit qu'en ne parlant que sous le nom d'un 
simple député^ il pouvoit s'expliquer avec plus de li- 
berté sur les prétentions de Rome , et observer moins 
de ménagemens dans un temps où l'on paroissoit crain- 
dre qu'elle ne s'abandonnât à des mesures extrêmes. 
C'est à ce changement de r61e et d'interlocuteur, 
que l'on doit attribuer les éloges que Bossuet donne à 
son Exposition de la doctrine catholique dans son pren 
mier travail , au lieu que dans le second il change de 

* Edition style. Il ne dit plus * : Tout le royaume et même tout 

* *' ®' le monde chrétien connoît le Uvre de l'Exposition de 

M. Vévéque de Meaux; mais en s'exprimant avec la 
modestie qui convient à celui qui parle de son propre 

* Edition ouvrage *, « il demande qu'il lui soit permis de se citer .• 

* ''* * » Moi-même j le dernier des ëvêques y J ai donné un 

» petit ouvrage peu considérable en lui-même , mais 
» qui l'est des^enu par l' approbation qu'il a reçue des 
» évéques et du Pape même {}) ». 

C'est par un défaut suffisant d'attention à ces chan- 
gemenSy que des considérations politiques av oient ap- 
portés au premier travail de Bossuet ^ que quelques 
critiques, et entre autres l'auteur d'un ouvrage im- 
primé à Avignon , en 1747 7 sous le titre : « Desupremd 
» Romani Pontifiais auctoritate hodierna Ecclesiœ 

(0 «c Quidni erUm Uceat non nihil quoque de me dioere : ego 
» episcoporum minimus , exiguum sanè ae per sese , magni ta- 
» men preUi, episoopali scilioet , ac postea apostoUcd auctoritate 
nfukum emisi opusculum ». 
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« GaUicanœ doctrina » , ont prétendu attaquer Tau- 
thenticité de la Défense de la Déclaration du clergé 
de France. Os furent probablement induits en erreur 
par l'édition qui parut en 1780 à Luxembourg ^ et qui 
ne fut imprimée que sur une des copies du premier 
travail de Bossuet, entrepris et exécutié entre i683 
et i685. 

Mais cette opinion insoutenable ne peut plus comp« 
ter aucun partisan; et les preuves irrécusables que 
nous allons présenter de l'authenticité du second tra- 
vail de Bossuet^ ne permettront plus delà reproduire. 

Nous avons déjà vu par le témoignage de l'abbé L&- 
dieu y que le 17 novembre 1699^ au moment même ou 
toutes les opérations relatives à la condamnation du 
livre des Maximes des Saints venoient d'être termi* 
nées et consommées, Bossuet projetoit de reprendre 
ce grand travail. L'assemblée de 1700 vint encore sus- 
pendre l'exécution de ce projet ; mais à peine fut-elle 
séparée y que l'abbé Ledieu écrivoit sous la date du 8 

septembre 1700: a * En même temps que M. de Journal 
* * * manut(TUdt 

» Meaux met la dernière main à son ouvrage de la l'abbé Le- 

» Politique, il met également la dernière main à son dieu. 

» ouvrage dé ecclesiasticâ Potes tate, qu'il intitule à 

» présent GaUia orthodoxa d. 

Un an après, l'abbé Ledieu nous montre encore 
Bossuet occupé de ce grand travail. 

« "^ M. de Meaux m'a demandé son traité de eccle^ * ibid, sous 

V siasticd Potestate, dont il a retenu seulement les pre- * ****, ** ^^ 

* seplembre 

» miers livres de la dernière révision et correction y i^oi. 
» sous le titre de Gailia orthodoxa contre Roccaberti, 
9 qui est la conclusion de tout l'ouvrage ». 
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L'abbëLedieu dit encore y a qpe chargé en 1701 , par 
» M. de MeattXy de faire la riéyiûjC» des jïapiers de son 
» cabinçty il profiu de Toccasion pour examiner YétSi% 
» de son ouvrage de ecçfesùtsSicd Potestate , depuis la 
» révision qu'il venoit d'en faire^ qu'il n'y trouva 
» aucun chanjgenCient dans la forme, mais seulemenl 
» Ae^ additions et des corrections (0 »• 

l^oiis avons spus les yeux le manuscrit original de 
)a DisserUftion préliminaire ^ {Dissertado prœsda) cn- 
tièremient de la main ifi So^suet , à l'exception de 
4 ou 5 pages, qui se retrouvent dans une copie qui 
peut passer pour originale y pnisqu'idle porte des eor- 
rections et des additions d^ la main de Bossuet (^). 

Nous avons remarqué dans ce mfinuscrif original que 
la Dissertadoprœviay composée probablement en i6g6 
n'étoit pas d'abord divisée par chapitres. Sfais e^ 1 700^ 
lorsque Bo^ssuet r^vi^pour la seconde fois ce second tra« 
vail y il inscrivit dfi sa moin le^ divisions par cbapitres 
mir la copie originale, qui servit à cette révision. Cette 
div^ision par chapitres écrite de la main de Bossuet sur 
la copie originale ,ixjx adoptée par l'abbé Ledieu , son 
secrétaire : et il inso-iyit de sa main les mêmes divisions 
de chapit^s^ sur les feuilles détachées qui forment Iç 

(0 Je trouve également dans les notes de Pabbé Ledîea, que 
Bossuet lui avoit dit qt^il avoit rayé de son traité: de Egcle* 
SUSTICA Potestate , tout Vendrok qui regarde le pape Ubèrt, 
eomme ne prouvant. pas bien ce qiiU veut étabUr en ce lieu» 

(*) Il est heureux que ce manuscrit original ait pu se conser-^ 
▼er dans son intégrité et sans akération ; car il est eattérenent 
composé de peûtes feuilles volantes et détachées , mais qui 
sont toutes nmmirotées delà main de Bossuet» 
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manuscrit original de la Dissertatio prcevia , entière- 
ment écrite de la main de Bossuet. 

En travaillant à la révision de son ouvrage^ Bossuet 
fit à la Disserlado prœvia quelques additions plus ou 
moins importantes^ et il y ajouta deux chapitres tout 
entiers , savoir , les chapitres lxxxviii et lxxxix. 

Ce fut à l'époque de cette révision ^ qu'il supprima 
les trois premiers livres de son premier travail ^ com- 
posé en i685 soiis le titre dé Défense des quatre arti' 
clés, et qu'il se borna à en extraire les raisonnemens les 
plus décisifs y pour les faire entrer dans sa Disserta^ 
tion prëliminairei {Dissertatio prafvia. ) 

Ôri j)eut observer en général dans cette Dissertation 
Fattention délicate et recherchée que mitBossiiet à ne 
pas prononcer le nom des quatre articles y par respect 
pottf les intentions de Louis ÎIY , et pour les engage* 
mens qu'il avoit pris avec la Cour de Rome^ sans ces- 
ser cependant d'exprimer la doctrine qui y étoit éta- 
blie , et d'en appuyer la vérité sur les maximes et les 
preuves les plus incontestables. 

Nous avons également sous les yeux la copie origi" 
hàle, sur laquelle Bossuet a fait de sa propre main des 
additions et des corrections importantes , lorsqu'il fît 
la dernière révision de son ouvrage en 1701 et i^oa. 

Les quatre premiers livres n'offrent aucune addition 
ni correction. 

Le V** livre offre des additions et des dorrections 
en plus de quarante endroits différens ; quelques-unes 
même sont très^ét€ndue8< Le chapitre xxxii.« d« 
ce V.* livre y est entièrement ajouté de sa main. 
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Le Yi.* présente des additions et des corrections eâ 
plas de vingt-cinq endroits dififérens ; mais elles ne sont 
ni aussi étendues,, ni aussi importantes que celles du 
V.* livre. 

Le vil.* livre offre des corrections et des ctddiiions 
en assez grand nombre, mais assez indifférentes. H en est 
une cependant très-remarquable que Bossuet a faite de 
sa main au chap. xviii.^decevii.*livre^ott il rapporte 
ces paroles d'Innocent IV : a Que les évéques étantin- 
Inférieurs au pontife romain leur chef , sont obligés de 
» lui obéir (.si l'on excepte pourtant certains cas que 
» ce pape a soin de spécifier) , à moins, dit Innocent IV 
» que l'ordre ne renferme quelque hérésie, ou qu'on 
V n'ait un juste motif de présumer que T état de l'E- 
9 glise seroit troublé par l'exécution de cet ordre in^ 
» juste, ou^ qu'il pourroit occasionner d'autres maux 
9 semblables ». 

On remarque peu d'additions et de corrections 
dans le livre vin®. Mais on y. trouve au chapitre xv.«, 
une addition importante écrite de la main de Bossuet, 
au sujet de Y institution canonique des Evéques (0. 

Le livre ix.* ne présente qu'un petit nombre de 
corrections et d'additions. 

Le livre X.* en offre encore moins. Cependant il en 
est une assez importante que nous devons rappeler ici. 
Cest au sujet de saint Thomas, qui se montre sou- 
vent assez favorable à l'infaillibilité du saint Siège. 

(0 Tout ce qui est soulignié dans le paragraphe ci-dessous 
a été jijouté et écrit de k propre main de Bossuet, dans la 
dernière révision de son travail. 
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Bossuety après s'être efforce de ramener ses ex|)res- 

sions à un, sens plus, raisonnable, dit : a Ainsi je crois 

» que pour peu qu'on examine la doctrine de saint 

1» Thomas y elle ne paroi tra point différente au fond 

9 de celle des autres docteurs de Paris. Si néanmoins 

» nos adversaires s'obstinent à lui attribuer cette pen^ 

» sée, gui ne se trouve exprimée nuUe part dans ses 

» ouyrages; que l'autorité du pontife romain est abso- 

9 lue en tout, sens , et totalement indépendante du 

» consentement de. T Eglise, qu'il nous soit permis (et 

» l'on ne peut nous en /aire un crime), de nous en 

» tenir à la doctrine des Pères plus anciens que saint 

» T'humas, et aux décisions faites depuis par le con" 

» cilede Constance, après if ue la question eut été agi- 

» iée dans toute l'Eglise ». 

Lie livre xi.* et le corollaire n'offrent qu'un petit 
nombre d* additions et de corrections; mais ces 
corrections et. ces additions, toutes de la main de 
Bossuet, indiquent qu'il a revu sou ouvrage dans sa 
totalité (0. 

Cependant nous voyons par des notes manuscrites 

(>) Dans la crainte qae les manuscrits et les copies originales, 
qai portent Fcmpreinte delà main de Bossuet, ne viennent à 
^tre altérés ou détruits par le temps, j''ai cru devoir souligner 
dans mon exemplaire latin et français de la Défense de la Dé» 
claration, édition de 174^ y tonleé les additions et corrections 
que l'ai trouvées écrites de la main deBossaet, pour conserver, 
autant qu'il est en moi , ces traces précieuses dea^ maximes,, des 
opinions y et pour ainsi dire, de Tame et du génie de ce grand 
honune. 
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de Tabbé Lequeux (0> « qu'on ne peut guère douter 
9 que le dessein de Bossuet neût été de changer 
» son ouvrage tout entier, comme il avoit changé les 
» trois premiers livres dans sa Dissettation prélimi- 
» naire, et comme le nouveau titre de G allia obt 
» TBODOXA semble l'indiquer ». 

Les mêmes notes manuscrites ajoutent « qu^en 
» rassemblant des brouillons écrits de la main de 
» Bossuet y relatifs à ce travail ^ et qui étoienl con^ 
refondus dans une multitude de papiers ^ on a trouvé 
» l'ouvrage presqu^ entier corrigé suivant ce projet ». 
Mais ces brouillons n'ëlant point venus jusqu'à 
nous y il nous est ilnpossible de fixer notre opinion sur 
la nature et l'importance de ces corrections. 

On peut demander actuellement comment il est 
arrivé qu'un ouvrage aussi important^ auquel Bossuet 
est revenu avec une nouvelle ardeur à trois époques 
di£férente8, en 1684, en 1696 et en 1700, ouvragé 
qu'il n'avoit entrepris qu'aVec la permission et même 
l'autorisation de Louis XIV , soit resté aussi long-temps 
incounu au public. 

On pourroit d'abord présumer que Louis XIV y 
satisfait de la Cour de Home, déptds l'accommo- 
dement qu'à avoit fait avec Innocent XII , et vou- 
lant rester fidèle aux engagemens qu'il avoit pris 
avec ce pontife , craignit de paroître y manquer , en 
laissant publier un ouvrage qui devoit exciter la plus 
grande sensation par le nom de son auteur, et par 

. (>) L^dÉJJ^é Lequeux avoit été charge dé la dernière édition 
1/1-4** de Bossaet avant dom DéforU. 

le 
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le poids imposant dès autorités et des raisons qu'il y 
avoit réunies. 

Mais nous verrons bientôt que ce fut Fabbé Bossuet 
lui-même, et non pas Louis XIY , qui se refusa pen- 
dant trente ans à laisser publier l'ouvrage de son oncle. 
D'ailleurs Louis XIV s'étoit bien engagé à ne plus 
exiger la stricte exécution de son édit du 2 3 mars 
1682, mais non pas à interdire à ses sujets la liberté 
d'enseigner et de professer la doctrine des quatre 
articles (0. 

On voit même dans le supplément du Journal des 
Savans du dernier février 1708, le titre d'un traité 
de la Puissance ecclésiastique et temporelle, imprimé 
en 1707 avec privilège du Roi W. 

« Ouvrage composé en faveur des jeunes théologiens 
» engagés à soutenir les quatre propositions conte^ 
» nues dans la Déclaration du clergé de France de 
9 fan 1682. 

1^ Oà les quatre proposition^ sont expliquées dans 
» toute leur étendue , avec les preuves particulières 
» de chacune de ces propositions, et V exposé des 
» principes et des maximes fondamentales des li- 
» bertés de F Eglise Gallicane ». 

Puisque Louis XIV laissoit imprimer un ouvrage 
qui avoit pour objet direct l'enseignement public des 
quatre propositions, comment se seroit-il refusé à 
laisser paroitre un ouvrage entrepris par ses ordres ^ 
qui n'avoit même plus pour objet la défense textuelle 

(') yoyex sa lettre au cardinal de la TrémoiUe, &V. Yi,p» ai5> , 
(>) Ce traité étoit de Fabbé Dapin. 

JBosstJET. Tomeix* a6 



Digitized by 



Google 



402 PIÈCES JUSTIFICATIVES 

des quatre articles, qui se bornpit à en mettre la doc* 
trine à Tabri de toute censure y et à montrer sa par- 
faite conformité avec les anciens sentimens de l'école 
de Paris. 

Il nous reste à faire connoitre comment l'ouvrage 
de Bossuet est enfin devenu public. 

Bossuet ayoit permis au cardinal de Noailles et à 
Fabbé Fleury, de prendre une copie de cet ouvrage, 
tel qu'il l'avoit d'abord composé entre i683 et i685. 
Ainsi il faut que ces copies. aient été prises dans l'in- 
tervalle de i685 à i6g6 , époque à laquelle Bossuet 
changea le titre de l'ouvrage, lui donna une nouvelle 
forme , et y fit toutes les additions et toutes les cor- 
recUons dont nous avons rendu compte. 

A la mort de Tabbé Fleury (en 17^23), l'ancien 
évéque de Fréjus , alors précepteur du Roi y et depuis 
premier ministre sous le titre de cardinal de Fleury , 
se fit remettre, apparemment en vertu d'ordres su- 
périeurs, la copie de l'ouvrage de Bossuet^ qui avoit 
appartenu à l'abbé Fleury. Il paroit qu'il le ga?:da près 
d'un an , et qu'il le communiqua au cardinal de Rohaa 
en 17^4; l'ancien évéque de Fréjus fit déposer cette 
copie à la bibliothèque du Roi \ c'est ce qui est constaté 
par^ une note de l'abbé Targny, ^un des gardes de la 
bibliothèque du Ro4. Cette note , jointe au manuscrit 
de l'ouvrage de Bossuet, et signée du docteur Targny 
est ainsi conçue : 

« Monseigneur l'ancien évéque de Fréjus, précepteur 
» du Roi , et ministre d'£tat , m'a remis entre les mains 
» à Versailles, le lo du mois de mars i7a4> l'ouvrage 
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« lalin manuscrit de feu M.^ Jacques-Bénigne Bossuet^ 
i> évéque de Meaux, consisUiit en deux volumes 
T» in-folio, et intitulé : Defensio Declaraiioms Cleri 
» Gallicani de ecclesiasticâ potestate , 19 martii anUé 
» 1682, pour être conservé dans la bâ>liothèque du 
« Hoi, et pour être inséré aux registres et catalogues 
» de cette même bibliothèque, sous cette condition ^ 
1» et avec ordre de ne laisser prendre aucune copie 
» de cet <Hivrage, et qu'on ne le communique à per^ 
i> sonne pour 1)6 transcrire (0 »• 

U intitulé de cette copie de l'ouvrage de Bossuet, 
indique qu'elle étoit antérieure k la révision qu'il 
en fit en 1696, & la nouvelle dénomination qu'il lui 
donna sous le titre de Gallia orthodoxa, et aux ad* 

(>) Nous avons touIu connoitre nous-méines à la bibliothèque 
voyale ce mannscrit; il est inscrit sous le n.» 4^3^* 

II est composé de deux volumes in-folio , petit format relié \ 
le i.*' volume a 708 pages, et le a.* 8a4) total i53i pages. 
* Le i.^' tome fi pour titre : Defensio DedarmtiQniê ÇUri Galli-- 
€ani de ecchsiasticd potestate, J9 nuvrtU 168a. Tomus primus 
contlnens octo primos libres, 

VçriUtem tontîàDi et jpaçeo» dUtgite. Zàcv. 

^uctore Jacoho-Beniçno possuety episcopo Meldensij çui //«- 
êcribenéU oopiamfecit Clai^dio Fleury^ preshjrtero Parisiensi, 

Ces deux dernières lignes sont écrites de la main.de Tabbé 
Fleury. 

Uintitultf da 3.* volume est le même que celui du premier , a. 
Texceptîon que Tabbé Fleury sVst borné à écrire de sa main 
les mots snîvans : Auetore Jaeoho^Sênigno Bossuet, episcop^ 
MeldensL 
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ditions 'Ct corrections qui furent la suite de ces ré- 
visions successives. 

D'ailleurs on n'y trouve ni la Disseriatio prœtfia, ni 
la réfutation du cardinal d'Aguirre , de Sfondrate, de 
Thyrsus Gonzalez^ ni* de plusieurs autres écrivains 
dont les ouvrais ne parurent que dans Tintervalle 
de i685 à 1696. 

A. la suite de cette première note de l'abbé Tar^- 
gny, que nous venons de rapporter , on en trouve 
une seconde de la même main, écrite quatre ans et 
demi après la première ^ et qui porte ce qui suit : 

« Le mercredi i5 décembre 17^28, j'allai rendre mes 
» devoirs y et présenter mes respects à M. le chancelier 
» d'Aguesseau^'en son hôtel de la place de Louis^er^ 
» Grand. 

» Après que je l'eus assuré de mon profond respejçt, 
» je lui dis que j'étois chargé de la part de M. le cardi- 
» nal de Fleury et de M. le cardinal de Rohan, de 
» demander à sa Grandeur la communication de la 
» copie de l'ouvrage de feû M. Bossue t , sur les quatre 
» articles dressés en i68a par le clergé de France as- 
» semblé à Paris; que c'étoit pour rectifier la copie 
TU manuscrite que nous avions de cette même disser- 
9 tation latine à la bibliothèque, laquelle copie, quoi- 
» que bien écrite, étoit très-fautive. Je lui expliquai 
» en même temps que M. le cardinal de Fleury m'a- 
» voit mis entre les mains cet exemplaire trouvé chez 
» feu M. l'abbé Fleury , confesseur du Roi. 

9 Sur cela^ M. le chancelier d'Aguesseau me dit ■' 
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i» qu'il n*avoit point de copie de cet ouvrage; que 
9 véritablement il Tavoit lu dans l'exemplaire de feu 
» M/Fabbë Fleury, et que je trouverois de: petits 
1» poihts qu'il avoit mis en certain» endroits dignes de 
» remarque. 

1» H m'ajouta quexet exemplaire lui avoit été légué 
» par feu M. l'abbé Fleury en son testament; qu'é- 
lu tant à Fresnes au temps de la mort de cet abbé ^ il 
1^ n'avoit pas cru devoir réclamer ce legs, , 

» Mais ce que m'apprit ensuite ce grand magistrat 
» est tout-à-&it digne d'attention; IL me dit donc que 
» l'ouvrage en question avoit été revu par feu M. Bos- 
» suet; qu'il y avoii Jak beaucoup de changçmens, 
» qu'il y avoit mis une fin.par laquelle il adressoit cette 
» dissertation au roi Louis XIV , à qui il en avoit prér- 
» seaté un exemplaire manuscrit, en o&ant de la 
>» publier, quand.il le juger oit à propos. 

» M. Bossuet lut en même temps la fin de son ou»* 
)> vrage, c'ë&t-à-dire> l'endroit ou il Fadressoit au Roi^ 
»' et il le lut en français. M. d'Aguesseau dit que Sa 
» Majesté en fut attendrie à un point qu'elle en jeta 
» des larmes..^ 

» L'exemplaire présenté au Bpi^ passa après sa 
» mort entre lès mains de M.. le duc d'Orléans, régent; 
n et M. d'Aguesseau croit qu'après la mort de M. le 
« duc d'Orléans, M. Liç Duc, premier ministre, se 
» saisit de l'ouvrage. 

» Le cardinal Dubois l'avoit eu aussi; mds ce ma- 
» gistrat ne croit pas qu'il soit demeuré entre ses 
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• mains; ce qu'il y a de certain , c'est que rprigînal de 
a ce même ouvrage corrigé subsiste manuscrit entre 
» celles de M. Bossaet , neveu du défunt et évoque 

* de Troy es* C'est à cet exemplaire changé , corrigé, 
» et augmenté d'une fin et d'une espèce de dédicace 
» au Roi, qu'il faut s'arrêter, le peu de copies qu'il 
» y a de cet ouvrage avant les corrections étant im- 
> parfaites. 

» n faut communiquer tout ce détail à M. le car* 
» dinal de Fleury, et même à M. le cardinal de Rohan. 
» Par ^leur moyen , on pourra parvenir à la décou- 
» verte de l'exemplaire présenté au roi Louis XIY ; 
» car il est difficile de se promettre que M. l'évéque 
» de Troy es veuille se laisser persuader de communi-» 
» quer soki original, 

» Quoi qu'il en soit, il est à propos de savoir de 
» M. le cardinal de Bissy , qui a cité plus d'une fois 
» l'ouvrage en question , de quel endroit il avoit eu 
» l'exemplaire manuscrit dont il s'est servi. 

» n faut aussi voir M. Lullier, bibliothécaire de 
» M. Le Duc à Vhàtél de Gondé; peut-être aura-t-il 
» quelque connoissance de cet ouvrage. 

» il faut encore avoir recours à M. l'abbé Le Roy, 
» qui étoit très-attaché à feu M. l'abbé Fleury. On 
» pourra tireï* de ces endroits des lumières pour la 
» découverte de l'exemplaire présenté au Roi, et qu'il 
« seroit très-important de recouvrer. 

» Je ne dois pas oublier que M. le chancelier me dit 
» qu'il craignoit que si M. Bossuet , évéque de Troj'e^ 
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• avoît communiqué cet ouvrage, il pourroit tout 
» d'un coup paroitre imprimé eu Hollande , ce qui 

* seroit fâcheux ». 

M. le chancelier d'Aguesseaù avoit été mal informa 
sur quelques circonstances rapportées dans cette note 
de Fabbé Targni : et on eut peu de temps après la 
véritable version de tous les faits relatifs à cet ouvrage^ 
de Bossuct. 

L'abbé Bossuet , son neveu , alors évéque de Troyes, 
publia en fj^xg unç Instruction pastorale contre la 
légende de Grégoire YII, insérée depuis peu dans lé 
Bréviaire, romain ; et il fit entrer dans cette Instruction 
pastorale uo précis assez étendu de la première partie 
de l'ouvrage de son onde , celle qui concerne Vindé- 
pendance de la puissance temporelle ; il rapportoit 
en même temps toutce qui s'étoit passé sous Louis XIV 
relativement à cet ouvrage. 

Comme il a rapporté les mêmes faits dans une lettre . 
qu'il écrivit peu de temps après au chancelier d'Agues- 
seaù y et dont nous avons la minute originale sous les 
yeux , nous croyons devoir transcrire cette lettre qui 
renferme quelques détails assez intéressans. 

« * Monseigneur , je reçois la lettre que vous me * Manos- 
» faites l'honneur de m'écrire du a de ce mois. Je ^"'*' 
9 crois ne devoir pas . différer d'un moment à vous 
» instruire de quelques Êiits importans, dont il me 
» paroit nécessaire que vous n'ignoriez pas la vérité. 

» fl est certain que Jeu M. de Meaux n*a jamais 
» remis entre les mains du feu Roi Couvrage en 
» question^ quoiqu'il Peut composé par ses ordres éar- 
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» près, et toujours dans le dessein de le rendre .pu"^ 
» blic; à quoi cet évéque avoit employé plusieurs 
» années d'un temps qui lui étoit si précieux et à 
». l'Eglise. 

» Que ce n*a été qii après sa mort que je erus faire 
» plaisir au Roi de le faire souvenir du travail immense 
» que cet évéque avoitfait pour le service de VKgUse 
9 et de V Etat par ses ordres, et de lui offrir un exem- 
» plaire de cet ouvrage* 

» Le Roi me dit plusieurs fois qu'il vouloit qu'il 
» restât tout entier ; et toujours en mes mains, comme 
» un ouvrage qui devoit m'étre plus cher et plus^pré» 
» cieux qu'à tout autre, etque j'avois le plus d'inté* 
»• rét de conserver. 

» Enfin^ que ce ne fut qu'à mes pressaates instances 
y» et très-humbles supplications que le Roi consentit, 
j> six années après , à le recevoir eh ses mains; qu'il 
» me voulut bien assurer qu'il le conserveroit pré- 
» cieusement, sans le remettre en celles de qui que 
» ce fût y jusqu'à ce qu'on le rendit public, ce qui 
» étoit , disoit'il j son- dessein tôt ou tard, et sur quoi 
» il eut la bonté de m'ajouter, comme je crois avoir 
» eu l'honneur de vous le marquer, qu'on ne le feroit 
» pas paroitre sans me consulter. 

» Le Roi me fit If honneur de me tenir deux heures 
» près de sa personne, ne pouvant se lasser de m'en^ 
» tendre parler y et de me parler lui-même de ce grand 
» homme* U voulut même que je lui rapportasse une 
» autre fois quelques endroits de cet ouvrage, que je 
«lui avois indiqués, traduits en firançais (ce que je 
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y> fis cinq ou six jours après ) entre autres la fin , ou feu 
» M. de Meaux ouvre si pathétiquement et si pater- 
» nellement son cœur sur la véritable grandeur de 
» rSglise romaine , et sur le préjudice que faisoient 
» au christianisme les prétentions chilnériques des 
» papes sur les princes et sur l'Eglise universelle, et le 
» tort irréparable que ces opinions odieuses et outrées 
» faisoient à la religi(m dans l'esprit des hérétiques et 
» des catholiques mêmes y et combien il ëtoit néces- 
» saire pour l'honneur de l'Eglise et du saint Siège ^ 
i> de faire éclater la vérité de l'ancienne doctrine de 
» toute l'Eglise, obscurcie par les flatteurs de la Cour 
» de Rome. Le Roi m'a fait l'honneur de m'en parler 
» depuis y dans les mêmes termes et dans le même 
» esprit. 

» Je mis donc les cinq ou six volumes de cet ouvrage 
» dans une cassette où je les assois apportés, qui ont 
» été tromés dans le même état que je les assois don- 
» nés à la mort de ce grand prince. Cet ouvrage a 
» passé depuis dans les mains de M. le Régent, de 
» M. Le Dvc, et est, je pense à présent, dans la bi- 
» bliothèque du Roi (O- 

» Vous tirerez, Monseigneur , mieux que je ne pour- 
» rois jamais faire, les conséquences naturelles de tout 
» ce que j'ai l'honneur de vous rapporter, comme 
» étant la pure et sincère vérité. 

» Ainsi, je ne pouirois m'empêcher de regarder 

(») Il se trompoit; il n'exiatoil à la bibliothèque du Roi que la 
copie manuscrite dvL premier travail de Bossuet, quiavoit appar- 
tenu à Tabbé Eleurj, comme nous Favoiis dit. 
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» comme nn malheur, et comme une chose peu hono- 
«rable à la mémoire de M. de Meaux, je poarrois 
» ajouter k la France même y que cet ouvrage devint 
» jamais public autrement que revêtu du sceau de 
» rautorité royale : sans quoi non-seulement on doit 
«> craindre qu'il ne fut plein d'une infinité de fautes; 
» mais encore qu'il ne parût pas être véritablement 
» l'ouvrage de cet illustre évéque ; qp qui loi 6tcroit 
» la grande autorité qu'il est si nécessaire qu'il ait 
» pour être vraiment utile à l'Eglise et k l'Etat ». 
* Manus- ^n article du Journal de l'abbé Ledicu * , sous la 
date du 24 octobre 170^, confirme Ta plus grande 
partie des détails rapportés dans la lettre de l'évéque 
de Troyes an chancelier d'Aguesseau y et y ajoute 
quelques circonstances* 

« Cette aprèsnlinée , l'abbé Bossuet ayant corrigé son 
» épreuve de la Politique, en a pris occasion de m« 
» parler des autres ouvrages de feu. M* de Meaux, et 
» en particulier de celui sur la Puissance ecclésias-- 
» tique. Il me dit qu'il y a huit mois, c'étoit au mois 
» de mars dernier (1708), lorsqu'il fît présent au Roi 
n du discours italien prononcé et imprimé à Rome, il 
^ avoit parlé au Roi de cet ouvrage , h toecasion de 
» celui de M, Dupin, publié sous le même titre par 
» ordre de M. le chancelier (de Pontchartrain ) (i); 
» qu'on avoit parlé d'imprimer celui de feu M. de 
» Meaux^ que lui y abbé Bossuet, avoit représenté au 

(0 Cest celai qui avoit paru quelques mois auparavant en 
1 ^07, et dont \t Supplément du Journal des Saifons , du dernier 
février 1708 , avoii donné le titre, ainsi que nous l'avons dit 
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» Roi qu*il n^étoit point à propos de le faire en ce 
» temps-ci; qu^ily avoit bien d'autres ouvrages de Jeu 
« M. de Meaux à imprimer; qu'il lesfaUoit donner au 
» public €uq)aravant j afin qu'ils méritassent Pappro^ 
» hation de tout U monde , et de Rome même j au Heu 
» qv^^n commençant par un ouvrage odieux, on ré- 
» volee^k Rome et tous ses partisans; et peut-être at-- 
» tireroit-on ses censures ^ quoique injustes; ce qui 
» rendn>it au moins les ouvrages de M. de Meaux , 
» suspects y et en feroit perdre le profita l'Eglise même; 
T» que le Roi avoit approuvé ses raisons y et en était 

» demeuré convaincu (0 

1» J'ai (l'abbë Ledieu) appri» d'ailleurs qa'à cette 
» même époque (au mois de mars 1708) M. de Pont- 
» char train ^ chancelier de France, avoit demande à 
» ['jabbé Bossuet l'ouvrage de feu M. de Meaux sur la 
» Puissance ecclésiastique ^ et que cet abbé avoit ob« 
» tenu une audience du Roi à ce sujet, dans laquelle il 
» lui avoit fait entendre qu'il ne pou voit point aban- 
» donner un ouvrage de cette nature à la discrétion 
» de personne, n'étant point à propos pour les rai- 
» sons qu'on a vues ,^ ni de l'imprimer , ni de le faire 
1» courir,' et qu'il offroit d'en aller faire la lecture lui- 
» même à M. le chancelier , quand il le souhaiteroit ; 
-a ce que le Roi, dit-on , avoit approuvé. 

» "^ Au mois de décembre 1709, j'ai vu à Paris * Joaraal 

manuscrit de 
(0 Cest ce qaî explique comment la Défense âe la Déclaration Fabbé Le- 
Jlu clergé nt se trouve pas comprise au nombre âes ouvrages dieu. 
posthumes âe Bossuet que Tabbë Bossuet fut autorisé à faire 
imprimer par privilège du Roi du 24 mars 170S. 
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» M. Fabbë Bigaon^ qui m'a confirmé tout ce jHrocëd^ 
» deTabbë Bossuet , tant envers le Roi qu'envers M. le 
» chancelier Pontchartrain ^ au sujet de Touvrage de 
9 feu M. de Meaux sur la Puissance, ecclésiastique ». 

L'abbé Bossuet , en présentant à Lonû XIY un 
exemplaire de la Dt^ense des quafte articles, ne lui 
remit point la Dissertation prélindnaire ( Dissertatia 
prœsna)\ qui existe encore sous nos yeux, entière- 
ment écrite de sa main, et qui forme, pour ainsi 
dire, le dernier état dans lequel Bossuet avoit voulu 
laisser ce grand ouvrage. Le manuscrit original de la 
Dissertatio prœvia^ étoit certainement entre les 
mains de l'abbé Bossuet, comme nous l'apprend l'abbé 
Ledieu. 

Quelques personnes ont pensé qu'un passage remar- 
quable de cette Dissertation AaiXisle chapitre lxxviu, 
sur l'obéissance due aux institutions dogmatiques da 
saint Siège , lorsqu elles ont été acceptées par toute 
l* Eglise j pourroit servir à expliquer le silence de 
l'abbé Bossuet sur cette Dissejrtation. 

Voici les propres paroles de Bossuet, tirées de ce 
chapitre; eUes ont du blesser ceux qu'on appelle /oft* 
sénistes; elles surprendront peut-être ceux^ qui ne le 
sont pas : 

« Dans quel pays, ou dans quelle partie de tuni- 
» vers la bulle d'Innocent X, et les autres constitutions 
» des papes contre le jansénisme ont^elles été reçues 
» avec plus de respect, ou exécutées avec plus de rir 
» gueur? Il est de notoriété publique que les partisans 
» soit secrets, soit déclarés de Jansénius^ rContpasla 
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» hardiesse de dire le moindre mot* En vain ils inter- 
» jeteroieni cent appels au futur concile œcuménique, 
» on ny aurait aucun égard , parce que te constitution 
» qui les condamne étant une fois publiée et euxeptée 
» par toutes les Eglises , est désormais un jugement 
» irréfragable que le souverain Pontife a droit d'exé'- 
» cuteravec une autorité souveraine, ou par lui-même, 
» ou parle ministère des évéques »• 

Li'abbé Bossuet^ devenu évéque de Troyes, en in> 
sërant dans son Instruction pastorale de 17299 un 
fragment assez étendu de Touvrage de son oncle sur 
ia Puissance ecclésiastique , et en apprenant an pu- 
blic qu'il avoit ce précieux dépôt entre les mains^ 
réveiUa l'intérêt général ^ et excita le désir le plus 
vif de jouir d'un travail si important par son objet et 
par le nom de son auteur* 

Mais se refusant toujours à laisser imprimer le mo- 
nuscrit de son oncle sans qu'il fut revêtu du sceau de 
l'autorité royale , on eut recours à un exemplaire qui 
avoit appartenu au cardinal de Noailles , et qu'il te- 
noit probablement de la confiance de Bossuet. Il pa- 
roît qu'on en. avoit tiré précipitamment une copie 
sans sa participation; qu'on avoit été obligé de se 
servir de plusieurs mains pour cette transcription , et 
qu'o.n ne s'étoit pas même donné le temps de colla- 
tionner la copie avec l'exemplaire, dont on n'avoit. 

pu disposer que pour quelques jours. * *Notcs ma- 

ni* ... . . j* . nuscrites de 

Ce tut sur cette copie si mexacte et si imparfaite ^ r uu - r^ 
qu'on se hâta de faire imprimer à LuxeOnbourg en qaeax. 
1780^ la première édition qui ait paru de la Défense 
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de la Déclaration du clergé de France^ Cette édition 
ofiroit on grand nombre de fautes. D'ailleurs, rexem- 
plaire dn cardinal de Noailies, ainsi-que celui de Fabbé 
Fleurj y n'étoit que le rësulut du premier travail de 
Bossuet en f684 ei i685 } il ë toit par conséquent anté- 
rieur à la révision générale et aux additions et aux 
corrections que cet ouvrage avoit subies , ainsi qu'à la 
nouvelle forme que Bossuet lui avoit donnée dans les 
dernières années de sa vie. On n'y trouvoit point la 
Dissertation préliminaire. 

Ce fut dans ces oircoùstanoes que Tévêque de 
Troyes crut devoir publier enfin l'ouvrage de son 
oncle, tel qu'il l'avoit laissé à sa mort, et tel que 
nous en avons les manuscrits orignaux sous les yeux. 
Il crutméme devoir en faire imprimer une traduc- 
tion française, et il en confia jle soin à M. lie Aoi^ an* 
cien oratorien^ eedésiastique instruit, et familiarisé 
avec ces matières difficiles et délicates. La version la^ 
tine et la traduction frsmçaise parurent en même 
temps sous la date de 174S, et sous la rubrique 
d'Amsterdam. 

C'est dans c^te édition qu'on publia pomr la pre- 
mière fois la Dissertation préliminaire. 

L'éditeur eut en même teaootps la sage idée de join- 
dre à cette édition , sous Je titre SAppendix^ la pré- 
face et les trois premiers Usures du premier travail de 
Bossuet en 168S., et que l'auteur avoit ensuite refon- 
dus dans sa Dissertation préliminaire* . 

Malgré tous nos soins et toutes nos recherches, 
noos avions entièrement perdu l'espérance de réoon- 
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vrer le manuscrit Original de la Défense des quatre • 
articles remis k Louis XIV par Tabbé Bossuet. Tout 
portoit à croire avec M. le diaocelier d'Aguesseau^ 
qu'aprcs k mort de M. le Rëgeut ^<e jnauuscn't ëtoit 
passé eutre les mains de M. Le DtiG : et ce n'ëtoit pas 
sans raison que ce magistrat avoit invité l'abbë Tar- 
gny à diriger toutes ses recherche&versla bibliothèque 
de Condé, Mais soit que l'on eût në^gé de suivre 
Tavis du chancelier d'Aguessean , soit que les déposi- 
taires des manuscrits de Condé eussent toujours évité 
d'en donner commimicatîon , on jgnoroit absolument 
ce qu'il ëtoit devenu : -et aucun bibliographe n'avoit 
pu nous éclairer sur le sort de ce manuscrit* 

Mais nous venons tout-à-coup (en 1812) d'être ins- 
truits par M. l'abbë Hemey d' Auberive , qu'ind^en- 
dammeni du fnanuscrit de la défense des quatre ar- 
ticles qui avoit appartenu à l'abbë Fteùry, ilexistoit 
actuellement à la bibliothèque du Roi deux autres 
manuscrits du même ouvrage, provetrani du dépôt 
de l'hôtel de Condé, et que la révolution avoit fait 
passer à la bibliothèque du Roi. 

M. Delaporte du Theil^ l'un des «conservateurs des 
manuscrits , a bien voulu nous permettre d'en prendre 
connoissance. Ce n'est pas la seiiJe oècasion où nous 
avons éprouvé de la part de ce «avant helléniste ^ 
aussi recommandable par ses vertus que par sa rare 
érudition, l'^mpaSosseafent le pks «Uâgeant à' faire 
)ouir tous les amis des lettres des trésors dont le ^épôt 
lui est confié. 

Dé ces deux manuscrits qui avoîeni appartenu a 
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nàuiieCoadé, Fim n'est que la copie de rantre, 
et ne mérite pas en oonséqœnce de nous occopcr. 

Maisqodle a été notre surprise et notre s a ris&rfîc n 
de retioaTer dans le maimicrat de la />^(%iise <2es ^Ho- 
ùr arttcieSj en six yolnnies »^-4-*9 rdiés aux armes 
de la maison de Condé, ce même manuscrit qœ 
Fabbé Bossoet ayoit remis à Louis AIV , qui avoit et» 
Fobjet de tant de recherches ^ et qui sembloit aToir 
échappé pour toajonrs à la coriostté de tous les bi- 
bliographes. 

A la tête de ce manuscrit se tronre une note écrite 
de la main de l'abbé Bossoet loi-même , et qoi précède 
un mémoire détaché qu'il présenta à Louis XlV, eu 
lui remettant le manuscrit de son onde. 

Ce mémoire détachén^est point de la main de Fabbe 
Bossuet } mais il est évidemment de loi par son en- 
tière conformité avec tous les fiiits qu'il a exposés 
dans sa lettre au chancelier d'Aguesseau , dont nous 
avons la minute originale. 

Note de la main de l'abbé Bossuet. 

a Cet ouvrage en six volumes à été composé par 
» feu M. Bossuet, évêque de Meaux, qui a ordonné 
» en mourant à Fabbé Bossuet, son neveu, de ne le 
» remettre qu'entre les oiains sacrées du Roi , par For- 
» dre de qui il avoit été composé. 

» L'abbé Bossuet sera toujours prêt, quand Sa Ma- 
» jesté trouvera à propos de le rendre public , à faire 
)» tout ce qui pourra dépendre de lui, soit pour don- 
» ner la preuve certaine que l'ouvrage est de feu son 

9 oncle 
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» oixcle , soit pour la correction et la révision du ma- . 
» nuscrkyVax lequel il peut donner plusieurs instruc-. 
» tions qui seront importantes à la perfection de Tou- 
n vrage ». 

Copie du mémoire joint à la note précédente, que 
l'abbé Bossuet présenta à Louis XIV , en lui remets 
tant une copie manuscrite de la Défense des quatre 
articles du clergé de France, en 1708. 

« La bonté que le Roi a de vouloir bien recevoir 
« comme en dépôt en ses augustes mains, l'ouvrage 
» que feu M. l'évéque de Meaux a composé par son 
» ordre pour la Défense de la Déclaration du clergé 
» de France de 1682, est la plus grande marque 
9 d'honneur que Sa Majesté puisse donner à la mé« 
» moire de cet évéque , et la plus grande grâce qu'elle 
» puisse accorder à l'abbé Bossuet , son neveu, qui 
» n'auroit jamais osé l'espérer, ni peut-être la de- 
» mander. 

» Par cette sage précaution, Sa Majesté prévient 
» tous les inconvéniens qui pourroient se trouver à en 
» user d'une autre manière; et cette précaution est 
» d'autant plus juste , qu'elle se trouve la plus con- 
» forme à l'esprit et aux intentions de cet évéque. 

9 Sa Majesté permettra à l'abbé Bossuet de lui rap« 
» porter fidèlement les dernières volontés de feu son 
» onde sur cet article, comme étant celui à qui seu| 
» elles furent confiées. 

» Cet évéque sentant approcher la fin de sa vie^ 
% remit lui-m.éme l'original de cet ouvrage entre lej» 
Bossuet. Tome ^• 3^ 



Digitized by 



Google 



4^8 PIÈCES JUSTIFICATIVES 

» mains de son- neveu y hti ordonnant exprcssénUnê 
9 de le bien conserver ^ et de tic le remettre jamais en- 
9 tre les mains de personne qnCen celles propres de 
» Sa Majesté, quand elle le trouveroit à propos , ou 
» que par des raisons d^Etat, eUe fût résolue à le 
t rendre public ^ ce que le Roi n ayant pas voulu pér- 
it mettre jusqu* au moment quU parloit^ pour des rai- 
» sons très-importantes par rapport à la situation des 
» affaires y et pour ne pas réveiller des querelles comme 
» éteintes ayec la Cour de Rome j U ne doutoitpas que 
» les mêmes raisonSy subsistant toujours dans toute leur 
it force, ne fissent a^ec justice persister Sa Majesté 
» dans les mêmes résolutions. 

» L'abbé Bossuet se sent obligé de dire ici cfué ce 
» sage évëque, touché uniquement de la gloire du 
1^ Roi et du bieb de l*£tat y et de la crainte de voir 
» altérer la paix des Eglises , répéta alots plusieurs fois 
» qu*(lne devoit jamais y a\foirqu*une utilité évidente^ 
» en un mot, qu'une nécessité absolue qui dût obliger 
» Sa Majesté à consentir qu'on publiât un ouvrage de 
9 cette nature. 

9 II ordonna même à son neveu , quand Poccasion 
9 s'en présenteroit , de supplier encore Sa Mtqesté 
» très-humblement de vouloir bien joindre à toutes les 
» considérations importantes qui pourroientla détour- 
» ner de rendre public cet ouvrage y celle de ménagcry 
» autant qu'il se pourroit, le peu de réputation qu'il 
» s*étoit acquis par ses travaux y qui pouvoient dans 
Tbla suite rendre sa mémoire en quelque façon pré- 
« cieuse à l'Eglise. Car encore^ ajoutoit-il| que dans 
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» cei ous^ragc il soutînt la bonne cau^e; quil l'eue 
9 composé sous les yeuai de Dieu , prêt à en aller 
9 rendre compte à son souverain tribunal, et que dans 
» le fond il fût écrit avec tout le ménagement, toute la 
» modération possible , et avec tout le respect imagi- 
» noble pour le saint Siège , et pour la personne des 
9 papes en particulier, il y avoit lieu de craindre que 
9 la Cour de Rome rCaccahldl ce livre de toutes sortes 
9 étanaihémes; que Rome aurait bientôt oublié tous 
9 ses services passés, et tous les travaux quil avoit 
9 entrepris pendant sa vie pour le bien de l'Elise et 
9 le soutien de la vérité; que sa mémoire ne man- 
9 queroit pas d'être attaquée et flétrie, autant qu'elle 
9 le pourroit être du côté de Rome; mais que sur cela 
9 ilfeUloit, ooiitinuoit-il , s'abandonner entièrement à 
» la providence et à la volonté du Roi, dont la péné- 
9 tration égalait la sagesse et la piété, et qui, par la 
9 supériorité de son génie et par son expérience con^ 
9 sommée dans tart de régner , saurait bien choisir les 
9 temps les plus convenables aux intérêts de l'Eglise 
» et de son Etat, et modérer, quand il faudrait, le zèle 
» quelque/bis trop ardent de ses ministres. 

» Ça été surtout par ces considérations qui ont déjà 
9 été représentées à Sa Majesté, et approuvées par elle^ 
9 qu'après la mort de M. de Meaux, elle donna ordre 
» à M. le chancelier de laisser cet ouvrage entre les 
» mains de l'abbé Bossuet, pour le garder soigneuse- 
9 ment y et le présenter toutes les fois que Sa Majesté 
» le lui ordonneroit. 

» Il a exécuté ponctueUement^ comme il le devoit^ 
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4^0 PIÈCES JUSTIFICATIVES 

9 la volonté de Sa Majesté; il a tenu ce livre enfermé 
li dans une cassette, ayant cependant pris toutes les 
» sûretés possibles , afin qu'il fut remis , en cas de 
» mort, entropies mains de Sa Majesté par son frère ^ 
» qui en étoit averti. 

9 II n'avoit donc garde de consentir au premier or- 
» dre que M. le chancelier lui fit donner par M. l'abbé 
« Bignon, de joindre dans un privilège qui alloit étr« 
» publié y le titre de cet ouvrage aux autres ouvrages 
» de cet évéque, qu'on va imprimer les uns après les 
» autres y parce que ç'auroit été , en annonçant cet ou*^ 
» vrage à toute la terre , aller fonnellement contre 
» les intentions connues de Sa Majesté y et anéantir y 
» pour ainsi dire, ses ordres précis , et les sages pré- 
» cautions qu'elle avoit prises sur cek, pour en em* 
» pécher la pubilication. 

» C'a été encore par les mêmes moti& que l'abbé 
» Bossuet n'a pas cru devoir céder aux instances très* 
» pressantes et réitérées qu'il lui a (aites à lui-même 
» depuis quelque temps , de remettre cet ouvrage 
» entre ses mains, sans jamais lui avoir parlé àeW 
» remettre entre les mains de Sa Majesté y qui étoit 
» tout ce que l'abbé Bossuet souhaitoit le plus. 

» M. le chancelier a été très-long-temps sans voo- 
» loir parler de cette affaire à Sa Majesté , espérant 
v venir à bout de l'abbé Bossuet par le refus qu'il lui 
» fit en même temps de lui rendre le privilège des 
» autres ouvrages de son oncle , jusqu'à ce que cet oop 
» vrage eût été remis entre ses mains , quoique le prir 
» vilége fût expédié depuis long-temps. 
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DU LIVRE SIXIEME. ^21 

» Si ais Tabbë Bossuet se sentoit d'autant plus oblige 
* de persister dans son juste refus , qu'il n'y avoit pas 
1» lieu de douter y et ^e M. le chancelier lui faisoit 
TOT assez entendre qu*il ne demandoit cet ouvrage que 
» dans le dessein de le remettre en d'autres inains que 
w les siennes; ce qui paroissoit sujet à de trop grands 
» inconvéniens y et trop opposé aux dernières volontés 
» de M. de Meaux et aux vues de Sa Majesté, pour y 
r> pouvoir consentir. 

» Et c'est enfin ce qui l'a déterminé , après avoir 
% tenté toutes sortes de moyens auprès de M. le clian- 
» celier^ et après avoir vu ses plus justes remon- 
» trances inutiles, de l'assurer que le dépôt que son 
» oncle lui avoit confié^ ne sortiroit jamais de ses 
» inains que pour le remettre entre les mains sàres et 
» sacrées de Sa Majesté, ou suivant ses ordres; et 
i^ qu'il seroit même obligé de porter ses justes plaintes 
» devant elle , du refus qu'on continuait à lui laire do 
» lui rendre le privilège des autres ouvrages de cet 
» ^véque , qui étoit scellé , il y avoit plus de deux 
» mois, et qui avoit été tiré par surprise d'entre ses 
» mains. 

» Sa Majesté, ^nfin instruite de tout, a fait donner 
» ses ordres pleins dé sagesse et de bonté à l'abbé Bos- 
» suet , qui se fait un honneur et une joie de les exé- 
^ cuter. 

» n n'a donc plus à présent que de très-humbles et 
1» très-respectueuses actions de grâces k rendre k Sa 
«L Majesté, de l'extrême bonté avec laquelle elle veut 
* bien entrer dans tout ce qui est capable de ména-^ 
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» ger la rëputation d'un ëvéque^ qui peut être d» 
» quelque autoTÎté dans TEglise contre les hérétiques 
» qu*il a combattus, aussi bien que de l'honneur qu^ellê 
» fait k sa mémoire de juger l'ouTrage qu'il a e^tre-* 
» pris par ses ordres , assez impQrtaAt à l'Eglise et à 
9 l'Etat pour vouloir bien le recevoir en dépôt dana 
» ses royales mains. 

» L'abbé Bossuet croit encore qu'il est du devoir 
» d'un sujet aussi attaché que lui à la personne sacrée 
» de Sa Majesté , et à la doctrine del'Eglisie de France , 
» d'offrir à Sa Majesté , quand elle jugera à propos 
9 de rendre ce livre public, tout ce qui peut jamais 
» dépendre de lui et de son ministère, soit pour la 
y correction et révision de l'ouvrage de son onde, soit 
» pour l'éclaircissement des difficultés qui peuvent se 
» rencontrer dans un travail d'une si vaste étendue^ 
» et qui demande une recherche aussi exacte de toute 
» l'antiquité ecdésiaslique. Car, outre que l'abbé Bos- 
» suet a fait une étude particulière de cet ouvri^e 
9 du vivant de son onde et après sa laort^ c'est qu'il 
9 l'a consulté lui-même plusieurs fois sur les difficulr 
» tés qui peuvent s'y rencontrer ; qu'il a tous les li-; 
9 vres sur lesquels. M. de Meaux a travaillé, et toutes 
» les dtâtions marquées aussi bien que plusieurs. ex- 
» cellens mémoires et remarques qui seront d'upe 
» grande utilité pour la perfection de l'ouvrage. Ainsi, 
» quoiqu'on puisse très-aisépent trouver bien des 
» personnes plus savantes çt plus éd^^irées que lui, il 
» croit n'être pas trop hardi de faire remarquer qu'il 
» est peut-être mieux au fait de ce Uvrç que beaucoup 
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-» d^ûutres, par les raisons ci^dessus expliquées, et par 
» l'intérêt qu'il prendra toujours plus que personne 
» à l'ouvrage de ^on onde; il ose au moins assurer à 
» Sa Majesté qu'on n'en trouvera pas de plus affec- 
p tionné que lui à la doctrine de l'Eglise de France, 
9 ni qui ait le cœur plus français. 

» H prend même la liberté de représeater à Sa Ma- 
» jesté sur ce sujet , que l'ouvrage de l'onde n'étant 
» plus entre les mains du neveu , et feu M. l'évéque 
» de Meaux ayant jugé it propos de cacher son nom 
9 dans tout le cours de l'ouvrage, il semble comme 
» nécessaire pour l'autoriser, 'que tout ce qu'on voudra 
p mettre sous son nom paroisse sorti des mains du ne- 
» veu, comme avoué par lui, ç\ donné au public 
» par le même qui aura eu soin, de p^blî^ei: tous, les 
». autres ouvrages de cet auteur; c'est ce que l'abbé 
» Bossuet sera toujours prêt de faire toutes les, fois 
» que Sa Majesté témoignera le souhaiter. 

» Par ce dévouement absolu à la volonté du Roi, 
9 quoi qu'il puisse arriver de cet ouvrage, il aura la 
i> consolation. d'avoir rempli le devoir de sujet fidèle, 
» et entièrement dévoué, comme il fait sa gloire de 
9 l'être à l'Eut et à son Roi, pour qui il donne^oit 
» ^veç joie sa, çropre vie n.% 

La pièce suiyaute e$t U tr abduction de l'e^èce de 
^rçraison par laquelle Qossuet termine sa Défense 
^çs quatre articles. L'abbé Bossuet fit cette traduction 
pour Louis XIV , et la joignit au mémoire que upus 
yenops de tranjscrirç. 

« Après avoir mis fin à mon entreprise, il ne me 
v reHe plus qu'à dire un mot de moi-même. 
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» Je commence donc par déclarer , et je prends Bien 
» à témoin , que personne dans le fond de son cœur 
» ne respecte pins que moi l'autorité et la majesté du 
» saint Siège y et des souverains pontifes : et je suis as- 
» sure que ceux qui examineront cet ouvragé sans 
» prévention^ me feront la justice d'en être persuadés. 
» En effet je n'ai d'autre dessein que de rendre au 
» saint Siège avec un esprit d'équité et de paix , toute 
» l'autorité qui lui appartient de droit y que l'anti- 
» quité a unanimement reconnue , et qui ne lui peut 
» être contestée. J'ôte en même temps aux ennemis 
» de l'Eglise les vains et faux prétextes dont ils se 
» servent pour rendre cette même autorité odieuse à 
» tous les Chrétiens. 

» Je propose à tous les Catholiques ce qu'il y a de 
» plus certain, de plus vrai , de plus conforme h toute 
» raison , afin qu'ik s'arrêtent dans un juste milieu , et 
» qu'ils ne se montrent point trop outrés de part et 
» d'autre. Je mets à couvert les théologiens, et sur- 
» tout les évêques de France ^ qu'on tâche de rendre 
» suspects di^ reproche injuste qu'on leur fait de vou* 
» loir diminuer l'autorité du saint Siège ; et je démoo- 
T» tre, au contraire , par les autorités et les exemples 
» les plus authentiques de l'antiquité ecclésiastique, 
» que ces évêques mettent tout en sûreté par leur 
» doctrine. J'avertis avec respect, et j'exhorte eil 
» même temps l'Eglise de Rome à suivre l'exemple 
» de Pierre marchant sur les eaux avec confiance, 
» qUoiqu'avec tremblement. Je cache mon nom qui 
» ne rendroit pas ma cause meilleure , non par honte 
s ni par crainte ( Dieu le sait) , prêt à le déclarer toutes 
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» les fois que f aurai lieu d'espérer un examen lëgi- 
» timiè et canonique^ maïs ayant lieu de craindre qu'on 
» n'agisse en cette occasion par un esprit de prévention 
» et de haine, je me dérobe pour ainsi dire, k la fu- 
» reur de mes adversaires , de peur que les traits dont 
» ils s'efforcent de me percer ne retombent sur eux- 
» mêmes. Enfin , quoi qu'il arrive, je porte sans crainte 
» et avec confiance cette cause devant le tribunal de 
» Jésus-Christ; que si le saint Siège, comme juge équî- 
» table et non partial , en attendant la décision de l'E- 
» glise , impose silence aux deux partis , je promets 
» d'obéir avec joie. 

» Enfin je déclare à toute la terre que je veux vivre 
» et mourir dans le sein de l'Eglise catholique , s'ou- 
» mis à l'autorité de l'Eglise romaine , du saint Siège , 
» et de notre saint père le pape Innocent XI, à pré- 
» sent régnant. Que Dieu nous reçoive dans cette 
» foi; que Pierre , qu'Innocent XI reconnoisse en moi 
» la plus humble de ses brebis , soupirant pour la paix 
T» de l'Eglise , poussant sans cesse jusqu'au ciel les vœux 
T» les plus ardens , afin qu'il daigne abaisser à ses pieds 
» la hauteur et la folle vanité du siècle, aussi bien 
» que la puissance barbare et redoutable des Turcs^ 
» et tout Forgueil de l'hérésie et du schisme , en quel* 
» que lieu qu'il se puisse cacher. Je fiinis en conjurant 
» ce grand Pape , de ne pas souffrir que sous son pon* 
» tifîcat l'Eglise romaine rejette des sentimens aussi 
» orthodoxes que ceux que je viens de proposer; et je 
» le dis hardiment, des sentimens aussi modérés et 
» aussi pacifiques ». 
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Ce manuscrit de la Défense des quatre articles est 
Tecommandable noD<Aealement parce <{a'il a appar.* 
tenu à Looift XIY , et cp'on le crayoU entièrement 
perdu; mais encore parce qu'il porte en plusieocf 
endroits des correctionai de la main de Bossuet, qiy 
montrçiit l'attention et l'intérêt qu'il mettoit à la rë** 
yisioo de ce grand ouvrage. 

Mais ce qui rend cet exemplaire eucore plus pré> 
cieux, c'est qu'à la fin de la Table des. chapiijcesy ou 
trouve ce fragment entièrement 4erit de la main de 
Bossuet : 

«Anno 16^,. pridiéP«acIiatit. 

« Citm hœc scriptasunt, nondum admanusauctoris 
% vénérant ultimum opus Schelestrati de Concilii 
» Constantiçnsis dçcretis. y neç opus religiosissimi vir£ 
» d'^guirra, nunc eminentissimi Cardinalis^ Speramus 
» tamen futurum , ut qui hœc legerit ampUorem re^ 
» sponsionem ad suprà dicta non desideret, cian re^ 
» clusisint veritatis fontes , unde facile omnia objecta 
» solvantur^ Ca?t^ràm , si Deus vitœ spatia indulserit, 
9 plané efficiemus ujt nihil ad Conciliorum Sedisque 
» apostolicœ auctoritatem çonstabiliendam requiretur. 
» Quœ omnia pacifico animo conscripta ççnfidimus^ 
« Deo teste et arbitro »* 

Nous ne cherchons point k nous dissimuler qu'on 
aura peut-être le droit de nous reprocher d'être entrés 
dans dès détails aussi étendus; mais cet ouvrage da 
Bossuet est si important dans l'ordre de la religion et 
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de la poUtiqufs ; il nous i| paru si nécessaire d'en consr 
tater l'ai^thenticité , que nous îivons cru devoir nous 
Hpver au-dessus de toute autre considération. 

Le cardinal Orsi^ qui a entrepris dç le réfuter f ne 
peut s'empêcher lui-ux^me d'en convenir; et cet aveu 
involontaire semble lui échapper dans la préface de 
50n traité de infaillibilité du Pape^ 

« J'ai entendu y dit le cardinal Orsi, non-seulement 
» à Rome y mais encore en beaucoup d'autres lieux , 
» un grs^nd nombre dç personnages aussi distingués 
» par leurs vçrtus que par leur jicience et leurs lu- 
^ mières, prétendre , après avoir lu cet ouvrage de 
» Bossue t avec toute l'attention dont ils étojent ca- 
» pables^que Içs théologiens romaips dçvoient abso- 
t lument renoncer à sputenir une cause désespérée ; 
» qu'il étoit plus généreu^^ à eux de le déclarer fran« 
» chement]^ d'autant plus qu'ils n'apercevoient rien 
» qu'on pût opposer avec quelque apparence de succçs^ 
1^ à l'évidence des raisons de Bossuet (') *• 

En s'exprimant aipsi , le cardinal Orsi se rappeloît 
probablement ce qui s'étoit passé à Rome du temps 
du pape Clément XII j au sujet de l'ouvrage de Bos- 
suet. C'est un fait assez remarquable dont le pape Be- 

(0 « Ipsfi R(fmœ çt qlibi plures audiui nec pHilos, nec inJootot/^ 
9 aut imp^ritos , ç^i B.os^uet^o opère pervokoo, nec indillgen" 
P ier, ut eis videhatur^ experlo çausam hanc non ultra a roma» 
9 nù theologis sustinendamt sed veluti çonclamatam et deph- 
p rmndcm dimittendamesseecrisenmt , nihil çsse qi^odpçcfpiçu^ 
p veritati okjUi poêtit ». 
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noU XIV noas a transmis la connoissance dans ane 
de ses lettres à Tarchevéque de Ck>mposteUe, Ce sa- 
vant Pape lui écrivoit le 3i juillet 1748 : « Vousdes^ez 
» savoir que depuis peu d'années on a publié et im- 
"à primé un ouvrage, dont le but est de soutenir les 
9 propositions établies par le clergé de France dans 
» t assemblée de 1682. Quoique le nom de l'auteur ne 
» sy trouve pas, tout le monde sait bien qu'il a été 
» composé par Bossvet, évéque de Meaux. On exa- 
» mina sérieusement dans le temps de Clément XII , 
9 notre prédécesseur immédiat, si on proscriroit cet 
» ouvrage; et il Jiit conclu quon s'abstiendroit de toute 
» proscription, tant à cause de la mémoire de fauteur^ 
» qui avoit si bien mérité de la religion, par tant d'au- 
» très chefs , que par la juste crainte de faire naître 
» de nouvelles disputes (0 r». 

On doit rëmàrqaer que du temps du pape Cle- 
siENT XII j on ne connoissoit encore Touvrage de Bos- 
suet que par l'édition de 1730, imprimée à Luxem- 

(') « Notion tibi ahsque dubio erit opus, noj^ multis abhine 
'» annisedUitm, typisque impressum, quodetsi nomine auctoris 
9 earetU, omnes tamen probe sdunt esse Bossueti, episcopi Sfel" 

» densis Totumopus versatur in asserendts proposùionibus 

9 à Clero GalUcano firmaUs in conuentu anni i68a. Tempore 
» Clemsittis XII y nostri immediali prœdecessoris , serib actum 
3» est de opère proscribendo , et tandem conclusum fuit, ut â 
» proscriptione abstineretur , nedum ob memoriam auctoris , ex 
31 tôt aliis capitibus de reUgione bene meriti, sed ob jusium 
TiMOVOntm dissidiorum timorem » 
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bourg , ëdition dans laquelle ne se trouvoit point la 
Dissertation préliminaire [Dissertatio prœvia) , qui 
explique Fesprit dans lequel Bossuet a conçu son ou* 
yragOy et fixe d'une manière si précise et si satisfai- 
sante Tobjet qu'il s'est propose en le composant. On 
ne peut qu'applaudir aux sentimens estimables qui 
arrêtèrent les censeurs de Rome ; mais il est permis 
de croire que s'ils furent retenus par les justes égards 
dus à la mémoire de Bossuet ^ peut-être aussi se sen- 
tirent-ils arrêtés par les autorités si imposantes qu'il 
avoit appelées à la défense des maximes de l'Eglise 
Gallicane. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 

DU LIVRE SEPTIÈME. 



N.» I. 

Protestons convertis par BossueU 

EiTTBE les ministres. et les Protestans distingués qui 
eurent recours aux lumières ou aux secours de Bossuet, 
nous nous bornerons à citer les plus connus et les plus 
recommandables* 

l8aac Fapin. Isaac Papin j né à Blois ^ étoit passé en Angleterre k 
Tépoque de la révocation de Fédit de Nantes , avoit 
embrassé la religion anglicane y et y avoit reçu le titre 
de ministre. H s'étoit fait un nom dans son parti par 
ses connoissanceSy et des ennemis par ses maximes de 
tolérance. Revenu encore à la religion prétendue ré- 
formée y il se trouvoit pourvu de la chaire des églises 
françaises àDantzici. Le fanatisme de Jurieu^ adver- 
saire emporté de tous les hommes, sages et modérés , 
Y y poursuivit encore. Le ministre Papin y fatigué de 
se voir l'objet des persécutions d'un homme et d'un 
parti qui se plaignoit d'être opjifrimé, et qui donnoit 
l'exemple de l'oppression , se trouva naturellement 
disposé à se désabuser de toutes ces magnifiques idées 
de réforme et de morale évangélique que Calvin avoit 
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prodamées avec tant d'ostentatfon et consacrées avec 
tant de violence. 

Lorsque Papin forma le dessein de revenir en 
France et de se réunir à l'Eglise romaine, il eut 
recours à Bossuet. Bossuet lui eq procura les moyens 
et reçut son abjuration et celle de sa femme dans 
l'église des Pères del'Oratoiire de la rue Saint-Honoré, 
le i5 janvier 1690. Les ouvrages qu'il a publiés, prou- 
vent la sincérité de son retour, et plusieurs de ses 
lettres écrites après la mort de Bossuet , attestent sa 
.reconnoissance pour celui à qui il dut la tranquillité 
de sa vie après tant d'agitations, et le calme d'une 
conscience qui avoit flotté d'erreurs en erreurs , pour 
se reposer enfin dans le sein de la vérité; Isaac Papin 
mourut le 19 juin 1 709 , à l'âge de cinquante-deux ans, 

Joseph Saurin, né k Courtaîson dans la principauté Joseph Sau- 
d'Orànge , ministre , fort jeune encore , à Eure en Dau- 
phiné , avoit été obligé de se retirer à Genève. On le 
nomma pasteur de Bercher, bailliage d'Yverdun, can- 
ton de Berne, où il se maria; il y essuya des persé- 
cutions, parce qu'il se refusoit à adopter les dures et 
décourageantes idées de Calvin sur la prédestination. 
Il fit un voyage en Hollande ; et ce fut de là qu'il 
écrivit pour la première fois à' Bossuet , et lui exprima 
le désir et le besoin qu'il avoit de conférer avec lui* 
Bossuet lui procura la liberté de revenir en France ^ 
et les moyens de faire le voyage. Il se chargea de Fins- 
truire lui-même à Germigny. il voulut d'abord mon* 
trer à Bossuet qu'il étoit une conquête digne de lui. 
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en faisant usage de toutes les ressources que la subti- 
lité de son esprit , son caractère vif et confiant , et des 
connoissances réelles, lui permettoient d'employer. 
Mais il céda bientôt à l'ascendant accoutumé de Bos- 
snety qui reçut son abjuration le 21 septembre 1690. 
Saurin ayoit laissé sa femme en Suisse y pour cacher 
le véritable motif de son voyage en Hollande. U eut 
encore besoin du secours deBossuet pour aller la cher- 
cher. L'éclat de sa conversion lui fit trouver des obs- 
tacles. A son retour , il fut arrêté avec sa femme sur 
la frontière^ et ne dut sa liberté qu'au crédit et à la 
protection de Bossuet , qui fit intervenir l'autorité de 
Louis XIY , à qui ce prélat voulut le présenter lui- 
même. Lorsqu'il eut enfin échappé à tant dé contra- 
dictions^ Bossuet garda chez lui Saurin et sa femme , 
jusqu'à ce qu'il eût obtenu du gouvernementJes pen- 
sions nécessaires à leur subsistance. Les bienfaits de 
Louis XlVy et l'intérêt connu de Bossuet lui procu- 
rèrent en France une existence honorable et avanta- 
geuse; et son mérite personnel lui ouvrit les portes 
de l'Académie des sciences. Ses démêlés avec J. B. 
Kousseau l'exposèrent à un violent orage. Mais avant 
cette époque , il avoit ambitionné la gloire d'être le 
premier à rendre un hommage public à la mémoire 
de Bossuet; et dès le 8 septembre 1704, cinq mois 
seulement après la mort de ce grand homme y Saurin 
consigna dans le Journal des Savans un éloge Jiinèbre 
d^ Bossuet y qui a mérité long-temps d'être placé à la 
tête des ouvrages de ce prélat. U mourut à Paris le 
29 décembre 1787 , âgé de soixantenlix-huit ans. 

On 
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On peut placer au nombre des conversions célèbres tJlric 
de Bossuet^ celle de Ulric Obrecht. Il étoit né à Stras- Ûbrecht. 
bourg le nS juillet 1646. Outl:e la langue allemande ^ 
qui étoit sa langue maternelle , il possédoit l'hébreu^ 
le grec, le latin y le français , l'espagnol et l'italien. Il 
dirigea principalement ses études sur la jurispru-» 
dence et sur i'bistoire. Les nomlireux ouvrages qu'il 
a laissés , et dont les Mémoires de TrévoUx donnent 
le catalogue (0 > témoignent l'étendue de ses côn- 
Boissaâces et de son érudition. Obrecht étoit né et 
avoit été élevé dans la religion protestante. Son ex- 
cellent esprit lui fit bientôt reconnoitre que le principe 
fondamental de cette religion, ^ui abandonne l'Ecri* 
ture sainte à l'interprétation arbitraire des particu^ 
Uers, ne servoit qu'à multiplier les sectes, ou à con* 
duire à l'indifférence de toutes les religions. Il trouva 
dans ses vastes connoissances de l'antiquité , la preuve 
de tous les dogmes que la religion romaine professe, 
et que l'Eglise protestante rejette. U y découvrit 
également des traces de la plupart des cérémonies , 
qu'on lui avoit jusqu'alors représentées comme de» 
actes de superstition et d'idolâtrie. Cette antiquité de la 
doctrine et des usages , réunie à la succession légitime 
des pasteurs depuis les temps apostoliques ^ détermina 
sa conviction^ avant même qu'il déclarât sa con- 
version. 

Il étoit dans ces dispositions , lorsque Bossuet passa 
à Strasbourg en 1680 , pour se rendre au-deVant de 
M»™^ la Dauphine, en qualité de son premieV aumâ-» 
{}) Mémoires de Trévoux ^ novembre et décembre 1701* 

BossuET. Tome lu a8 
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DÎer. Les entretiens ^Obrecht aY«c ce prélat acke- 
vèrent de le fixer. 

L'année suivante 1681, Louis XIV vint à Stras- 
bourg prendre possession de cette superbe acquisition^ 
que le marquis dç Louvois venoit récemment de don- 
ner i la France par une négociation habilement con- 
duit^y et qu'il avoit su appujer de beaucoup de pro- 
messes et d'un peu de crainte. 

Pélisson, qui accompagnoit Louis XIY^ et qui dési- 
roity sur la réputation d'Obrschty de le connottre per* 
sonnellementy le vit souvent pendant le séjour du Roi 
à Strasbourg. Il l'entretint sur les controverses de re- 
ligion. L^exemple m($me de Pélisson y autrefois zélé 
protestant y devenu ensuite zélé catholique, étoit pro- 
pre à faire impression. Cependant Obrechi flottoit 
encore incertain, indécis, et arrêté par cette sorte de 
pudeur naturelle qui fait craindre à un homme hon- 
nête de paroitre changer de religion par légèreté ou 
par intérêt. 

Louis XIV avoît laissé des Jésuites à Strasbourg, 
en quitunt cette ville, et ils achevèrent de décider 
Obrecht à déclarer solennellement la profession des 
vérités qui avoient déjà obtenu l'assentiment de son 
esprit. Il vint à Paris en 1684, passa quelque temps à 
Germigny auprès de Bossuet; et fit son abjuration 
entre ses mains. 

En i685, Louis XIV nomma Oèrec^ préteur royal 
à Strasbourg. Il s'étoit introduit dans l'église protes- 
tante d'klsace un abus qui avoit les plus graves in- 
convéniens pour le repos et Fhonneur des familles, et 
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qui ^toit devenu le principe des débats les plus seau* 
daleux. Les juges ëtoient en possession de dissoudre 
les mariages pour cause d^adultère, et de laisser à la 
partie lësëe le droit de passer à de secondes nooes^ 
Obrecht e^aya d'abord de réprimer cet abus par la 
voie de f instruction. Il traduisit en allemand le livre 
de Saint Augustin , des Mariages adultères , et corivàin* 
quit de faux les ministres qui autorisoient un sen*- 
ciment si pernicieux. Enfin , il obtint du Roi une loi 
^ui portoit défense y sous les peines les plus graves, 
de tolâ'er à Tavenir, ou de célébrer de pareils ma* 
riagés. 

Lorsque le père Dèz, Jésuite, eut publié son livre 

' de la Réunion des Protestans de Strasbourg à l'Eglise 

catholique j Obrecht le traduisit en allemand, et cette 

traduction eut des résultats très-avantageux k la reli^ 

gion. 

Les fonctions importantes dont Obrecht étoît chargé 
en qualité de préteur royal , ne Fempédièrent pas de 
se livrer à son goàt pour Tétude, et de publier plu-* 
sieurs ouvrages qui exîgeoient autant de recherches 
qu'ils supposoient d'érudition. H sut concilier ces esti« 
mables travaux avec des négociations aussi difScilea^ 
que délicates, dont Louis XIY le chargea en diflfé^ 
rentes drconstances. 

Il revcnoit de Francfort , où il avoit été envoyé 

par ce prince, lorsqu'il fut atteint d'une fièvre lente , 

sous laquelle il succomba le 6 août 1701, après avoir 

demandé et reçu tous les sacremens de l'Eglise. Il n'é- 

• toit âgé que de cinquante-cinq ans ; et lorsqu'on cou- 
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ftidère le nombre et la nature de ses ouvrages , et la 
variété des fonctions de tous leS genres qui remplirent 
sa vie, on a peine à concevoir comment il a pu suf- 
fire à tant de travaux; Mais la nature l'avoit doué 
d'une mémoire prodigieuse , et Bossuet le nommoit 
avec raison epilome omnium scientiarium. Aussi , lors- 
que ce prélat conçut le projet d'écrire Y Histoire des 
f^arialions y il eut recours à Ohrecht pour se procurer 
des édaircissemens exacts sur les faits ^ les circonstances 
et les personnages qui figurèrent à la première époque 
du luthéranisme , et concoururent à la confession 
d'Ausbourg, l^os manuscrits nous présentent beau- 
coup de mémoires fournis par Obrecht à Bossuet , et 
y Histoire des F^ariations o£fre la preuve de l'usage 
que Bossuet en a fait, et de la confiance qu'il açcor- 
doit aux témoignages et aux sentimens à* Obrecht Le 
bonheur quil eut de rendre Bossuet le ministre, le 
garant et le témoin de son retour à l'Eglise , îusùfie 
l'étendue de cette note, et l'hommage que nous avons 
cru devoir rendre à sa mémoire. Il laissa un fils que 
Xiouis XIY nonuna son successeur dans la charge de 
préteur royal de Strasbourg. 

Ix)rdPerUi. I^rd Perth^ de la maison de Drumond , grand chan- 
celier d'Ecosse , se convertit dès la première année du 
règne de Jacques II. Son exemple eut la plus heureuse 
influence sur sa femme et sur toute sa famille, qui se 
convertirent également* Toutes ses letjtres nous ap- 
prennent que ce furent les ouvrages de Bossuet qui 
préparèrent son retour à l'Eglise romaine , et surtout 
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le Kvre de V Exposition de la doctrine cathoUqûe. II 
entretînt une correspondance suivie avec Bossuet , de* 
puis i685 jusqu'en 1688 (0* Sa reconnoissance pour ce 
grand évéque ëtoit si vive^ qu'il lui écrivoit : «c Je 
» vous déclare sincèrement que si j'étois maitre de 
« moi, et que si la place à laquelle la divine Provi^* 
» dence m'a attaché , ne m'engageoit pas ii une rési<* 
» dence nécessaire , facheterois avec joie trois heures 
» de conversation avec vous , en allant nu-pieds jusqu'à 
» Meaux y et demandant mon pain durant tout lèche* 
» min (25 juillet 1686) ». 

Dans une 'autre de ses lettres , en date du 12 no* 
Vembre iGBS, il disoit à Bossuet : « Vous êtes comme 
» un autre saint Paul, dont les travaux ne se bornent 
» pas à une seule nation ou à ime seule province. Vos 
» ouvrages parlent présentemc^nt en la plupart des 
p langues de l'Europe, et vos prosélytes publient vo& 
» triomphes en des langues que vous n'entendez pas »• 
A la révolution de 1688, le prince d'Orange, de* 
venu roi d'Angleterre, fit arrêter le chancelier Perth, 
et il fut enfermé dans les prisons. d!£dimbourg. Rien 
ne put ébranler la foi ni la constance de ce généreux 
prosélyte. Du fond de sa. prison^ il écriyoit à Bossuet 
des lettres qui annonçoient sa pieuse résignation, et 
l'attente prochaine du martyre auquel il. se ccoyoit 
destiné, et qu'il sembloit appeler par ses vœux pas* 
siennes. 

Mais le prince d'Orange ëtoit parfaitement indiffé- 
rent sur toutes les controverses religieuses. La.poli^ 
(0 Voyez tom. xxxvu et xxzviii des Œuvres de Bossueh. 
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tique seule pouToît lui commaiiâer un arime. nëce»- 
saire à son ambition , et la vie et la mort du cbaucelier 
Per th lui étoîent également inotilea II lui rendit même» 
k liberté 7 et lui permit de sortir d^Angleterre. 

Ce fut au moment ak il avoit été arrêté qae la pro-» 
pnlace pilla sa maison^ ses meubles^ ses papiers, et 
brûla sur la pkce dix marché d'Edimbourg , un crucî'*- 
fix y le portrait du rot Jacques II , et cehti de Bossuet. 
Cest ce qu'il écrivit lui-même à Bossœt, qui lui ré* 
pondit s « Plut à "DkffSL qu'au lieu de mon portrait 
» j'eusse pu être en personne auprès de vous, pour 
» vous encourager datns tos seuffranoes, ppnr "pren- 
» dre part ht la gloire de votre confiassion , et apcès 
» avoir prêché k vos compatriotes la vérité de la foi, 
» la confirmer avec vous, si DieiL m'en jugeoit digne ^ 
9 par tout mon sang ( 1 4 mars i68g) »• 

En quittant ÏAn|^eterre, le chancdier Perth vint 
en France. De Ik ^ pas^a à Kome^ <^bù il fut rappelé 
par le roi Jacques II, pour être gouverneur du prince 
son fils. Ce fut p^idant le êéyonx du chancelier Perth à 
Borne, que Bossdet crut devoir le prémunir contre 
l'impresâon qu'ii pouvoit j recevoir du ^«ctacle des 
intrigues et des passions., dont nulle Cous ne peut 
être entièrement exempte. C'est parce qne les enne* 
mis de l'Eglise romaine ne manquent jamais de faire 
servir ces sortes d'abus de texte à leurs éternefles dé- 
clamations, que Bossuet écrivoit au chancelier Perth : 
« J'ai reçu votre lettre de Romef vous êtes dans une 
9 Cour ou il 7 a beaucoup de région <kns quelques* 
» uns^ et beaucoup de politique, qui pourra vous 
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» ëtoimer, dans les autres. Au miti^eu des pensées hvh 
T$ lEiaines, rceuTie dé Dieu s'accomplit, et la foi ro- 
» maille^ révérée dans tous les siècles, subsiste (Q oc- 
» tobre 1695) »• . 

Bossiiet ayoit fait paroitre son Hîstoîte des Varia" 
tions au niomeut oii la révolution d'Angleterre ( l088) 
ëdalA. Cet ouvrage ou Bossuet peint avec tant de Vé- 
rité, el ttn intérêt si attadiant, toutes les varîatioiK 
de l'Eglise anglicane, depuis' le règne d'Henri Tlïf, 
avoit achevé d'affernàir \e chancelier Ferth dans les 
prin^ipe^ qui avoient déterminé sa conrversion. Lors»- 
qu'il fut étaUi en France , il enti^ethil les Iraisoii» les 
plus suivies avec Bossuet, qu'il consultât habitilelle- 
ment, et qu'il regardoit comme l'interprète le plus 
fidèle des oracles de l'Eglise. Cette oôrrespondance 
intime dura }tLsqu*à la mort de Bossuet en 1*704. Le 
chancelier Perth mourut en 1716. 

• Jacques-Bénigne fVinslou , si célèbre par ses connois^ Winslou. 
sances anatomiques. H étoit né en Danemarcl, et ii 
vint à Paris poui^ se perfecticmner dans les sciences. La 
lecCure A* livre de Y Exposition et de YHistoire des 
Vmiaticms commença à l'ébranler dans sa croyance \ il 
se proposoit cependant de retourner dans sa patrie , 
lorsqu'il témoigna à l'imprimeur Desj^rez , qui lui avoil 
prêté ces detix ouvragés', le désir qu'il auroit de con- 
férer avec Bossuet. 

Desprez lui donna une lettre pour un chanoine de 
Meaux desarconnoissance, qui le conduisit à Germi- 
gny , où Bossuet l'accueillit avec la bonté la plus tou- 
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chante. Dans un petit nombre de confërences , il 
^claircit tous ses doutes. Obligé de se rendre à Fon- 
tainebleau^ Bossue t chargea l'abbé de Saint-André^ 
depuis grand-vicaire et officiai de Meaux , d'achever 
l'instruction de Winslou. Au retour de Fontainebleau y 
il reçut son abjuration, le 8 octobre 1699. Dans cette 

* Mis. de cérémonie * , Bossuet lui adressa un discours qui fît 
Jjedicu* 

verser des larmes à tous ceux qui l'entendirent. Quel- 
ques jours après y il confessa lui-même le nouveau con- 
verti y et le dimanche suivant il lui donna la confirma- 
tion et la communion. Bosquet suspendit trois fois les 
différentes parties de cette cérémonie , pour adresser 
au nouves^n prosélyte une exhortation sur la nature 
des engagemens qu'il contractoit, et des sentimens 
qu'il devoit professer; 1.0 en le confirmant; 2.0 au 
commencement de 1^ messe; 3.*" eu lui donnant la 
communion. 

Bossuet , en donnant la confirmation k "Winslou y 
ajouta le no^i de Bérdgne à celui de Jacques qu'il por- 
toit, et^ écrivit sur la première feuille d'un exemplaire 
de son Catéchisme, qu'il lui donna : u M.. WinslQJii y 
» ayant déjà le nom de Jacques y €pi est un des miens, 
» je lui ai donné , en le confinnant, celui de Bénigne^ 
» que je porte a^ssi, et je \x^ ai donné ce témoignage 
^ ce u octobre 1699. 

Tit jS/gne' J;A€QU£S-B£NiGNE^ évéque de Meaux », 
Winslou a écrit lui-même -« qu'à l'époque des con-? 
9 férences qu'il eut avec Bossuet ; et qui précédèrent 
r> son* abjuration, \\ se sentit fostement porté à lui 
^ faire très-humblement une demande ^ et de le priei: • 
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» d'y rëpondire comme devant le tribunal de Jésus* 
» Christ; c'ëtoît, sHl croyait lui-même l'aHicle du 
» purgatoire aussi indubitablement , qu'il le prouvoU 
» incontestablement. Dans ce moment, écrit Winslou , 
9 je fus extrêmement surpris de voir couler les larmes 
y des yeux de ce vénérable évêque, qui me répondit 
» avec l'accent le plus touchant : S'il m^éioit permis de 
» me faire percer le cœur, et de verser mon sang de^ 
» vont vous, pour vous montrer mon entière crqyance 
9 sur cet article, je serois tout prêt ». 

C'est au même Winslou que Bossuet dit un jour, 
en lui montrant un ancien exemplaire du concile de 
Trente, après l* Evangile, c'est mon livre Javori» (Let-t 
très manuscrites de Winslou à l'abbé Pérau , docteur 
de Sorbonne ). 

Nous aurons occasion de parler encore de Winslou, 
et de la vénération religieuse qu'il conserva pour Bos- 
suet jusqu'à la. fin de sa longue carrière. Il mourut en 
1760, âgé de quatre-vingt-onze ans, en laissant* //z ré^ 
putation d'un des plus honnêtes hommes, et d'un des 
plus habiles anatondstes de la France. 

On ht dans le Journal manuscrit de l'abbé Ledieu , ^^^^o^d Lo- 
sous la date du *i6 avril 1 708 : « Ces trois jours , mardi , 
» mercredi et jeudi , M. de Meaux a eu des conférences 
» chez lui avec milord Lovât , gentilhomme écossais 
9 protestant, sur la religion; et le samedi matin a8, il 
» lui a écrit une grande lettre sur ce sujet , lui en-* 
» voyant son Catéchisme et ses Prières ecclésiastiques^ 
n que ce gentilhomme lui avoit demandés pour ap- 
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» prendre la liturgie, le culte et les fêtes de l'Eglise. 
» €'est M. le nonce ordinaire qui les lui a envoyés , 
» accompagnés de son anditeitr. Ce gentilhomme est 
» très^bien disposé, U doit retourner en Angleterre et 
» en Ecosse, avant de se réunir à l'Eglise »• 

C'est le même lord Lovât, qui depuis (en 1747)9 
porta sa tête sur Téchafand , à Fàgc de quatre-vingu 
ans. C'est lui qui fut le premier moteur du mouvement 
qui éclata en Ecosse en 1745 et 1746, pour reporter la 
maison de Stuard sur le tr6oe de la Grande-Bretagne. 
Dès 1 740 lord Lovât avoit préparé le plan de cette 
entreprise audacieuse. Les principauis mécontens s'é* 
toient rassemblés chez lui, et il avoit tout coiftbiné 
pour soulever les nombreuses tribus d'Ecosse* histruiC 
de cette disposition inespérée, le prince Edouard, fils 
du prétendant Jacques III, ne craignit pas de se con- 
fier , presque seul , k sa valeur , pot^ conquérir trois 
royaumes. Tout le nfionde sait les suocès presque fabu- 
leux qui marquèrent ses premiers pas par amant dé 
victoires , et qui le conduisirent presqu'anx portes de 
Londres. Mais tout le monde sait aussi conmient il fut 
*Le 37 a?ril écrasé pour toujours à Culloden * , qu'on peut appeler 
' ^"^ ' ' le tombeau des derniers Stuarts. Lord Lovât fut enve- 
loppé dans la proscription qui co&ta la vie à tant d'il- 
lasires vieltmes» Ilfntle dernier défenseur de cette race 
de rois, q«ù avoient offert au monde tant d'épouvan- 
table» catastroplws, et qu'un ascemlant phis puissant 
que f OQS les efforts des hommes, a voués aux maUieurs 
jusque dans ses derniers rejetons^ Eu montant à l'é** 
chafaud , lord Lovât prononça avec l'accent d'une amo 
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dont les années iik'avoiènt point affoibli les profondes 
éiaoûons, ce beau vers d'Hoiace : 

Dulce et décorum est pfo patrie mon. 

L'histoire rapporte qu'un jeune enthousiaste de la 
maison des Stuarts demanda à mourir à la place de ce 
généreux vieillard (0. 

On peut aîouter aux conversions remarquables opé- Conversion 
* ' ^ . d un jeune 

rées par le ministère de Bossuet^ celle d'un jeune Tar- Xartare. 

tare , que l'on disoit fils du roi de la griinde Tartarie. 

L'histoire des aventures de ce jeune inconnu offre 
des circonstances si extraordinaires, qu'elles pour- 
roi ent paroitre romanesques, si le témoignage et l'au- 
torité de Bossuet ne laissoient pas le lecteur dans une 
sorte d'hésitation entre le doute et une confiance 
entière. 

Ce fut vers 169ÎX , que cet étranger se présenta chez 
Bossuet y sous les auspices d'un missionnaire ou béné- 

0) Il peut être permis de placer ici comme un faii assez co- 
rienz , le récit qu^a ]mué un éerwMa de nos jours , de Tim- 
preation extraordinaire que fit sur lui la ieetnare des deux eé- 
lèbMS ouvrages de Bosiuet: ààV£xp9Mti»n •« )àe YHiêimre Je* 
vantOàQtu, Cet éçiivaiun?esi pa» suspect ;.c^est GUAon^ etqnoi^ 
qu il n ait pas persëvcré dans les smliaiCBS qu^il ayoit puisés 
dans les écrits de Bossuet, so» tcBMigaage n'en est ni moins în»- 
guher , ai moins remarquable. Voici comment il s'exprime dam 
ses mémoires* 

à Les traductions anglaises de deisc fameux ouvrages do Bos- 
» suet , éyêque de Heaux, V Exposition Je ià Boctrine cuthoêè^ue, 
» et Y Histoire des variations des Protestons, achevérenf nui con* 
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dictin anglais. L'abbé de 0>iirt , qui vivoit habituelle- 
ment chez Bossaet, et qui étoit instruit des mœurs, 
des usages et des affaires de l'Orient , parut satisfait 
du rédt qu'il lui fit de ses voyages. U racontoit que la 
crainte d'une irruption avoit engagé sa famille à l'é- 
loigner de son pays , sous la conduite d'un gouver- 
neur, qui embrassa le christianisme à Ispahan , où 
l'élève et l'instituteur reçurent le baptême. 

Bossuet et l'abbé de Court ne lui trouvèrent qu^une 
connoissance très -superficielle de la religion; et le 
prélat, touché de l'excellent esprit et des qualités 
qu'il paroissoit annoncer, le recueiUit dans sa maison; 
il se vit récompensé de ses soins par l'ardeur avec lar 
quelle il chercha à se pénétrer des maximes du chris- 
tianisme; il appeloit toujours Bossuet son père, et il 
passa ainsi plusieurs années auprès de lui. On ne lai 
donnoit encore d'autre nom que celui du chevalier^ 
iartare. 

» version. Certes , je fus renversé par un noble adversaire.... Je 
» ne sanrois hésiter à déclarer que Bossuet est en eSèl le grand* 
» maître de Fartillerie controversiste. Dans V Exposition^ apolo» 
V gie spécieuse, rorateur , avec un art consomme , prend le ton 
» de la candeur et de la simplicité. "D^jobV Histoire des varia* 
j» tionsy attaque aussi vigoureuse que bien dirigée » il développe 
1» avec le phis heureux mélange de raisonnement et de narration, 
» les fautes, les écarts, les incertitudes, et les contradictions 
» de nos premiers réformateurs , dont les variations , comme il 
» le soutient adroitement, portent le caractère de Terreur^ pen* 
» dant que Funité non interrompue de FËglise catholique est le 
p signe et le témoin de rinfaiUible vérité. Je lus , î^approuvaî g 
» je erns »; 
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Ce jeune homme répondit à l'affection paternelle de 
Bossuet par sa conduite et ses progrès. Il entendoit un 
peu le latin ; et cette connoissance , aidée de la péné- 
tration naturelle de son esprit , lui facilita l'intelligence . , 
du nouveau Testament. U prit surtout du goût pour 
les prophéties de V ancien et du nouveau Testaments 

Xorsque Bossuet le jugea suffisamment instruit et 
persuadé y il l'admit à la participation des sacremens. 
Il le plaça ensuite dans le séminaire des Missions étran- 
gères; on lui fit apprendre les mathématiques, pour 
lesquelles il montra une singulière aptitude. Quatre an« 
nées, pendant lesquelles Bossuet continuoit à le sur- 
veiller, s'écoulèrent dans ces différens exercices. 

C'^st dans une lettre de Bossuet '^ lui-même au ^DaGjuin 

comte de Pontchartrain, secrétaire d'Etat, que nous *7o3, tome 

/ ' ^ xxxyiiiy des 

puisons ces détails. Il ajoute : « !Nous ne savions que OEuvres de 

» juger de sa qualité. Il ayoit un air nohle, simple, et •^o««««» P» 

» sans aucune affectation. Il ressentoit un homme de 

» grande naissance. Au milieu de sa modestie, qui n'a< 

w voit rien que de naturel , il sortoit des traits de gran« 

» deur 'y il parloit des pierreries avec lesquelles sa 

» mère l'avoit fait sortir de son pays , et on en avoit 

» vu quelque reste. Il soupiroit profondément comme 

» un homme qui déploroit , sans dire mot , l'état d'où 

» il étoit déchu. Tous les gens d'esprit étoient ravis de 

» l'entendre ». 

Bossuet réclama pour ce jeune homme les bontés du 
duc du Maine , et M. de Malezieu lui fit accorder une 
pension par ce prince. M. Le Pelletier, qui avoit suc- 
cédé à Colbert, se montra également généreux envers 
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lui, et il auroit pu jouir d'une condition douce et paf* 
sible en France. Mais ses vœux et ses' regrets tour- 
noient toutes ses pensées vers la Tartarie. Dans le 
dessein d'y retourner y il partît pour l'It^die , et se ren- 
dit à Rome, dans l'espérance d'y trouver plus de faci* 
lités pour l'exécution de son projet. L'abbé Bossue t, 
qui étoit alors & Rome y lui donna tous les secours qui 
dépendoienC de lui , et chercha même à le détourner 
de son dessein , par la crainte des dangers qui pour^ 
roient menacer sa vie, et l'exposer peut-être à la ten- 
tation de renoncer au christianisme pour sauver ses 
jours. Il se rendit à ces représentations, et passa près 
de trois ans à Rome avec l'abbé Bossuet ,, qui le fit 
connoitre dans les principales maisons de Rome^ et 
l'introduisit ches la princesse des Ursins. 

Vers la fin de l'année 1699, plusieurs archevêques 
et évéques de l'Orient , que le jubilé de l'année sécu* 
laire avoit attirés à Rome, reconnurent ce îeune 
homme pour lé fils aîné du roi de la grande Tartarie; 
ils se ressouvinrent de l'avoir vu se montrer souvent à 
la Cour d'Ispahan, ayec une grande magnificence, 
après la cérémonie de son baptême, etib reconnurent 
sa personne; ils lui donnèrent le nom de prince des 
Kàimaquiles. 

Le cardinal Gibo , protecteur à Rome des églises de 
l'Orient , fit rédiger des déclarations authentiques de 
cette reconnoissance. On en envoya des copies en 
forme à Bossuet , et ce fut sur la foi de ces actes qu'il 
demanda et obtint de Louis XIV un passe-port , où 
l'on donnoit au jeune Tartare le titre dé fils du roi de 
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la grande Tartarie. Le marquis deTorcy, ministre ded 
aJSaires étrangères^ joignit à ce pasfte*port les recom- 
mandations les plus pressantes ; la princesse des Vr* 
sins les appuya dé tout son crédit y et le duc du Maine 
lui avança une année de sa pension. 

Nous trouvons dans les manuscrits de l'abbé Ledieu, 
la relation d'une cérémonie singulière qui précéda le 
départ de ce jeune Tartare; nous copierons le texte 
même de son récit : 

• « Ce samedi 1 1 février 1 701 , M. de Meaux a été dès 
» le matin à Tarchevéclié , et il a entendu la messe de 
» M. le cardinal de Noailles dans l'église de Notre- 
» Dame , à la chapelle de la Vierge y dans laquelle il 
» a présenté à ce cardinal le prince Aniaba y qui a 
i> reçu de son Eminence le cordon blanc de l'ordre de 
n Y étoile y sous la protection de la sainte Vierge, qu'il 
» a pris pour sa patron e, ainsi que la nouvelle cheva-* 
» lerie dont il est l'instituteur , et qu'il va porter dans 
» ses Etats avec la religion catholique. Il y a déjà douze 
» ans qu'il est en France ; il y a reçu le baptême (0 
» des mains de M. l'évêque de Meaux , lui et son cou* 
9 sin y qui s'en est retourné dans son pays depuis quatre 
^'ans. Celui-ci a servi dans les troupes, et aujour- 
» d'hui il est rappelé dans ses Etats, dont on lui offire 
» la couronne depuis la mort de son père. Le Koi lui 
» donne un vaisseau avec des troupes et des mission- 

(0 L'abbé Ledieu veut dire apparemment les sacremens de 
Confirmation et d''£ucliari8tie. On vient de voir par le témoi- 
gnage de Bossuet lui-même, que le jeune Tartare avoit reçu le 
baptême à Ispaban. 
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» naires Jacobins. Avant son dëparl y il s'est voué solen-» 
9 nellement à la sainte Vierge. Il a fait faire un grand 
» tableau pour en conserver la mémoire , où il est re- 
» présenté recevant les marques de son ordre des 
» mains de la Vierge, qui paroit avec son fils descen- 
» dante du del. Le Roi est derrière ce prince , et M. de 
» Meaux dans un coin , pour souvenir du baptême 
» qu'il a donné à ce prince. Le tableau est actuelle- 
9 ment exposé à Notre-Dame de Paris. La marque de 
» son ordre est une étoile attachée à un ruban blanc. 
» Toute cette histoire est expliquée au long , en ca* 
» ractères d'or y dans un autre tableau au bas du 
» grand y ou ce prince se qualifie Louis Aniaba, roi 
9 d'Âbyssinie y à la côte d'Or en Afrique y qui fait par- 
» tie de la Guinée (0 ». 

11 paroit par la suite de la lettre de Bossuet au comte 
de Pontchartrain y que le succès ne répondit ni aux 
espérances du jeune Tar tare , ni aux vceux de ses géné- 
reux protecteurs. Cependant il écrivit pendant le cours 
de son voyage quelques lettres à Bossuet y les unes de 
Vienne, les autres d'Ispahan, où il étoit parvenu. Mais 
il se bornoit à lui parler de sessentimens religieux , et 
du zèle dont il étoit animé pour faire triompher le 
christianisme dans ses Etats, s'il étoit jamais assez 
heureux pour remonter sur le trône de ses pères. 

(0 On ne sait comment concilier cette dernière partie da 
, récit de Tabbé Ledieu, qui fait ce jeune prince roi d^Abjssinie, 
en Afrique, avec les paroles expresses de Bossuet, qui le sup- 
pose fils du roi de la grande Tartarie, et qui lui fait recevoir le 
baptême à Ispahan. 

Mais 
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Mais en 1708^ Bossuet reçut tout-à-coup une lettre 
datée .de Livoume ;. il lui apprenoit '«on retour en £ir- 
rope^ et lui faisoit le récit de ses malheurs. Bossuet, 
en rendant compte à M. de Pontchartrain de tous 
ces détails, invitoit ce ministre à supplier le Roi 
d'accorder ses secours et ses Ixmtés à ce jeime m^ 
fortuné , que des tentatives si inutiles et si malheu- 
reuses privoient de toute espérance de rentrer dans 
sa pairie. 

. On voit dans le journal de Fahbé Lédieu y sous la 
date du !13 novembre 1706, près de trois ans après la 
mort de Bossuet, que ce jeune Tartaré étoit encore à 
Paris y logé chez la marquise de Boufflers, où il Vivoit 
de sa pension du Roi et de quelques secours de Fabbé 
Bossuet. 

Mais au mois de juillet 1708 y il partit tout-à-coup de 
Paris pour se rendre en Espagne. H y obtint paï^ le 
crédit de la princesse des Ursins et du Cardinal Porto- 
Carreroune pension de Philippe Y , et une compa- 
gnie de cavalerie y avec laquelle il fîit s'enfermer à 
CSeuta, déjà menacé d'un siège par les Matires du 
royaume de Maroc; mais il se brouilla avec le gouver- 
neur de la place 9 retourna à Madrid au mois de juin 
1710 , d'où il écrivit au comte de Pontchartrain et à 
l'abbé Bossuet y que son intention étbit de Retourner 
en Asie y avec la fermé disposition de Vivre et de mou- 
rir dans la foi catholique. 

. lSo$ recherches ne nous ont procuré aucunes nou- 
velles lumières sur la suite de la vie de ce singulier 
Bossuet. Tome 11. 29 
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personnage , dont ilest assez difficile de savoir s'il ëloic 
ce qu'il se disoit étre^ ou un simple aventurier. 

On a de la peine à concilier tous les détails que' nous 
venons d'exposer, avec la relation que l'on trouve 
dans V Histoire générale des vqy âges ^ tom. ii , édition 
in^i'X^ pag. 2o3 à ^53. Cette relation nnos représente 
avec assez de vraisemblance cet Aniaba comme un 
aventurier , qui n'avoit aucun rapport avec la Tarta- 
rie y ni avec le prince de la Tartarie , et qui n'étoit 
qu'un simple esclave de l'un des principaux person-> 
nages delà petite Cour du. petit roi d*lssim, sur la 
Côte d'Or y en Afrique. Il avoit été mené en France 
par un capitaine marchand^ qui se proposoit d'en faire 
son valet. Mais il lui fut enlevé par quelques per- 
sonnes qui trouvèrent de l'avantage à le faire passer 
pour un prince. Il consentit aisément à se charger 
d'un rôle dont il devoit tirer da profit et de Thonr- 
neur. Il fut assez bien élevé ; et ce fut alors qu'on le 
présenta à Bossuet^ qui ne crut pas devoir se méfier 
des témoignages qu'on lui rendoit de ce jeune homme. 
Il se confirma encore plus dans cette disposition, 
lorsque l'abbé Bossuet , son neveii , lui manda de 
Rome qu'il avoit été reconnu par des misisionnaires 
qui prétendoient l'avoir vu à Ispahan : ce qui n'étoit 
pas y et ce qui ne pouvoit pas être. 

Mais lorsqu'on fut informé que le jeune Aniaba 
étoit né sur la Côte d'Or, en Afrique, Louis XIY, qiû 
désiroit y former un établissement, le fit embarquer 
au mois d'avril 1701 , sur un bâtiment commandé par 
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le chevalier Damon, qui aid>drda sur la Gâte d'Or , au 
royaume: d^Jssùn le aS mai 1701 ; il y débarqua le 
îeune Aniaba* Il paroit que ce jeune homme s'y con« 
^wi% (oft mal «ous tous les rapports , et qu'il renonça 
même à la religion chrétienne. Le capitaine Daman 
Tabandonna en i^oa à sa mauvaise destinée : appa- 
iitemment Aniaha t^^ewxajsi de son sort, et regretta 
l'existence qu'il avoit en France, puisque la lettre de 
Boasuetaous apprend qu'il étoit revenu' à livoiirne 
çn 1703. Ce qu'il y a de plus étonnant, c'est qu'il ait 
pu. encore y trouver des dupes et des protecteurs. 

N.? 2. 

Sut ruuikenticité des'ElévdJLions sur les Mystères^ 
^t dés Méditations sur FEvangile. 

Le génie de Bosquet est tellement empreiot dans çea 

deux ouvrages; V^l^vation des pensées et le caractère 

du style annoncent si clairem9^t que lui seul poûvoit 

€9 être l'auteur, qu'on ne pçi^t assez s'étonner qu'on 

ait osé hasarder quelque doute sur leur authenticité. 

pu, ne peut que déplorer l'esprit de parti, quel qu'il 

soit, h^rsqu'il conduit à de pareilles méprises^ ou à 

des ^vippo^itions. contraires à la b<Kane foi. 

.. L'évéqua de Troyes, uçveu de Bossuet, fît impri-» 

m^r pour ^;première fois les EUvatians sur les ^s-- 

tères en 17^27 ^et^es Méditations surfEvangile en 1 78 1 , 

en vertu du privilège qu'U avoit obtenu dès 17081 où 
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ces àpai ouvrages étoient textoeUement énoncés. Le 
publie accueillit ces fnxi:^ du génie de Bossuet avec la 
juste admiration qu'il a toujoi^rs accordée à tout ce qui 
vient de ce grand homme. Ce ne fut pas sans une éx« 
tjréme surprise que Fonvit tout-è^eoup paroitte dians le 
j0urmU de Trivouas y du mois de juip 1 73 1 ^ uuè lettre 
rédie ou supposée d'un personnage obscur qui signoit 
SUcbel Fichemi y prêtre du diocèse de Quimper. L'ob« 
jet de c^tte lettre étoit de dëpiontrer que les Elé^a* 
iions sur les Afyslères ne pouvoîent être de Bossuet, 
parce que « cet ouvrage^ disoit l'auteur d^ la lettre ^ 
» contredit les savant écrits que cet illustre prélat a 
» lui-même publiés contre les Calvinistes y et lui attri- 
» bue des erreurs qu'il a combattues ». 

lies journalistes de Trévoux eurent la singulière 
maladresse de partager les doutes^ et l'opinion si 
peu réfléchie de l'écrivain ; ils prétendirent même les 
appuyer de leur autorité et de leurs raisonnemens. U 
iemble qu'ils auroient dû iiaturellement commencer 
par s'asiurer de l'authenticité dés manuscrits ordinaux; 
ce qui n'eût exigé de leur part lii beaucoup de peines , 
ni beaucoup de recherches. L'^éque de Trôyes^ très- 
i^pposé de tous les temps kùnjoumalistes dé Tr^ouXy 
fut ravi d'avoir une occasion si favoralilé dliumilterune 
société qu'il n'aimoit pas plus qu'A n'en étoit aimé; fl 
étoit en droit de réclamer une juste réparation y puis- 
qu'on n'avoit pas criunt dé le traduire au tribunal du 
public comme un l^ussaire et un iin^pbsteur. il pré* 
seuta au Parlement de Paris, le 24 n^^trs t733^ une re* 
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quête tendant « à ce qu'il lui fût permis Ae déposer 
» au greffe de la Cour le manuscrit original des Elé* 
« votions y entièrement éçxh de ki main de fèu M. Bos- 
» suet, de faire assigner Michel Fiohatu ^ le pi»oviiicîal 
» des Jésuites^ et les supérieurs des troiS' mâisous de 
» Ptris^ pour voir dire ^ue l'exemplaire imprimé du 
» livre des Elévatierts seroit coUationné en le«u: pré- 
» sence, oa eux dùmei^t appdés, et en présence' d'un 
I» des ; substituts du prooueur-^général, par tel de mes- 
» sieurs qu'il pkûf oit à larCowr de commettre 5 avec le 
1^ midimusicrît origine , tant dans lès endroits cités dans 
» h lettre du sieur Fich^i^t^ que dans la réponse des 
». af tçi^ du jour^^l. 

» Il .cQnc}uoit sa requête par= demander que le 
» siéur Fichant et lesdits; auteun» journalistes seroient 
V terius de donner on «spte^.par lequel ils d^are- 
croient j^ne tém^rainâmeat «t calomnieusemettit ils 
» avoient avancé que l'oAivrAge des Elévation^ n'étoit 
» point de feu M. Bossuet, ou que du moins il avoit 
11 été s^ltpr.é et inteFp0}4( ». . 

lie Parlemcpit> siir.lliii o(»idl|U»aiw du prooureur- 
g^péral, rendit ui errét qni perouèttoità l'évéque 
de Troyes de déposer le lantoserit au greffe > et d« 
&ite «soigner cpux . qu'il ft¥Ditr< diéooiftmés dans sa xe- 
q^*ie•■ .t ..: ....... ,,. 

Jiln coiisëqueiMse^ le i?iaiU<4ei^V<v*^/m/ des ^/^âi/oiu 
iut.4!^posé^^tt grj»ffe^ 4% edlaiiobné avec l'imprimé 
p«r ^. l'abbé Puoelie ^t M* TulSer , conseilJbr 4»> wncs 
à 4^^ fsffet, qui signèrem le mnuscrit aus <endroî|i où 
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se trouvoient ies propositions attaquées , p6ur en at- 
tester la conformité avec Timi^rinié. 

Le mur Fichant et les journalistes, conraincus 
trop tardde'lenr imprudence et dé leur indiscrétion, 
présentèrent le 5 septeinbre i^BS une requête «u 
Parlement, par laquelle ils 'demandèrent « qu'il plût 
» à la Cour de leur donner > acte de ce qu'ils conve- 
» iu>ient et reconnois^ient que l'imprimé du livre 
» des Elévations étoit conforme en tout son etitietr au 
«manuscrit, et que le manuscrit étoit entièrement 
» écrit de la main du feu tfîeur Bossuet », réttérftnt 
toutes les protestations de désaveu de leurs lettres. Sur 
quoi intervint le 7 septembre suivant, arrêt qui leur 
donne acte de toutes ces déclarations, et permet k 
l'évéque de Troyes de faire imprimer Tarrét. 

Lès manuscrits originaux des Méditations sur F Es^an- 
gile et des Elévations sur les Mystères ont été dan^ la 
suite déposés à la bibliothèque du Roi. 

Si le manuscrit original deS Stévadons sur les Mjrs-- 
tères n'eât pas suffi pour ^ d^inébtref l'authentidlé , 
l'évéque deTrôJrcs aurovfpd'fdre observer quepres-* 
que immédiatement après' la* iniort de soû oncle, la* 
communication de cet ouvrage -luiavoit été demandée 
par M."* de Maintenon elle-même, pour l'instruction 
etr^dificàtlondeM. le dcMc-di» Bourgogne. Ge qui in- 
diquer assez que dès-lors ^on n'ignoroit pas' que cet ob- 
vvageossistbit , et que Bossuet en étoit l'atf teur. Y oki 
êe que 'îe- trouvé dans le journal mà/tui^çnV de l'abbé 
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tiedleu, sous la date du 24 février 1706 : « M. Vabbé 
» Bossuet nC écrit qu^il ne peut pas m' envoyer les Elé- 
» valions sur les Mystères, parce que Mj^ de Main- 
» tenon les lui a fait demander pour M. le duc de, 
» Bourgogne qui les lit actuellement, et qui les doit 
» bientôt rendre ». 



FIN DU TOME DEUXIEME. 
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